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INTRODUCTION 


Dans sa séance du 3 Octobre 1880, l’Académie 
d'archéologie de Belgique prenait acte d'une proposi- 
tion de son président annuel, M. le colonel, aujourd'hui 
général, Wauwermans (1), consistant à fonder une 
fédération entre les différentes sociétés archéologiques 
du pays. Il demandait que l’on voulût examiner cette 
idée et proposait de nommer une commission chargée 
d'élaborer un projet qui, approuvé par la compagnie 
dans une séance ultérieure, pourraît être présenté aux 
différentes sociétés du royaume. 


Cette proposition ayant été appuyée, une commis- 


(1) Voyez Bulletin de l’Académie, 2e partie, p. 185. 


sion fut nommée dont firent partie, avec l'auteur de 
la proposition, MM. Reusens, Génard, Henrard et 
Goovaerts. 

Dans la séance du $ Décembre, le secrétaire de 
Académie, M. Delgeur, donna lecture du rapport. 

Le principe admis, les moyens d'exécution furent 
discutés. On écarta le système d’un comité central, 
comme présentant des inconvénients sérieux, et la 
préférence fut donnée à la forme purement fédérative, 
qui unit les sociétés sans les confondre, les fait parti- 
ciper à une vie commune, sans leur enlever l'autono- 
mie et l’esprit d'initiative. 

Ce fut aussi le vœu général que l'union restât 
nationale ; toutefois on se montra disposé a interprê- 
ter ce mot dans le sens le plus large, et à comprendre 
dans le cercle les dix-sept provinces réunies autrefois 
sous un même sceptre. 

Il ne fut donné aucune suite à ce projet jusqu’en 
1884, époque à laquelle M. Wauwermans fut rappelé 
à la présidence. Au mois d’Août de cette année, 


l’Académie publia la circulaire suivante : 


ACADÊNIR D' ARCHEOLOGIE Anvers, le Août 1884. 


DE BRKRLGIQUE 


PROTECTEUR #7 


Sa Majesté le Rci 


Le goût de l’Archéologie est très répandu en Belgique, comme le prouve 
le grand nombre de Sociétés disséminées dans nos provinces, qui font de 
cette spécialité leur étude. Et cependant, malgré des travaux très intéressants 
et de remarquables découvertes, les résultats obtenus jusqu'aujourd’hui ne 
paraissent pas à la hauteur des efforts dépensés. La faute en est, croyons- 
nous, à l'isolement dans lequel vivent la plupart des Sociétés et au peu 
d'intérêts qu’elles prennent aux travaux qui se font ailleurs, sur lesquels elles 
sont à peine renseignées ou qu'elles ignorent. Bien des faits acquis restent 
inapergus en dehors du petit cercle de ceux qui les ont constatés et qu'aucun 
travail synthétique ne contribue à rappeler. 

L'Académie d'archéologie a pensé qu'il serait utile de chercher à rappro- 
cher tant d’éléments épars, d’unir la bonne volonté des uns à la science incon- 
testée des autres afin de provoquer le progrès par la bonne entente de tous. 
Dans notre pays spécialement, formé autrefois de provinces ayant chacune 
leurs constitutions propres, des études faites avec ensemble auraient pour 
résultat d’élucider bien des points d'histoire douteux que des études locales . 
ne peuvent fixer d’une manière complète. Le meilleur moyen pour atteindre 
ce but serait, paraît-il à l’Académie d'archéologie, de créer une fédération 
des Sociétés d'Archéologie, fédération fondée sur des principes analogues à 
ceux de l’Association pour l'avancement des Sciences en France. Les délégués des 
diverses Sociétés, auxquels pourraient se joindre les personnes qui s'intéressent 
à l'étude de l’Archéologie, se réuniraient chaque année dans l’une de nos 
villes choisie à tour de rôle, Ils y exposeraient les travaux de leurs Sociétés, 
indiqueraient les problèmes que ces travaux soulèvent et dont ils provoque- 
raient ainsi l’étude par les autres Sociétés. 

Nous croyons que pour qu'une telle fédération soit possible , il importe de 
respecter l’autonomie des diverses Sociétés qui s’y associeraient. Sa régle- 
mentation devrait être très simple et ne toucher en rien aux règlements par- 
ticuliers des Sociétés associées. La Société désignée chaque année par le 
Congrès de l'année précédente en aurait la direction exclusive, rédigerait son 
programme et fixerait l'époque la plus convenable pour la réunion. 

Il nous a paru que l'Exposition universelle d'Anvers de 188$ , qui amé- 
nera dans nos murs un très grand nombre de compatriotes, fournit une occa- 


sion favorable pour la première réunion de ce Congrès dont nous n’hésitons 
pas à prendre l'initiative. 

Nous espérons, M , Que vous accueillerez favorablement notre 
proposition et que vous voudrez bien nous faire connaître le plus tôt possible 
votre adhésion. | 

La première session du Congrès se réunirait à Anvers au mois de Sep- 
tembre 1885 ; elle aurait une durée de deux jours. Chaque Société adhérente 
désignerait un délégué qui formerait avec le bureau désigné par l’Académie 
d'Anvers, le comité supérieur du Congrès. Ce comité seul aurait autorité 
pour résoudre les questions d'intérêt général et fixer le lieu de la réunion 
sur la demande qui lui en serait faite par les autres Sociétés. Deux séances 
seraient tenues chaque jour. La séance du matin serait consacrée à l'exposé 
des travaux des diverses Sociétés et à l’organisation définitive de la fédé- 
ration. La séance de l'après-midi permettrait de faire l'exposé des études 
que les membres du Congrès désireraient présenter à la réunion avec l'appro- 
bation du comité supérieur. 

Nous aurons l'honneur de vous faire connaître en temps utile le pro- 
gramme de ce Congrès et l'époque précise de sa réunion. 

Les communications que vous voudrez bien nous faire au sujet de notre 
projet seront reçues avec reconnaissance. 


Veuillez agréez, M , l'assurance de notre considération distinguée 
LE SECRÉTAIRE, LE PRÉSIDENT, 
Dr Louis DELGEUR. Colonel H. WAUWERMANS. 


Cet appel rencontra partout l'accueil le plus favo- 
rable. Il se produisit un mouvement général, que la 
brillante perspective et les heureux débuts de l’'Expo- 
sition universelle accentuërent de plus en plus. 

Encouragée par ce succès et animée des plus belles 
espérances, Académie marcha en avant. Aprés avoir 
complété son bureau par la nomination de M. P. Génard, 


comme secrétaire général et de M. A. Oomen, comme 
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trésorier, elle rédigea des projets de statuts et rêgle- 
ments pour servir de base à son ceuvre. Communica- 
tion fut donnée de ce travail aux diverses sociétés par 
lettre du 15 Juin 1885, à laquelle étaient joints le 
programme provisoire du Congrès et la liste de sous- 
cription. 

Les adhésions atteignirent un chiffre qui dépassait 
Vattente. Sociétés et particuliers rivalisaient de zèle 
et d'ardeur. Bon nombre de savants — et parmi eux 
des plus distingués — non contents d’une adhésion 
implicitement renfermée dans celle de la société dont 
ils faisaient partie, voulurent y ajouter le témoignage 
évident de leur sympathie personnelle, et prendre 
eux-mêmes, à côté du membre délégué, une part 
active aux travaux du Congrès. 

Le succès de l'oeuvre paraissait, dès lors, assuré. 
L’Académie pouvait en toute confiance la produire au 
grand jour, et, pour ajouter à la solennité des futures 
délibérations, offrir la présidence d'honneur aux pre- 
mières autorités du pays. La réponse bienveillante de 
MM. les ministres BEERNAERT, THONISSEN, le chevalier 


DE Moreau, de M. le gouverneur de la province et 
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de M. le bourgmestre d'Anvers ne se fit pas attendre. 
MM. Wellens, président de la Commission royale des 
monuments, et Smekens, président du Tribunal de 
J'e instance, acceptérent avec un égal empressement le 
titre de membres d'honneur qui leur fut présenté. Le 
Gouvernement enfin, voulant donner une nouvelle 
preuve de sa haute sollicitude pour la pleine réussite 
de l’œuvre,institua un comité de patronage et nomma 
des délégués pour le représenter officiellement. 

Le 1 Septembre 1885, le programme définitif fit 
apparition. 

La vaste salle des assises du monumental palais 
de justice avait été mise à la disposition du Congrès. 
C'est là qu'il s'ouvrit, le 26 Septembre 1885, sous la 
présidence d'honneur de M. le ministre des finances, 
chef du cabinet ; à la fin de la séance, ce haut fonc- 
tionnaire invita gracieusement tous les membres à une 
réunion intime dans son hôtel à Bruxelles. Le même 
jour, profitant de la fête qui clôturait la belle saison, 
la Société royale d'Harmonie les accueillit dans ses 
jardins brillamment illuminés pour la circonstance. 


Les jours suivants, les heures libres furent consacrées 
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a la visite des églises, si riches en trésors artistiques, 
des monuments civils et de Exposition universelle. 

A la réception officielle qui eut lieu dans les splen- 
dites salles de l’hôtel de ville nouvellement restauré, 
M. le bourgmestre tint aux membres du Congrés une 
allocution chaleureuse, où il fit ressortir combien la 
cité d'Anvers était heureuse et fière de recevoir dans 
ses murs cette phalange d'hommes éminents et souhaita 
à leur noble dévouement pour la science les plus 
glorieux succés. 

Le soir du 30 Septembre, un banquet, où régna la 
cordialité et l’entrain, réunit pour la dernière fois les 
membres du Congrès. 

Dans le cours des séances, les débats furent animés 
et ne cessèrent de présenter un grand intérêt. Certains 
détails pratiques furent l’objet d’une vive discussion. 
Malgré ces divergences d'opinion, l'entente se fit, et 
la Fédération, but principal du Congrés, se trouva 


fondée. 


Congrès d'Archéologie et d'Histoire 


SESSION DE 1885, A ANVERS 
LES 27, 28, 29, ET 30 SEPTEMBRE. 


Présidents d'honneur : 


MM. A. M.J. BEERNAERT , ministre des finances, chef du cabinet. 
J. THONISSEN , ministre de l'intérieur et de l’instruction publique. 
le Chevalier A. DE MOREAU, ministre de l’agriculture, de l’industrie et 
des travaux publics. 


le chevalier Ep. PYCKE D'IDEGHEM, gouverneur de la province d'Anvers. 
LÉoroLo DE WAEL, bourgmestre de la ville d'Anvers. 


Membres d'honneur: 


MM. TH. SMEKENS, président du tribunal de 4re instance à Anvers, membre 
honoraire de l’Académie d'archéologie de Belgique. 
Fr. WELLENS, ingénieur en chef de l'État, président de la Commission 
royale des monuments, à Bruxelles. 


COMITÉ DE PATRONAGE INSTITUÉ PAR LE GOUVERNEMENT. 


Président : 


M. le général H. WAUWERMANS, président de la Société royale de géographie 
d'Anvers. 


Vice-Président : 


M. le comte GEORGE DE LOOZ-CORSWAREM , archéologue, à Ahin. 


Secrétaire : 


M. HENRI DE RADIGUËS pe CHENNEVIÈRE, archéologue, à Namur. 


Commissaire du gouvernement: 


M. Cu. RUELENS, conservateur à la Bibliothèque royale, à Bruxelles. 


Membres : 


MM. ALVIN, conservateur en chef de la Bibliothèque royale, à Bruxelles. 
le chanoine J. O. ANDRIES, président de la Société d'émulation pour 
l'étude de l’histoire et des antiquités de la Flandre, à Bruges. 
ANTOINE BAMPS, procureur du Roi, à Hasselt. 
ALFRED BECQUET, directeur du Musée archéologique, à Namur. 
R. CHALON, président de la Société numismatique à Bruxelles. 
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MM. le Dr NorBERT CLOQUET, membre de la Société paléontologique et archéo- 

logique de Charleroi, à Felny. 

le chevalier LÉOx DE BURBURE, membre de l’Académie royale de belgique. 
à Anvers. 

le comte THIERRY pe LIMBURG-STIRUM, sénateur, à Gand. 

FRÉDÉRIC DE RADIGUËS pe CHENNEVIÈRE, secrétaire de la Société ar - 
chéologique de Namur. 

LÉorouo DE VILLERS. président du Cercle archéologique, membre de la 
Commission royale d'histoire, à Mons. 

Jures HELBIG, artiste-peintre, à Liège. 

Euire MATTHIEU, membre du Cercle archéologique d’Enghien. 

Josepu NEVE, avocat, à Bruxelles. 

Euc. SOIL, secrétaire de la Société historique et littéraire de Tournai. 

VicTOR TAHON, membre de la Société paléontologique et archéologique 
de Charleroi, à Comblez. 

E. TANDEL, commissaire d'arrondissement, à Arlon. 

DÉSIRÉ VAN BASTELAER, président de la Société paléontologique et 
archéologique de Charleroi, à Bruxelles. 

LÉON VAN DER ELST, docteur en droit, attaché au cabinet de M. le ministre 
de l’agriculture, de l'industrie et des travaux publics. 

le chevalier GUSTAVE vAN HAVRE, à Anvers. 

Eu. VARENBERGH, archéologue, à Gand. 

ALPH. WAUTERS, archiviste de la ville de Bruxelles. 





Bureau de l'Académie d'archéologie de Belgique 
et du Congrès. 
Président. 


M. le chanoine E. REUSENS, professeur d'archéologie à l'Université catholique de 
Louvain. 


Vice-président : 
M. le Dr L. DELGEUR, archéologue, à Anvers. 
| Secrétaire : 
M. le colonel P. HENRARD, membre de l’Académie royale de Belgique. 
Secrétaire général du Congrès : 
M. P. GÉNARD, archiviste de la ville d'Anvers. 


Trésorier : 


M. A. M. OOMEN, archéologue, à Anvers. 





— 14 


Délégués de Sociétés. 


MM. BÉQUET, ALFRED, délégué de la Société archéologique de 
Namur. 
BLOMME, LÉOrARD, » Société des architectes 
anversois. 
BORMANS, STANISLAS, » de l’Institut archéologique 
Liégeois. 


CUMONT, G. 

D'AULT-DUMESNIL. GEOFFROY, 
D'AUXY pe LAUNOIS, ALBÉRIC, (Cte) 
DE CORDES, HENRI, 


DE GEEST, EpMonp, 


DELIGNIÈRES, EuiLe, 
DE MARSY, ARTHUR, (Cte), 
DESCHAMPS, L. 


DUMORTIER, VALÈRE, 


FRANCART, ADOLPBE, 
FRÉSON, Jures, 


GÉNARD, PIERRE, 


HANON, A. 


KURTH, GOPEFROID, } 


= 


Société royale de numis- 
matique, à Bruxelles. 
Société d'émulation, à Ab- 


beville. 

du Cercle archéologique de 
Mons. 

du Cercle archéologique 
d'Enghien. 


du Cercle archéologique du 
pays de Waes, à Saint- 
Nicolas. 

Société d'émulation d’Ab- 
beville. 

Société française d'archéo- 
logie, à Compiègne. 

Société des antiquaires de 
la Morinie, à St.-Omer. 

Société centrale d'archi- 
tecture de Belgique, à 
Bruxelles. 

du Cercle archéologique de 
Mons. 

Société d’émulation de 
Liège. 

Société pour la création 
du Musée d’antiquités 
à Anvers. 

Société archéologique de 
l'arrondissement de Ni- 
velles. 

Société diocésaine d'art et 
d'histoire, à Liège. 

du Comité provincial des 
membres  correspon-. 
dants de la Commission 
royale des monuments 
du Luxembourg. 


MM. LANGLOIS, JACQUES, 


NELIS, ALOoIs, 


PLEYTE, W. (Dr) 


POSWICK, EUGÈNE, 
PRAROURD, ERNEST, 
ROOSES, Max, 


SCHADDE, Jos. 


SOIL, EUGÈNE, 


TANDEL, ÉMILE, 


VAN BASTELAER, A. 


VAN OVERLOOP, 


VERMERSCHE, 


WELLENS, FR. 


— 
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délégué de la Société royale de géogra- 


» 


v 


phie d'Anvers. 

Société d'érnulation pour 
l'étude de l’histoire et 
des antiquités de la 
Flandre, à Bruges. 

Maatschappij der Neder- 
landsche letterkunde te 
Leiden. 

Société d’émulation de 
Liège. 

Société d'émulation d'Ab- 
beville. 

Société des bibliophiles 
anversois. 

Comité provincial des 
membres  correspon- 
dants de la Commission 
royale des monuments 
à Anvers. 

Société historique et lit- 
téraire de Tournai. 


de l'Institut royal grand-du- 


cal d'archéologie et du 
Comité provincial des 
membres  correspon- 
dants de la Commission 
royale des monuments 
du Luxembourg. 

Société archéologique et 
paléontologique de 
Charleroi. 

Société anthropologique 
de Bruxelles. 

Commission directrice du 
Musée royal de la porte 
de Hal. 

Commission royale des 
monuments, à Bruxelles. 





CONGRES. 


SOCIÉTÉS ADHÉRENTES. 


— Commission directrice du Musée d’antiquités d'Anvers, et 
Société pour la formation de ce musée. 

— Comité provincial des membres correspondants de la Com- 
mission royale des monuments. 

— Société des architectes anversois. 

— Société centrale d'architecture de Belgique. 

— Société royale de géographie. 

— Société des bibliophiles anversois. 

— Comité des membres correspondants de la Commission 
royale des monuments du Luxembourg. 

— Institut archéologique. 

— Société d’émulation pour l'étude de l’histoire et des anti- 
quités de la Flandre. 

— Académie royale des sciences, des arts et des lettres. 

— Commission royale d'histoire. 

— Commission royale des monuments. 

— Société royale de numismatique. 

— Société anthropologique. 

— Société royale de géographie. 

— Commission directrice du Musée royal de la porte de Hal. 


— Société centrale d'architecture de Belgique. 


— Société paléontologique et archéologique. 
— Cercle archéologique. 
— Société royale des beaux-arts et de littérature. 
— Mélophiles. 
— Cercle des sciences et beaux-arts. 
— Institut archéologique liégeois. 
— Société libre d'émulation pour l’encouragement des scien- 
ces, des lettres et des arts. 
— Société diocésaine d’art et d'histoire. 
— Cercle archéologique. 
Société des sciences, des arts et des lettres. 
— Société archéologique. 
— Sociêté archéologique de l'arrondissement de Nivelles. 
— Cercle archéologique du pays de Waes. 
— Cercle archéologique. 
— Société scientifique et littéraire. 
— Société historique et littéraire. 
— Société historique, archéologique et littéraire. 
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ÉTRANGER. 


ABBEVILLE. . — Société d’émulation. 
AMIENS . . . — Société des antiquaires de Picardie. 
ARRAS . . . — Académie des sciences, lettres et arts. 
— Société française d'archéologie. 
DOUAI . . . — Société académique des sciences et lettres. 
DUNKERQUE . — Société pour l’encouragement des sciences. 
LILLE. . . . — Commission historique du département du Nord. 
— Société des sciences et des arts. 
— Comité flamand. 
St OMER. . . — Société des antiquaires de la Morinie. 
BOIS-LE-DUC . — Provinciaal Genootschap van kunsten en wetenschappen. 
LEYDE . . . — Maatschappij der Nederlandsche letterkunde. 
MAESTRICHT . — Société historique et archéologique. 
MIDDELBOURG. — Zeeuwsch Genootschap der wetenschappen. 
UTRECHT . . — Historisch Genootschap. 
LUXEMBOURG. — Institut royal grand-ducal d'archéologie. 


LISTE ALPHABETIQUE DES MEMBRES. 


AGIE, Eom., membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

ALLARD, ALFRED, membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles. 

ALVIN, Louis, conseiller de l’Académie d'archéologie, conservateur de la Bibliothè- 
que royale, membrede l'Académie royale de Belgique (délégué), à Bruxelles. 

ANDRIES, le chanoine J. O., président de la Société d’émulation pour l'étude de 
l'histoire de la Flandre, à Bruges. 

BAECKELMANS, F. architecte, membre de l'Académie d'archéologie de 
Belgique. à Anvers. 

BALAT, ALPH., membre de la Commission royale des monuments, à Bruxelles. 

BAMPS, J. A. procureur du Roi, membre correspondant de l'Académie d'ar- 
chéologie, à Hasselt (délégué). 

BAMPS, ANATOLE, membre correspondant de l’Académie d'archéologie, à 
Bruxelles. 

BECQUET, ALFRED, conservateur du Musée de Namur, membre de la Société 
archéologique (délégué). 

BERCHEM, F., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

BILMEYER, JuLES, membre de la Société des architectes anversois. 

BLOMME, A., président du tribunal de Âre instance de Termonde. 

BLOMME, H., membre de la Société des architectes anversois. 

BLOMME, L., id. id. id. (délégué). 

BOLLAERT, ingénieur, membre de la Société paléontologique de Charleroi. 

BORMANS, J., membre titulaire de l'Académie d'archéologie , a Liège. 

BORMANS, STANISLAS, membre de l’Institut archéologique liégeois (délégué). 

BOUILLON, Jures, médecin vétérinaire, membre de la Société paléontologique 
de Charleroi. 

BOUQUEROT, Gustave, industriel, membre de la Société paléontologique de 
Charleroi. 

BOVIOULLE, architecte provincial, à Namur. 

BROGNEAUX, JuLes, étudiant, membre de la Société paléontologique de Char- 
leroi. 

BRUYENNE, J., Membre correspondant de la Commission royale des monuments, 
à Tournai. 

BULCKENS, Jos, membre de la Société archéologique de l'arrondissement de 
Nivelles. 

BUSE, JuLIEN, membre du Cercle archéologique d'Enghien. 

CADOR, AuG., architecte, membre de la Société paléontologique de Charleroi. 

CARLY, Juces, avocat, membre de la Société archéologique de Nivelles. 

GELS, ALPH., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

CHALON, R., président de la Société royale de numismatique, vice-président 
de la Commission royale des monuments, à Bruxelles (délégué). 

CLAES, FR., archéologue, à Anvers, 

CLAES, VINCENT, archéologue, à Anvers. 

CLOQUET, Louis, membre de la Société historique et littéraire de Tournai. 
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CLUQUET, le Dr NORBERT, membre de la Société paléontologique de Charleroi, 
à Feluy (délégué). 

COGELS, ALEx., membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

COGELS-OSY, J., sénateur, membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

COGELS, PauL, membre correspondant de l’Académie d'archéologie, à Anvers. 

COLFS, J. F., architecte, à Ixelles. 

CORONA, le chev. Jos., archéologue, délégué du gouvernement italien à l'Expo: 
sition universelle d'Anvers. 

CUMONT, G., avocat à la Cour d'appel, secrétaire de la Société royale de numis- 
matique (délégué). 

DAUBRESSE, le général E., membre de la Société historique et littéraire de 
Tournai. 

D'AULT-DUMESNIL, GEOFF., membre de la Société d'émulation d'Abbeville 
(délégué). 

DAURY, F., curé, membre correspondant de l’Académie d’archéologie. 

D'AUXY pE LAUNOIS, le comte ALB, trésorier du Cercle archéologique de 
Mons (délégué). 

DE BECKER, JuLss, architecte, membre de la Société archéologique de l'arron- 
dissement de Nivelles. 

DE BURLET, JuLes, bourgmestre, membre de la Société archéologique de l'ar- 
rondissement de Nivelles. 

DE BURLET, Puin, membre de la Société archéologique de l’arrondissement de 
Nivelles. 

DE BULLEMONT, A., membre de la Société des bibliophiles anversois. 

DE BURBURE, le chev. L., conseiller de l’Académie d'archéologie, membre de 
l’Académie royale de Belgique, à Anvers (délégué). 

DE CANNAERT L'HAMALE, A, archéologue, à Bruxelles. 

DE CARTIER, Ex., membre de la Société paléontologique de Charleroi. 

DE CEULENEER, Ap, professeur à l’Université de Gand, membre titulaire de 
l’Académie d’archéologie. 

DE CLÈVE, J., membre correspondant de l'Académie d'archéologie. 

DE CORDES, H., vice-président du Cercle archéologique d'Enghien (délégué). 

DE CURTE, L., membre de la Commission royale des monuments. 

DE GEEST, Evu., vice-président du Cercle archéologique du pays de Waes 
(délégué.) 

DE HENNIN, Ep., conseiller communal, membre de la Société archéologique 
de l'arrondissement de Nivelles. 

DEJARDIN, le capitaine en retraite A., membre honoraire de l'Académie d'ar- 
chéologie, à Liège. 

DE KEYSER, Nic., directeur honoraire de l'Académie royale des beaux-arts et 
membre honoraire de l’Académie d'archéologie, à Anvers. 

DE LA GRANGE, AMAURY, membre de la Société historique et littéraire de 
Tournai. 

DE LALIEUX, Eu., membre de la Société archéologique de l'arrondissement de 
Nivelles, 
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DE LA ROCHE, Em., membre de la Société paléontologique et archéologique de 
Charleroi. 

DELGEUR, le Dr L., vice-président de l’Académie d’archéologie de Belgique, à 
Anvers. 

DELIGNIÈRES, Eu., vice-président de la Société d'émulation d'Abbeville 
(délégué). 

DE LIMBURG-STIRUM, le comte THIERRY, sénateur, merabre de l’Académie d'ar- 
chéologie de Belgique (délégué). 

DELLA FAILLE, RÉNÉ, membre de la Société des bibliophiles anversois. 

DEL MARMOL, Euc., président de la Société archéologique de Namur. 

pe LOË, le baron ALFRED, membre du Cercle archéologique de Mons. 

DE LOOZ-CORSWAREM, le comte G., archéologue, à Ahin (délégué). 

DELVAUX, E., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

DELVIGNE, Ap. curé, membre correspondant de l’Académie d'archéologie. 

DE MARSY, le comte ARTHUR, directeur de la Société française d'archéologie, 
à Compiègne (délégué). 

DE MEYER, membre de la Société des bibliophiles anversois. 

DE MUNCK, Ex., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

DE MUNCK, M., artiste-peintre, à Havre-Ville, Hainaut. 

DE NÉDONCHEL, le comte GEORGES, président de la Société historique et litté- 
raire de Tournai. 

DENIS, Jos , pharmacien, membre de la Société paléontologique et archéolo- 
gique de Charleroi. 

DE PAUW. Louis, membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

DE PRELLE, EDGARD, membre de la Société archéologique de l'arrondissement 
de Nivelles. 

DE RADIGUËS ve CHENNEVIÈRE, FRÉD., secrétaire de la Société archéolo- 
gique de Namur (délégué). 

DE RADIGUÈS pe CHENNEVIÈRE, HENRI, secrétaire de la commission de 
patronage du congrès (délégué). 

DE RASSE, le baron, membre de la Société historique et littéraire de Tournai. 

DESCHAMPS, L., secrétaire général de la Société des antiquaires de la Morinie, 
(délégué). 

DE SCHOUTHEETE DE TERVARENT, le chev., membre titulaire de l’Académie 
d'archéologie, à St.-Nicolas. 

DE SELYS-LONGCHAMPS, le baron W., membre de la Société d'anthropologie de 
Bruxelles. 

DE SELYS-LONGCHAMPS, le baron EpM., ancien président du Sénat. 

DE THIBAULT, LÉON, médecin vétérinaire, membre de la Société paléontologi- 
que de Charleroi. ’ 

DEVILLERS, Léor., président du Cercle archéologique de Mons (délégué). 

DE VLAMINCK, A., inspecteur de l’enseignement, membre correspondant de 
l’Académie d'archéologie. 

DE WA VRIN, le marquis, membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

DIELTIENS, ERN., président de la Société des architectes anversois. 
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DUBOIS , HENRI, ingénieur, membre de la Société paléontologique de Charleroi. 

DUMORTIER, VALÈrE, président de la Société centrale d'architecture de Bel- 
gique (délégué). 

EECKMAN, ALEX., secrétaire général adjoint de la Société de géographie de 
Lille. 

ERRERA, PauL, membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

FALKEMBERGH, PIERRE, curé-doyen, membre de la Société archéologique de 
l’arrondissement de Nivelles. 

FELSENHOUT, G., membre correspondant de l’Académie d'archéologie, à 
Bruxelles. 

FIÉVET, Epu., membre de la Société archéologique de l'arrondissement de 
Nivelles. 

FIÉVET, JuLEs, ingénieur, membre de la Société paléontologique et archéolo- 
gique de Charleroi. 

FOCQUET, A., ingénieur, membre de la Société paléontologique et archéolo- 
gique de Charleroi. 

FRAIKIN, C. A., membre de la Commission royale des monuments, à Bruxelles, 

FRANCART, Ap., bâtonnier de l'ordre des avocats, membre du Cercle archéo- 
logique de’ Mons (délégué). 

FREDERICQ, P., professeur à l'Université de Gand, membre correspondant de 
l’Académie d'archéologie. 

FRESART, Jures, banquier, membre de l’Institut archéologique Liégeois. 

FRÉSON, JULES, conseiller à la Cour d’appel de Liège, membre correspondant 
de l'Académie d’archéologie, membre de la Société d’émulation de Liège 
(délégué). 

FROMENT, ANT., curé, membre de la Société archéologique de l'arrondissement 
de Nivelles, à Globais (Genappe). 

GEEFS, Euc., secrétaire de la Société des architectes anversois. 

GEELHAND-KERVYN, ALFRED, membre de la Société royale de géographie 
d'Anvers. 

GENARD, P., archiviste de la ville, conseiller de l'Académie d'archéologie, à 
Anvers. 

GIFE, Euc., architecte, conseiller de l’Académie d'archéologie, à Anvers. 

GIFE. L., membre de la Société des architectes anversois. 

GOBLET D'ALVIELLA, le comte, membre de la Société d'anthropologie de 
Bruxelles. 

GOEMAERE, A., professeur d'histoire à l'Académie royale des Beaux-Arts, mem- 
bre correspondant de l'Académie d'archéologie, à Anvers. 

GOOVAERTS, A., chef de section aux Archives générales du Royaume, conseiller 
de l’Académie d'archéologie, à Bruxelles. 

GRATTAN, E. A., consul général de Sa Majesté Britannique, membre honoraire 
de l’Académie d'archéologie, à Anvers. 

GUFFENS, G., membre de l'Académie royale de Belgique, à Bruxelles. 

GUNTHER, Orro, membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

HAINE, Jos., meinbre de la Société royale de géographie d'Anvers. 
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HAIRION, FrÉD., membre du Cercle archéologique d'Enghien. 

HANON, ALPH., conseiller communal, membre de la Société archéologique de 
l'arrondissement de Nivelles, (délégué). 

HANSEN, le Dr C. J., bibliothécaire de la ville, membre correspondant de l'Aca- 
démie d'archéologie, à Anvers. 

HÉGER, le Dr Pur, membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

HELBIG, JULES, membre titulaire de l'Académie d'archéologie , à Liège (délégué). 

HENDRIX, L. J., artiste-peintre, membre de l'Académie d'archéologie, à Anvers. 

HENNE, À., membre titulaire de l'Académie d'archéologie, à Bruxelles. 

HERTOGS, HENRI, membre de la Société des architectes anversois. 

HOMPUS, F., id. id, 

HOUZE, le Dr Eu., membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles. 

HYMANS, H., conseiller de l’Académie d’archéologie, à Bruxelles. 

JACQUES, le Dr Victor, secrétaire de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

JAMART, Eux. vicaire, secrétaire de la Société archéologique de l’arrondisse- 
ment de Nivelles. 

KREMER, le Dr Louis, membre de la Société paléontologique et archéologique 
de Charleroi. 

KURTH, GODEFROID, membre de la Société d'art et d'histoire de Liège, (délégué). 

LAFENESTRE, GEORGES, inspecteur des beaux-arts, commissaire général des 
expositions des beaux-arts de France, à Paris. 

LAGASSE. ALEX., conseiller communal, membre de la Société archéologique 
de l’arrondissement de Nivelles. 

LAMBOT, LÉop., ingénieur, membre de la Société paléontologique et archéolo- 
gique de Charleroi. 

LANDRIEN, Oscar, membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

LANGLOIS, JACQUES, trésorier de la Société royale de géographie d'Anvers 
(délégué). 

LA ROCHE, Hipr., membre du Cercle archéologique de Mons. 

LAURENT, GusrT., curé, membre de la Société archéologique de l’arrondisse- 
ment de Nivelles. 

LEBLOND, FR., notaire, membre de la Société archéologique de l'arrondissement 
de Nivelles. 

LE BON, FR., docteur en médecine, président de la Société archéologique de 
l'arrondissement de Nivelles. 

LE BON, HENRI, avocat, membre de la Société archéologique de l’arrondisse- 
ment de Nivelles. 

LE CATTE, 4., membre de la Société archéologique de Namur. 

LECLEF, E., membre de la Société des architectes anversois. 

LELIÈVRE, JULES, professeur au collège, membre de la Société archéologique 
de l'arrondissement de Nivelles. 

LEMAIGRE, Eu, membre de la Société paléontologique et archéologique de 
Charleroi. 


LEROY, JEAN, membre de la Société des architectes anversois et de la Société 
des bibliophiles. 


LHOEST, PascaL, membre de la Société d'art et d'histoire de Liège. 

L'HOIR, ingénieur, membre de la Société paléontologique et archéologique de 
Charleroi. | 

LIBOTTE, F., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

LOMBAERTS, Epu., membre de la Société des bibliophiles anversois. 

MAQUET, PIERRE, membre de la Société historique et littéraire de Tournai. 

MARKELBACH, T. F., membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

MAST, Eu., échevin à Lierre, membre correspondant de la Commission royale 
des monuments. | 

MAHIEU, ÉNILE, architecte de la ville de Binche. 

MATTHIEU, Enx., secrétaire du Cercle archéologique d'Enghien. 

MELCHIOR, PIERRE, membre de la Société paléontologique et archéologique 
de Charleroi, (délégué. 

MERTENS, L., membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

MOENS, JEAN, membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

NELIS, ALoïs, professeur de l'Athénée royal de Bruges, bibliothécaire de la 
Société d'émulation pour l'étude de l'histoire de la Flandre, (délégué). 

NEVE, Jos., avocat, à Bruxelles, (délégué). 

OOMEN, A., membre de l'Académie d'archéologie de Belgique, trésorier du 
Congrès, à Anvers. 

PARADIS, Cu., notaire, membre de la Société archéologique de l'arrondissement 
de Nivelles. 

PEETERS, J., membre de la Société historique et littéraire de Tournai. 

PERNIN, L. S., membre de la Société royale de géographie d'Anvers. 

PETE, prètre, à Merbes-le-Château. 

PETIT, L. A. J., curé, membre honoraire de l’Académie d'archéologie. 

PIGEOLET, Jos., curé, membre de la Société archéologique de l’arrondisse- 
ment de Nivelles. 

PIOT. CH., membre de l’Académie royale de Belgique et de la Commission royale 
des monuments, à Bruxelles. ’ 

PLEYTE, le Dr W., membre de la « Maatschappij van Nederlandsche letterkunde 
van Leiden » (délègué). 

POELS, E., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 

POSWICK, Euc., membre de la Société d'émulation de Liège (délégué). 

PRAROUARD, Eun., président d'honneur de la Svciété d'éinulation d'Abbeville 
(délégué). 

RAISIN, Jos., receveur communal, membre de la Société paléontologique de 
Charleroi. 

REUSENS, le chan. Es., bibliothécaire de l'Université de Louvain, président de 
Académie d'archéologie. 

ROBBIN, industriel, membre de la Société paléontologique de Charleroi. 
ROOSES, Max, conservateur du Musée Plantin, membre titulaire de l'Académie 
d'archéologie, membre de la Société des bibliophiles Anversois (déléguè). 
ROUSSEAU, PaRFaIT, avocat, membre de la Société paléontologique de Char- 

Jeroi. 
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RUELENS, Cg., conservateur à la Bibliothèque royale, commissaire du gouver- 
nement au Congrès. 

SAINTENOY, P., architecte, bibliothécaire de la Société centrale d'architecture 
de Belgique, à Bruxelles. 

SCHADDE, Jos., architecte, membre de l'Académie royale et de l’Académie d'ar- 
chéologie de Belgique, membre du Comité des membres correspondants de 
la Commission royale des monuments et de la Commission directrice du 
Musée d’antiquités, à Anvers (délégué). 

SCHAEPS, J., trésorier de la Société des architectes anversois. 

SCHMITZ, H., ingénieur honoraire des mines, membre de la Societé royale de 
géographie d'Anvers. 

SEGHIN, CAMILLE, membre de la Société paléontologique et archéologique de 
Charleroi. 

SERMON, H., archéologue , professeur à l'institut St.-Norbert, à Anvers. 

SIRET, Ap., membre de l'Académie royale de Belgique, membre honoraire de 
l’Académie d'archéologie, à Anvers. 

SMEKENS, TH., président du tribunal de 47e instance à Anvers, membre hono- 
raire de l’Académie d'archéologie, membre d’honneur du Congrès. 

SOIL, EuG., avocat, secrétaire de la Société historique et littéraire de Tournai, 
(délégué). 

TAHON, VICTOR, directeur d'usine, membre de la Société paléontologique et 
archéologique de Charleroi (délégué) 

TANDEL, Es., commissaire d'arrondissement, secrétaire de l’Institut archéolo- 
gique du Luxembourg (délégué). 

THEUNISSENS, Louis, secrétaire de la Société des bibliophiles anversois. 

THIELENS, Eu., membre de la Société des architectes anversois. 

TIBERGHIEN, le Dr LUCIEN, membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles. 

VAN BASTELAER, DÉSIRÉ, président de la Société paléontologique et archéolo- 
gique de Charleroi, à Bruxelles (délégué). 

VAN CUYCK, H., membre correspondant de l’Académie d'archéologie, à Anvers. 

VAN DE CASTEELE, archiviste de l'État à Liège, membre correspondant de 
l’Académie d'archéologie. 

VAN DEN BOGAERT, colonel commandant le génie d'Anvers, membre de la 
Société royale de géographie d'Anvers. 

VAN DEN GHEYN, J., membre de la Société asiatique de Londres, de la Société 
royale de géographie d'Anvers, etc. 

VAN DER ELST, LÉOX, docteur en droit, attaché au cabinet de M. le ministre de 
l’agriculture, de l’industrie et des travaux publics, à Bruxelles (délégué). 

VAN DER STRATEN PONTHOZ, le comte FR., membre honoraire de l'Académie 
d'archéologie, à Bruxelles. 

vaN DER TAËLEN, FÉLIx, avocat et avoué, à Louvain. 

VAN DE WALLE, le comte ALPu. FH. GH., membre de l’Académie d'archéologie, à 
Bruges. 

VAN DE WERVE er DE SCHILDE, le baron H., membre honoraire de l'Académie 
d'archéologie, à Anvers. 
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van DYK, FR., membre de la Société des architectes anversois. 

vax ERTBORN, le baron O., membre correspondant de l’Académie d'archéologie, 
à Anvers. 

vAN EVEN, Epouaro, archiviste de la ville de Louvain, membre correspondant 
de l'Académie d'archéologie. , 

vaN HAVRE, le chev. Gusr., conseiller de l’Académie d'archéologie, président de 
la Société des bibliophiles anversois. 

vaN HASSELT, le Dr VALENTIN, membre de la Société d'anthropologie de 
Bruxelles. | 

vaN HERBERGHEN, HUBERT, archéologue, à Tirlemont. 

VAN HERCK, EUG., antiquaire, à Anvers. 

vAN OVERLOOP, Euc., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles 
(délégué). 

vAN RAEMDONCK. le Dr J., président du Cercle archéologique du pays de Waes, 
membre de l’Académie d’archéologie à St.-Nicolas. 

vaN RIEL, Jos., membre de la Société des architectes anversois. 

VAN RYSWYCK, LAMBERT, membre de la Société pour la création du Musée 
d'antiquités d'Anvers. 

vAN WAETERSCHOODT, Eps., membre de la Société des architectes anversois. 

VARENBERGH, Em., membre titulaire de l’Académie d'archéologie (délégué). 

VERMEIREN, LÉON, membre de la Société des architectes anversois. 

VERMERSCHE, secrétaire de la Commission du Musée royal de la porte de Hal 
(délégué). 

WAUTERS, ALPH., membre de l’Académie royale de Belgique et de l’Académie 
d'archéologie, archiviste de la ville de Bruxelles. 

WAUTHY, LÉON, secrétaire de la Société paléontologique de Charleroi. 

WAUWERMANS, H., général, président de la Société royale de géographie 
d'Anvers, conseiller de l'Académie d'archéologie, président du Comité de 
patronage du Congrès institué par le gouvernement. 

WELLENS, FR., ingénieur en chef de l’État, président de la Commission royale 
des monuments (délégué), membre d’honneur du congrès. 

WILMOTTE, G., architecte-ingénieur, à Liège. 

WILMART, CHARLES, membre de la Société d'art et d'histoire de Liége. 

WILMART, FERNAND, id. id. 

WITDOECK, C., membre de la Société des architectes anversois. 

WURTH, Jos., avocat, à Luxembourg. 

ZECH-DU BIEZ, G., membre du Cercle archéologique d'Enghien. 


PROGRAMME DU CONGRES. 


La session du Congrès d'Archéologie et d'Histoire s'ouvrira le DIMANCHE 
27 Septembre 1885. 

Les séances se tiendront dans les salles du palais de justice (entrée par la 
porte de droite). 

Le programme des séances est fixé comme suit : 

DIMANCHE 27, à rr heures du matin. — Réunion du Comité central, 
composé du Comité d'organisation et des délégués des Sociétés adhérentes 
(art. 5 et 9 du Règlement). : 

A midi. — Séance solennelle d’inauguration. : 

Discours de M. le chanoine REUSENS, président de l’Académie et du 
Congrès et de M. le général H. WAUWERMANS, président de la Commis- 
sion de patronage nommée par le Gouvernement. Nomination des présidents, 
vice-présidents et secrétaires des sections (art. $ du Règlement). 

Dépôt des questions présentées par les membres du Congrès pour être dis- 
cutées pendant la session de 1886. 

Communications archéologiques et historiques (art. 2 et 3 du Programme). 

A 2 heures de relevée. — Visite au Musée de peinture et au Musée Plantin- 
Moretus. (Dans les visites faites en corps, les membres seront accompagnés 
d’une députation de l’Académie d'Archéologie). 

Le soir. — Concert à la Société royale d'harmonie. 

LUNDI 28, d 9 '/, heures du matin. — Réunion des sections. 

De 11 à x heure. — Séance générale. 

Discussion et vote des statuts et du règlement de la Fédération archéolo- 
gique et historique de Belgique. 

A 2 heures. — Visite aux monuments de la ville. 

MARDI 29, à 9 '/s heures du matin. — Réunion des sections. 

De 11 à 1 heure. — Séance générale. 

Continuation de la discussion du jour précédent. 

A 2 heures, — Visite aux monuments de la ville. 

MERCREDI 30, à 9 !/, heures du matin. — Réunion des sections. 

De 11 à 1 heure. — Séance générale. 

Rapport succinct des secrétaires des sections sur les discussions qui ont eu 
lieu. 

Création éventuelle du fonds de réserve et indication des trois membres 
nommés par le Comité central pour l’administrer (art. 9 du Règlement). 

Rapport du Comité central sur les questions présentées conformément à 
l’art. 2 des Statuts. 

Désignation de la Société belge qui aura en 1886 la direction du Congrès. 

Discours de clôture par M. le président de l’Académie. 

A 2 heures. — Visite aux monuments de la ville et à la chapelle dite 
de Bourgogne. 

A 6 heures du soir. — Banquet. 
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DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 


Les cartes de membres sont strictement nominatives. Elles donnent droit 
à une réduction de so o/o sur toutes les lignes de chemin de fer de l’État 
belge. 

Pour les questions de logement et d’hôtel, s'adresser à M. le directeur du 
Comité offuiel des logements, à la gare de l'Est. 

La souscription au banquet est fixée à 12 francs (vin compris). Les membres 
qui désirent y prendre part, sont priés de faire parvenir, avant le 23 courant, 


leur bulletin de souscription à M. A. OOMEN, trésorier du Congrès, rue 
St Laurent, 18. 


PROJET DES STATUTS. 


men 


1e La Fédération est fondée en vue de créer des relations étroites et perma- 
nentes entre les Sociétés qui s’occupent , à un point de vue quelconque, 
de notre histoire nationale. 

Son but est d'imprimer plus d’unité aux études archéologiques et his- 
toriques, d’intéresser la généralité aux recherches locales et de vulga- 
riser les résultats acquis. 

20 La Fédération comprend les Sociétés adhérentes appartenant à la Belgique 
actuelle et aux localités ayant fait partie du territoire des 17 provinces 
des Pays-Bas et du Pays de Liège. 

3° La Fédération affirme chaque année son existence par un Congrès tenu 
dans une ville belge, sous la direction d’une ou de plusieurs Sociétés 
locales adhérentes , désignées dans la dernière assemblée générale de la 
sessionprécédente . 

4° Font partie du Congrès : 

Sans cotisation, un délégué de chacune des Sociétés adhérentes et les 
membres du Comité d'organisation. 
< Au prix d'une cotisation de $ jrs., les membres de toutes les Sociétés 
adhérentes qui souscrivent par l’intermédiaire du bureau de leur Société. 

Au prix d'une cotisation de 10 frs., tous les autres souscripteurs. 

so Le Congrès a sa session chaque année, à une époque à déterminer par la 
Société organisatrice. Sa durée est de 2 à 4 jours. 

60 Les comptes-rendus des séances sont rédigés par le secrétaire général, 
assisté du Comité d’organisation ; ils peuvent se confondre avec les 
publications de la Société qui organise le Congrès, mais des tirés-à-parts 
destinés aux archives des cercles adhérents, aux membres du Comité, 
aux délégués et aux souscripteurs, sont publiés dans un format uniforme 
in-8e, sous le titre de : Annales de la Fédération archéologique et historique 
de Belgique. 
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7° Un fond de réserve peut être créé au moyen des reliquats des souscriptions, 
des subsides et des dons de particuliers. Il est employé à subsidier des 
travaux de fouilles ou les auteurs d'ouvrages importants sur l’histoire et 
l'archéologie. 

8° Le premier Congrès se tiendra à Anvers, les 27, 28, 29 et 30 septembre 
1885, sous la direction de l’Académie d'Archéologie de Belgique. 


PROJET DE REGLEMENT DES CONGRÈS. 


19 La Société chargée de la direction du Congrès nomme son Comité d’or- 
ganisation. | 
20 Le Comité fait les convocations, sollicite les subsides , assure au Congrès 
des locaux convenables, élabore le programme et prend les mesures 
nécessaires À la rédaction du compte-rendu. 
3° Le compte-rendu est publié au moins un mois avant l’ouverture de la ses- 
sion suivaute, afin que les intéressés puissent en prendre connaissance et 
que les réclamations, auxquelles il peut donner lieu, soient présentées à la 
première séance de cette session. 
4° Après que les réclamations ont été présentées, le Comité de la session pré- 
cédente remet ses pouvoirs au Comité local qui lui a succédé. 
so La séance d'ouverture est ensuite consacrée à la nomination des présidents, 
vice-présidents et secrétaires des sections, après entente préalable du 
Comité d'organisation avec les délégués des Sociétés adhérentes. 
6 Les sections peuvent être au nombre de cinq: 
1e Section. Époque préhistorique, y compris les études géologiques et 
anthropologiques ; topographie de la Belgiqne ancienne. 


2e » Époque gallo-romaine et franque. 

3° D Histoire de l’art et archéologie. 

4 9 Histoire nationale. 

se »  Épigraphie, numismatique et sigillographie. 


no Les séances des sections peuvent se tenir le matin et l'après-midi, dans les 
locaux mis à leur disposition par le Comité d'organisation, dans les 
musées , les édifices publics, sur le terrain de fouilles ou d'événements 
historiques. 
go Dans la séance générale de clôture, les secrétaires des sections font un 
rapport succinct sur les discussions qui ont eu lieu. 
o Le fond de réserve à créer éventuellement sera administré par un Comité 
d'au moins trois membres, nommés par les délégués des Sociétés. 
Des subsides ne peuvent être accordés sur ce fond de réserve qu’après 
qu’ils auront été votés à la majorité des deux tiers, par les délégués des 
Sociétés réunis au Comité d'organisation. 





CONGRÈS D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE. 


Session de 1885, tenue à Anvers les 27, 28, 29 et 30 Septembre. 
Séance d'ouverture du 27 Septembre 1885. 


Présidence de M. le chanoine E. REUSENS, président de 
l’Académie d'archéologie de Belgique. 


La séance est ouverte à 11 heures, dans la salle des 
assises du palais de justice, 

Une députation, composée des membres du bureau 
et des délégués du gouvernement et des sociétés adhé- 
rentes, se rend dans la salle d'honneur du palais pour 
recevoir M. BEERNAERT, ministre des finances et chef 
du cabinet, président d'honneur du Congrès. L'entrée 
de M. le ministre dans la salle des assises est saluée 
d'une triple salve d’applaudissements. 

Au bureau prennent place, au centre, M. le minis- 
tre ayant à sa droite M. le président REUSENS et à sa 
gauche M. le général WAUWERMANS, président du 
comité de patronage institué par le gouvernement; les 
autres sièges sont occupés par M. WELLENS, président 
de la Commission royale des monuments, et SMEKENS, 
président du tribunal de 1'° instance, membres d’hon- 
neur du Congrès, le D'L. DELGEUR, vice-président de 
l'Académie, le Dr KARL ZANGEMEISTER, conservateur en 
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chef de la bibliothèque de Heidelberg, le comte G. DE 
_Looz-CoRSWAREM, vice-président du comité depatro- 
nage, G. LAFENESTRE, inspecteur des beaux-arts, com- 
missaire général des expositions des beaux-arts de 
France, CH. RUELENS, commissaire du gouvernement, 
le comte A. DE Marsy, directeur de la Société française 
d'archéologie, le Dr W. PLEYTE, délégué de la Société 
de littérature néerlandaise de Leyde, le colonel 
P. HENRARD, secrétaire de l’Académie d'archéologie, 
OOMEN, trésorier et P. GÉNARD, secrétaire général 
du Congrès. 

M. LE PRÉSIDENT prononce le discours d'ouverture 
du Congrès; il s'exprime comme suit : 


Monsieur le Ministre, 


En daignant rehausser cette cérémonie par votre 
présence et en accordant votre généreux concours à 
l’œuvre de la fédération que nous fondons, vous nous 
donnez une marque éclatante de votre sympathie et 
de votre estime. Nous vous en sommes bien recon- 
naissants, et le bureau du Congrès me charge de 
vous exprimer, à cette occasion, ses plus vifs senti- 
ments de gratitude. { Acclamations.) 


Messieurs les membres du Congrès, 


L'Académie d'archéologie de Belgique vous remer- 
cie, par l'organe de son président, d’avoir répondu, 
en aussi grand nombre, à l’appel qu’elle vous a fait 
pour venir jeter les bases d’une fédération entre les 
sociétés archéologiques et historiques de la Belgique 
et des pays voisins ayant fait autrefois partie du ter- 
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ritoire des xvm provinces ou de la principauté de 
Liège. Votre empressement à vous rendre à cette 
assemblée montre que vous êtes convaincus que l’ar- 
chéologie est une science d'observation, et que l’étude 
du cabinet, à elle seule, est impuissante à former le 
véritable archéologue. Pour devenir archéologue, on a 
besoin de voir — de voir beaucoup, — d'observer, de 
comparer et d'analyser pour en arriver ensuite à une 
coordination , une synthèse scientifique. La fédération 
que nous allons établir et qui, depuis longtemps déjà, 
était dans les désirs de la plupart d’entre vous, rendra 
facile à tous ses adhérents l’accomplissement de cette 
condition indispensable du succés dans les études 
archéologiques. 

Permettez-moi, à l’occasion de la création de cette 
œuvre si éminemment utile, de vous entretenir un 
instant de l’histoire de l’archéologie proprement dite, 
et jetons ensemble un regard en arrière sur l’origine 
et le développement de cette science. 

Cette science, vous ne l'ignorez pas, Messieurs, ap- 
partient en quelque sorte à notre siècle. Avant le 
xixe siècle, elle n’était guêre connue et cultivée que 
par quelques rares adeptes. Ce qui plus est, le terme 
même d'archéologie, rarement usité alors, avait une 
signification toute différente de celle que nous lui 
attribuons de nos jours: il ya un siècle et demi à 
peine, il ne désignait encore que la partie des sciences 
grammaticales traitant des locutions vieillies et suran- 
nées ainsi que des origines du langage. 
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L'archéologte, telle que nous entendons aujourd’hui 
ce mot, est née, pour ainsi dire, à la fin du siècle 
dernier, grâce surtout aux recherches si profondes et si 
savantes de WINCKELMANN sur l’histoire de l’art dans 
l’antiquité classique, grecque et romaine : elle em- 
brasse maintenant l’étude des civilisations d’autrefois 
dans leurs productions monumentales et artistiques. 

Pendant assez longtemps les études archéologiques 
restérent l'apanage de quelques rares privilégiés et 
furent faites isolément par quelques ardents travail- 
leurs qui s’extasiaient devant les œuvres d’art ancien. 
Plus tard se formérent les sociétés archéologiques : 
des savants se réunirent en groupes, se stimulant 
mutuellement et se communiquant les résultats des 
investigations faites ; souvent même ils associèrent à 
leurs travaux quelques jeunes gens studieux pour les 
initier à leurs études et leur inspirer le goût et l’ad- 
miration des productions artistiques du passé. Par 
cette heureuse innovation, les connaissances archéo- 
logiques se généralisèrent bientôt, et le nombre des 
archéologues dignes de ce nom s’accrut rapidement. 

Enfin les Congrès, réunis successivement et à de 
courts intervalles dans les principales villes de France, 
d'Angleterre, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne et de 
Belgique, — notamment le premier Congrès interna- 
tional d’archéologie et d'histoire, organisé en 1867, 
dans cette même cité hospitalière d'Anvers, qui nous 
accueille encore aujourd'hui avec sa bienveillance et 
sa sympathie habituelles pour tout ce qui touche aux 
beaux-arts — tous ces Congrès, dis-je, ont puissam- 
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ment contribué au développement, à la vulgarisation 
des connaissances archéologiques, parce qu'ils ont 
mis en contact les travailleurs des différents pays et 
leur ont fourni l’occasion de soumettre les découver- 
tes locales à un examen sérieux et scientifique. 

Mais, ce n'étaient là que des réunions temporaires, 
transitoires, dont l’action vivante expirait, en quelque 
sorte, avec les débats eux-mêmes. Des comptes rendus, 
généralement trop peu étudiés, et certes toujours 
beaucoup moins qu'ils ne le méritent, seuls ont sur- 
vécu à ces doctes assemblées, et en perpêtuent fort in- 
complètement la physionomie, les effets et les résultats. 

Le Congrès que nous inaugurons aujourd’hui — je 
le dis avec bonheur — est appelé à jouir d'une plus 
longue existence et à exercer une action plus durable. 
Semblable au phénix, il renaîtra de ses cendres. Chaque 
année, ou du moins à des époques fixes que vous déter- 
minerez dans les Statuts de la fédération, le Congrès 
revivra et nous offrira chaque fois, en nous conviant 
a nous assembler dans des centres différents, un nou- 
veau champ d’exploration couvert des plus riches mois- 
sons. Inutile, je pense, d’insister sur les nombreux 
avantages que ce mode d'organisation présentera à 
quiconque voudra scruter à fond nos monuments 
nationaux. Sans parler des relations scientifiques qui 
ne manqueront pas de se nouer dans ces réunions, et 
des rapports plus intimes qui s’établiront entre tous 
les archéologues et les historiens du pays et des pro- 
vinces limitrophes, je me contenterai d'appeler votre 


— J4 — 


attention sur la grande facilité avec laquelle, en assis- 
tant réguliérement aux Congrès de la fédération, on 
pourra obtenir, en peu d’années, la connaissance ap- 
profondie de tous nos monuments d’architecture 
ainsi que des trésors artistiques de toute nature que 
renferment si abondamment les musées publics et les 
collections privées du pays. Chaque ville, chaque 
province tiendra à nous exhiber, avec un légitime 
orgueil, les témoins glorieux de son passé historique 
et artistique échappés à la destruction et aux ravages 
du temps. Dans telle ville, on se livrera tout spé- 
cialement à l'étude des antiquités préhistoriques, 
romaines et franques, dans telle autre à celle des 
monuments architectoniques depuis les âges les plus 
reculés jusqu’à nos jours ; une troisième nous ouvrira 
les portes de ses musées de sculpture et de peinture; 
enfin, ailleurs, on trouvera réunis des chefs-d'oeuvre 
de toutes les branches des arts. 

La fédération des sociétés archéologiques de Bel- 
gique et des provinces limitrophes que nous sommes 
appelés à organiser en ce moment est, vous le voyez, 
une œuvre de la plus haute importance, appelée à 
exercer une puissante influence sur l'avenir des études 
historiques et archéologiques dans nos contrées. Elle 
réclame donc toute notre attention et aussi toute 
notre sympathie. Et, ce qui est particulièrement à 
noter, cette attention et cette sympathie ne doivent 
pas être celles d’un jour, d'un moment; il faut qu’elles 
persistent et qu’elles procurent à notre fédération une 
existence durable. 
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A l'œuvre donc, Messieurs, unissons tous nos 
efforts pour aboutir, par le vote de statuts sages et 
prudents, à une fédération féconde en résultats pra- 
tiques. 

Je déclare ouverte la première session de la fédéra- 
tion archéologique et historique de la Belgique. 


(Longs applaudissements). 


M. le général WAUWERMANS : 


Messieurs, 


Le comité d'organisation de l’Académieabien voulu 
me confier la tâche d'exposer en quelques mots le but 
qu'il s’est proposé en réunissant le Congrès. 

Cette faveur, je la dois à l'honneur d’avoir siégé 
comme président de l’Académie pendant l’année qui 
a vu préparer le congrès. Nul mieux que le président 
actuel n'eût pu présenter cet exposé. Par courtoisie, 
il a voulu cependant m'en laisser honneur; — je me 
rends à son aimable invitation et je ferai de mon 
mieux pour m'acquitter de ma mission. | 

On a dit souvent : « L'histoire est la leçon des 
peuples. » Cet enseignement de l'expérience, souvent 
difficile à comprendre, peut même offrir de graves 
dangers, car l'erreur s'y introduit avec une extrême 
facilité. L'histoire n'est féconde en conseils qu’à la 
condition de soumettre chaque événement à un 
sérieux examen philosophique, en rapprochant des 
faits, les causes qui les ont produits ; pour en tirer une 
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conclusion, il faut avant toute chose avoir une con- 
naissance exacte de l'état social, des passions qui 
agitent le monde où le fait se développe. 

La nécessité de cet examen critique semble avoir 
complétement échappé à nos anciens chroniqueurs. 
Ils se bornent presque constamment, dans leurs récits, 
à entasser les faits, les aventures de guerre, et, afin 
de les rendre plus attrayants, ils n'hésitent pas à y 
mêler, sans scrupule, des pointes de fable, des hors- 
d'œuvre romanesques ou héroïques souvent invrai- 
semblables, sans se préoccuper des causes réelles qui 
ont provoqué l’évolution sociale qu’ils racontent. 
Faut-il s’en étonner? La plupart d’entre eux, attachés à 
une cour ou historiographes d’un prince, ne jouis- 
saient d'aucune liberté de parole, observaient un 
silence de commande et n'avaient pas l'indépendance 
nécessaire à l’historien. « En les lisant », dit Guizot, «il 
» semble voir un bel arbre qui ne porte pas de fruits, 
» un soleil qui n’échauffe pas, qui ne féconde pas. » 

L'histoire composée au moyen des chroniques s’est 
compliquée d’une foule de surcharges erronées, allant 
en s’amplifiant par la succession des temps, et que 
nous avons le devoir aujourd’hui de chercher à recti- 
fier. Depuis Augustin Thierry, il n’est plus d’historien 
sérieux qui ne comprenne l'indispensable nécessité de 
contrôler les récits antérieurs en recourant aux sources 
historiques. ‘ 

Nos archives offrent sous ce rapport des matériaux 
infiniment précieux et cependant elles-mêmes ne 
peuvent être consultées qu'avec beaucoup de pru- 
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dence. En compulsant ces amas de documents, ayant 
eu presque toujours un caractère officiel, il faut se rap- 
peler sans cesse l’apophtegme cynique de Talley- 
rand, vrai dans tous les temps: « La parole a été 
» donnée 4 l’homme pour dissimuler sa pensée. » Si 
les documents diplomatiques nous font connaître la 
vérité, ils ne nous font connaître ordinairement 
qu'une partie de la vérité. Les renseignements des 
archives doivent donc être soumis à une critique 
sévère, en se défiant soi-même des opinions précon- 
çues. IÌ est indispensable à cet effet de recourir autant 
que possible aux témoignages irrécusables que nous 
fournissent les monuments de l’art sous leurs formes 
diverses, ainsi qu’à l’état des lieux. Il est certain, par 
exemple, que malgré les obscurités qui rêgnent encore 
dans l’histoire des arts, les traces évidentes de lin- 
fluence italienne constatées sur beaucoup de nos mo- 
numents, en disent plus sur l'échange constant et 
intime d'idées qui se faisait entre les deux pays, que 
ne pourrait le faire la correspondance des ambassa- 
deurs. 

C’est ainsi que l'archéologie, autant que l'érudition, est 
devenuela compagne inséparable de l’histoire. Un frag- 
ment de poterie de Pompéi, avec ses images obscènes 
et étranges, nous peint mieux la société profondé- 
ment matérialiste de Rome au commencementde notre 
ére, que n'ont pu le faire les plus habiles écrivains. 

Appliquée à l’histoire de notre pays, l archéologie y 
jette une lumineuse clarté. 

Dans son ensemble, l’histoire de la Belgique pré- 


sente une extrême confusion qui déroute souvent 
les plus habiles; nos historiens ont dû faire des 
efforts incroyables pour grouper les faits. Le gouver- 
nement de la Belgique, d’abord divisé en une foule de 
petits États indépendants, tantôt alliés, tantôt hostiles, 
arrive, par une succession de transmissions dynastiques, 
a se grouper en une brillante unité et aussitôt tombe 
sous les dominations étrangères ennemies de l’Espa- 
gne, de la Hollande, de l’Autriche, de la France, 
avant d'atteindre enfin à l’autonomie moderne. 

Quelle leçon devons-nous tirer de ces défaillances 
de notre nationalité au point de vue de l'avenir pro- 
bable de notre pays ? 

À ne juger les faits que superficiellement, ces chan- 
gements incessants dans l’état politique de nos pro- 
vinces, cette instabilité politique, semblent condamner 
définitivement l’avenir du royaume fondé en 1830. 
Placé aux confins de deux grandes races qui se disputent 
l'Europe occidentale, excitant leurs convoitises par sa 
richesse et la fécondité de son sol, les pessimistes 
affirment, l’histoire en main, que son existence ne 
sera qu'éphémèére et que, tôt ou tard, il sera absorbé 
par une unité plus puissante. Des esprits, qui se croient 
très sages, ne tirent de la leçon de l’histoire d'autre 
conseil que celui de jouir du bonheur présent, 
sans s'imposer de trop lourds sacrifices pour sauve- 
garder un avenir qui doit fatalement échapper à notre 
prévoyance. Déplorable conclusion, contre laquelle ne 
peut protester assez haut notre conscience de patriote! 

Si nous pénétrons plus profondément dans le milieu 


_ 39 — 


où les événements se sont accomplis, si nous nous 
inspirons mieux des idées sociales qui animaient nos 
péres, nous arrivons heureusement à des conclusions 
fort différentes. Malgré tous les efforts des domina- 
tions étrangères, l’histoire nous montre les Belges 
conservant un attachement profond à leurs anciennes 
coutumes, qu’ils ne modifient, pour s’assimiler cer- 
tains usages du dehors, que fort lentement et avec un 
esprit de véritable défiance. Nos fêtes populaires, au- 
jourd’hui encore, conservent les caractères des assem- 
blées des Celtes, compliquées des souvenirs du paga- 
nisme des Romains, du christianisme, de l'influence 
espagnole et même de traces des croisades. Ce qui dis- 
tingue surtout notre peuple, c’est son attachement 
profond et inviolable à ses institutions communales, 
qui sont en quelque sorte la religion des familles que 
l'enfant apprend à connaître dés le berceau. L'aristocra- 
tie partage ce sentiment avec la bourgeoisie. Tel grand 
seigneur, entraîné au loin par l'esprit d'aventure ou 
d'ambition, comblé d’honneurs par le souverain qui a 
cherché à en faire un instrument d’oppression pour 
ses compatriotes, s’il revient au pays natal, ne manque 
pas de reprendre sa place traditionnelle dans nos 
gildes et nos corps de métiers, et au besoin revient 
combattre avec les bourgeois et le peuple pour la con- 
servation des anciens privilèges. On a dit, avec raison, 
que la Constitution de 1830 qui, par un rare bonheur, 
fut votée en dehors des luttes des partis et des compé- 
titions dynastiques, n’est que l'expression moderne de 
nos anciennes libertés. 
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De cet attachement inviolable aux coutumes des 
ancêtres, il est résulté que toutes les fois que l'un des 
dominateurs de notre pays tentait d’y porter atteinte 
et d'éteindre chez nous l’ancien esprit national pour 
mieux nous assimiler à sa nation, le peuple tout en- 
tier se soulevait contre lui, cherchant au besoin l'ap- 
pui de l'étranger. Toujours, hélas ! cet appui, d’abord 
bienveillant et généreux, se transformait en une tenta- 
tive nouvelle de conquête et d'absorption, provoquant 
une nouvelle réaction et nous poussant vers des riva- 
ges opposés. Dans la multitude des régimes politiques 
que nos pères ont eu à subir, loin de voir un signe 
de la faiblesse de notre esprit national, j'y trouve la 
preuve d’une indomptable vitalité, que la lutte sécu- 
laire n’a jamais épuisée. Je n’imagine pas d'œuvre 
plus vraiment patriotique que celle de faire re- 
vivre, de définir ces traditions et ces anciennes 
coutumes qui de tout temps furent notre force, en 
montrant leur continuité séculaire, afin de nous per- 
mettre de connaître l’état de la société belge aux diver- 
ses époques de l’histoire. C'est, en effet, renouer la 
chaîne des temps et combler les vides qu’a laissés 
dans nos annales l’oppression étrangère. Rappelons- 
nous qu’en Allemagne, un grand pas fut fait vers l’uni- 
té, le jour où, dans les écoles, on sut résolument 
renoncer aux traditions latines, et par exemple, nette- 
ment affirmer l’origine germanique de Hermann, le 
vainqueur de Varus, en le plaçant au premier rang de 
l’histoire, au lieu de continuer à citer Arminius au 
rang secondaire, comme l'adversaire des Romains. 








— M — 


Ce devoir patriotique, nos sociétés d’archéologie 
Pont accompli avec un véritable dévouement; toutes 
les archives à leur portée ont été explorées avec un 
soin extrême, les monuments ont été étudiés et elles 
ont réussi à faire revivre bien des traditions oubliées, 
à revendiquer bien des gloires nationales que l’étran- 
ger avait cherché à nous ravir. Le goût des sciences 
historiques, très développé chez les Belges, fort natu- 
rel d’ailleurs chez un peuple attaché à ses traditions, 
nous permet déjà de pénétrer avec beaucoup de sûreté 
dans l’état social de nos pères, même jusque aux temps 
préhistoriques. 

Pour compléter leur œuvre, il nous a paru que 
le temps est venu d'étendre le cadre de leurs tra- 
vaux, de reporter l’action d'études essentiellement 
locales de nos sociétés d'archéologie, sur le pays 
entier. Tel fait, telle découverte, quelque minime 
qu'il soit, acquiert souvent des proportions consi- 
dérables s’il se reproduit sur d’autres points. Pour 
atteindre ce résultat, il faut se garder d’éteindre les 
foyers d’études dont le travail est d'autant plus méri- 
toire qu’il est absolument volontaire, de porter atteinte 
à leur indépendance; mais il nous a paru qu’en res- 
pectant l’autonomie des diverses sociétés, il serait 
utile de chercher à organiser entre elles un échange 
périodique d’idées, au moyen de conférences ou de 
Congrès, où les archéologues du pays auraient l’occa- 
sion d'appeler l'attention de leurs collègues sur cer- 
taines hypothèses dont l'étude en commun pourrait 
avoir de grands résultats. Telle est, Messieurs, la pen- 
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sée qui a guidé l’Académie d’archéologie de Bel- 
gique, lorsqu'elle vous a conviés à venir ici discuter 
avec elle les bases d'une organisation fédérale des 
sociétés d’archéologie et d'histoire. 

Ne croyez pas, j'ai hâte de vous le déclarer au nom 
de notre Académie anversoise, que, malgré son titre 
un peu ambitieux, elle ait la prétention d'obtenir un 
rang de préséance quelconque dans l'association com- 
mune que nous vous proposons. Nous ne voulons y 
entrer qu’à titre de simple fédéré et nous estimons 
qu’il est excessivement utile que chaque société con- 
serve soigneusement son indépendance et son indivi- 
dualité propre. Il est désirable en effet que chacune 
d’elles, à son tour, prenne la direction des assises an- 
nuelles de la fédération, tenues successivement dans 
toutes les villes du pays et nous aide tous à connaître 
les monuments qui ont été l’objet de ses études. 

Nous espérons seulement que vous nous tiendrez 
compte de la tâche ingrate que nous nous sommes 
imposée en ouvrant un Congrès qui sera plutôt 
administratif qu’archéologique proprement dit, et qui 
peut, tout au plus, préparer des projets d’études four- 
nissant, sans nul doute, matière à des discussions très 
intéressantes dans le Congrès prochain, que l’une de 
vos sociétés aura l'honneur d'organiser. 

Afin de faciliter votre tâche, nous avons prié une 
commission d'élaborer un projet de statuts pour la 
fédération. Nous vous le soumettons tel qu’il nous a 
été présenté ; nous nous sommes gardés de le discuter 
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en détail, afin de laisser intacte votre autorité souve- 
raine, devant laquelle tous les groupes doivent s’incliner, 

Le spectacle qu'offre Anvers, en ce moment, prouve 
que dans notre pays, l’activité intellectuelle ne se 
borne pas à la capitale, mais s'étend du centre au péri- 
mètre du pays entier. Fiers du succés que nous avons 
obtenu, nous vous offrons l’alliance, sans vous deman- 
der aucun privilège, avec le ferme espoir de contri- 
buer un jour, à notre tour, à le reproduire dans cha- 
cune des villes que vous représentez, comme vous 
nous avez aidés à le produire chez nous. 

Dans les discussions que nous allons aborder rap- 
pelons-nous sans cesse, Messieurs, que 


L'Union fait la force. 


(Applaudissements prolongés). 


M. LE PRÉSIDENT. — Je prie l'honorable secrétaire 
de l’Académie, M. le colonel HENRARD, de vouloir 
donner lecture à l'assemblée de la constitution des 
diverses sections, telle qu'elle a été arrêtée dans la 
séance préparatoire du comité central. 


M. le colonel HENRARD, secrétaire de l’Académie : 


Are Section. — Géologie. Topographie. 


Président : M. le baron SELYS-LONGCHAMPS, 
Wice-Président : M. le général WAUWERMANS, 
Secrétaire : M. le baron DE LOË, | 
Rapporteur : M. le baron O. van ERTBORN. 
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2e Section. — Époque gallo-romaine. 


Président : M. BEQUET, 
Vice-président : M. van BASTELAER, 
Secrétaire: M. pe CEULENEER, 
Rapporteur : M. Anr. BAMPS. 


3° Section. — Histoire de l'Art. 


Président : M. RUELENS, 
Vice-président : M. SCHADDE, 
Secrétaire : M. HELBIG, 
Rapporteur : M. HYMANS. 


4e Section. — Histoire nationale. 


Président : M. WAUTERS, 
Vice-président : M. BORMANS, 
Secrétaire: M. Em. VARENBERGH, 
Rapporteur : M. NELIS. 


5° Section. —Épigraphie. Numismatique. 


Président : M. le comte pe LIMBURG-STIRUM, 
Vice-président : M. le chev. Gust. vaN HAVRE, 
Secrétaire : M. le Dr L. DELGEUR, 

Rapporteur : M. CUMONT. 


M. le secrétaire général communique les lettres 
suivantes de MM. les présidents et membres d'honneur 
du Congrès : 

BRUXELLES, 25 SEPTEMBRE 1885. 


Monsieur le Président, 


Je vous remercie de l'invitation que vous voulez bien me faire tenir pour 
votre séance d'ouverture. 

J'aurai l'honneur de m'y rendre et vous prie, Monsieur le Président, 
d'agréer l'expression de mes sentiments les plus distingués. 


A. BEERNAERT. 
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MINISTÈRE DE L'AGRICULTURF , BRUXELLES, LE 22 SEPTEMBRE 1885. 
DE L'INDUSTRIE ET DES TRAVAUX PUBLICS 


CABINET DE M. LE MINISTRE. 


Messieurs, 


Je vous remercie de l'offre que vous me faites par votre lettre du 17 courant, 
d’une présidence d'honneur du Congrès international d'archéologie. 

J'accepte avec plaisir votre proposition; je prendrai un vif intérêt aux 
travaux du Congrès et fais des vœux pour son succès. 

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de ma considération très distinguée. 


CH. DE MOREAU. 


À Messieurs les Président et Secrétaire général de la Commission du Con- 
grès international d'archéologie. 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. BRUXELLES, LE 18 SEPTEMBRE 1885. 


CABINET. 


Monsieur le Président, 


J'ai reçu la lettre par laquelle vous voulez bien, au nom du Comité d’or- 
ganisation, m'offrir une des présidences d'honneur du Congrès interna- 
tional d'archéologie et d'histoire. 

J'accepte d'autant plus volontiers cette haute dignité, que je porte le plus 
vif intérêt au progrès de ces deux branches importantes de la science. 

Je vous prie, Monsieur le Président, de vouloir bien offrir mes remerci- 
ments au Comité et d’agréer l'expression de mes sentiments les plus distingués. 


Le Miuistre, 
THONISSEN. 
Monsieur le Président 
du Congrès international d'archéologie et d'histoire , 
rue van Lerius, 37, 
Anvers. 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE BRUXELLES, le 22 SEPTEMBRE 1885. 


CABINET. 


Monsieur le Président, 


Jai reçu la lettre par laquelle vous voulez bien m'inviter à la séance solen- 
nelle d'ouverture du Congrès des sociétés d'archéologic, qui aura lieu au 
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palais de justice d'Anvers, le Dimanche 27 de ce mois à midi, ainsi qu'aux 
diverses réunions qui se tiendront les trois jours suivants. 

Je vous remercie de cette attention et je vous prie d'excuser mon absence 
auprès des membres du Congrès. Mes nombreuses occupations et l'état de ma 
santé ne me permettent pas de me déplacer en ce moment. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expression de mes sentiments 
bien distingués. 

Le Ministre, 
THONISSEN. 
Monsieur le Président 
du Congrès d'archéologie et d'histoire , 
rue van Lerius, 37, 
Anvers. 


MOUTÈRE DES CHEMINÉE DEFER, BRUXELLES, le 16 SEPTEMBRE 1885. 


CABINET DU MINISTRE. 


Monsieur, 


Vous avez bien voulu m'offrir une des présidences d’honneur du Congrès 
d'archéologie et d'histoire organisé sous le patronage du gouvernement. 

Je regrette vivement d’être obligé, à cause de mes nombreuses occupations, 
de décliner cet honneur. 

Veuillez, je vous prie, exprimer aux membres du Congrès les vifs regrets 
que j'éprouve de ne pas pouvoir participer à ses travaux. 

Agréez, Monsieur , l'assurance de ma considération distinguée. 


O. VANDENPEERENBOOM. 
| Monsieur le Secrétaire général 
du Congrès interuational d’archéologie, 


rue van Lerius, 37, 
Anvers. 


GOUVERNEMENT PROVINCIAL D'ANVERS. ANVERS , le 17 SEPTEMBRE 1885. 


CABINET DU GOUVERNEUR, 


Messieurs, 


J'ai l'honneur de vous informer que j'accepte une des présidences d’hon- 
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neur du Congrès d'archéologie et d'histoire que vous avez bien voulu 
m'offrir par votre lettre du 12 courant. 

Je regrette de ne pouvoir assister à la séance du 27. 

Recevez, Messieurs, l’assurance de ma considération très distinguée. 


Le Gouverneur, 


Cuev. Ep. Prcke. 
Au Comité d'organisation 


du Congrès d’archéologie et d’histoire, 


Anvers. 
VILLE D'ANVERS. ANVERS, le 14 SEPTEMBRE 1885. 
SECRÉTARIAT 
OBJET : 


TJ 
Congrès d'Archéologie. Le Bourgmestre, 


à l’Académie d’archéologie de Belgique. 


Messieurs, 


J'accepte avec plaisir une des présidences d'honneur au Congrès que vous 
organisez. 

Je serai heureux et fier de me trouver en présence d'hommes qui ont sacri- 
fié ure grande partie de leur vie aux études archéologiques et historiques. 

Agréez, Messieurs, l'expression de ma haute considération. 


LÉororDp DE WAEL. 


BRUXELLES, le 26 SEPTEMBRE 1885. 


Monsieur le Secrétaire général, 


Je vous suis très reconnaissant de l'honneur que vous voulez bien me faire 
en m’invitant à assister aux séances du Congrès d'archéologie et d'histoire. 

Retenu par les travaux d'un autre congrès qui s'ouvrira en même temps, 
j'aurai le regret de ne pouvoir assister à vos réunions. 

Avec mes remerciements bien sincères, veuillez agréer, Monsieur le Secré- 
taire général, l'assurance de ma considération la plus distinguée. 


Bon LAMBERMONT. 


Monsieur GÉNARD, Secrétaire général 
du Congrès d'archéologie et d'histoire. 
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BRUXELLES, le 22 SEPTEMBRE 1885. 


Messteurs, 


Je suis extrêmement sensible à l'honneur que vous avez bien voulu me 
faire en m'’appelant à siéger au bureau du Congrès en qualité de membre 
d'honneur. Je ne manquerai pas d’user du privilège que vous avez bien voulu 
m'accorder en assistant Dimanche prochain à la séance d'ouverture. 

Veuillez agréer, Messieurs, avec mes remerciements, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 


WELLENS. 


Messieurs les Membres. de la direction du Congrès 
archéologique etc. 
Anvers. 


ANVERS, le 20 SEPTEMBRE 1885. 


Monsieur le Président, 


Je ne crois pas mériter l'honneur que vous me faites par votre lettre du 
18 de ce mois ; je crains même que la nécessité d'assister au moins à quelques 
séances du Congrès de droit commercial dont l'ouverture a également lieu 
Dimanche prochain, ne me prive du plaisir de suivre les travaux des archéo- 
logues distingués qui vont se réunir à Anvers. Je regretterai bien vivement, 
en ce cas, de ne pouvoir pas obéir à mon inclination, mais je compte sur 
votre indulgence et sur celle de vos collègues. De coeur je serai au milieu de 
vous. 


Veuillez agréer, avec mes remerciments et mes regrets éventuels, l’assu- 
rance de ma considération la plus distinguée. 


TH. SMEKENS. 


Monsieur le Président du Congrès d'archéologie. Anvers. 


Par télégrammes déposés sur le bureau, MM. J. Rous- 
seau, directeur général des Beaux-Arts, et Poswick, 
délégué, expriment leurs regrets de ne pas pouvoir 
assister à la séance d'ouverture ; ils comptent se 
rendre aux séances suivantes, 
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M. LE PRÉSIDENT. M. le ministre me charge de vous 
informer qu’il invite tous les membres du Congrès à 
assister, ce soir, à un raoût qu'il leur offre, au minis- 
tére des finances, à 9 heures. Il sera très reconnaissant 
à ceux des membres qui voudront bien lui faire 
l'honneur de répondre à cette invitation. 

À chaque réunion, soit en section, soit en séance 
générale, une liste de présence sera déposée à l'en- 
trée de la salle, les membres sont priés de s'inscrire, en 
ayant soin de se grouper par sections. Ce classement 
n'empêche pas d'assister aux séances de sections au- 
tres que celles dont on fait spécialement partie ; mais 
nous avons cru devoir prendre cette mesure dans 
l'intérêt des travaux du Congrès. Des inscriptions 
indiqueront les salles de ce palais assignées aux 
différentes sections. 

Il y aura demain séance générale à ri heures. 
Les membres-délégués des différentes sociétés vou- 
dront bien se réunir à 9 ‘/,; heures, pour examiner et 
discuter l’avant-projet des statuts qui devra être sou- 
mis aux délibérations du Congrès et voté dans cette 
séance. Les deux séances suivantes seront consacrées 
à la discussion du projet de règlement des congrès, à 
des communications et aux rapports des sections. Les 
membres qui auraient des communications à faire, 
sont priés d'en prévenir le secrétaire général. 

Je prie également les membres qui auraient des 
questions à proposer pour la session de 1886, de bien 
vouloir les remettre au bureau. 

Un avis, affiché à l'entrée de cette salle, vous 
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a prévenu, Messieurs, que les visites de ce jour seront 
consacrées au Musée de peinture et au Musée Plantin- 
Moretus. On se réunira à 2 heures au premier de ces 
locaux. 

Ce soir, à sept heures, grand concert au local d'été 
de la Société royale d'harmonie. Le jardin sera bril- 
lamment illuminé. La direction de la Scciëté a eu la 
grâcieuseté d'inviter nos membres à cette fête, la der- 
niére de la saison. 

M. VAN DER STRAETEN-PONTHOZ. Ayant honneur 
d'appartenir à un grand nombre de sociétés d’ar- 
chéologie du pays et de l'étranger, je me permets de 
prendre la parole au nom des membres de ces sociétés 
ici présents, pour remercier l’Académie d'avoir jeté 
les bascs de la fédération. En 1867, Anvers, à l'oc- 
casion d'un mémorable congrès d’archéologie, a donné 
l'hospitalité à l'élite de la Société française qui, sous la 
présidence de M. de Caumont, a ouvert en France 
l’ère des congrès ; MM. Reusens et Wauwermans 
viennent d'en rappeler les différentes phases ; je suis 
heureux d’unir leurs noms à celui de M. de Caumont; 
l'œuvre si éminemment utile créée par ce dernier, 
nous est un sûr garant de la réussite de celle que le 
Congrès est appelé à fonder. { Applaudissements.) 

M. le comte DE Marsy. Je remercie M. le comte 
van der Straeten-Ponthoz de l'hommage qu'il vient de 
rendre à M. de Caumont, pendant tant d'an- 
nécs, président de la Société française d'archéologie, à 
la tête de laquelle j'ai honneur d’être en ce moment. 
Il ya deux ans nous avons Cté porter une couronne 
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sur la tombe de M. de Caumont, à l’occasion du some 
anniversaire de la fondation de cette Société ; je fais 
des vœux pour que la fédération archéologique et his- 
torique créée en ce moment, ait vie aussi longue que 
la Société française. { Acclamations.) 

La séance est levée à 1 heure et demie. 


Séances des Sections du 28 Septembre 1885. 


{re SECTION. — GEOLOGIE. — TOPOGRAPHIE. 


Au bureau prennent place : MM. le général WAUWERMANS, président ; 
le baron DE Loé, secrétaire ; le baron O. vAN ERTBORN, rupporteur. 

M. le général WAUWERMANS expose le but du Congrès et exprime le 
désir que les questions posées pendant cette session soient réservées pour 
être étudiées pendant la session prochaine. 

M. Ep. pe GEEST appelle spécialement l'attention sur les nomhreux 
silex trouvés dans le pays de Waes; il donne lecture d'un mémoire dont 
la section propose l'insertion au compte-rendu du Congrès. 

M. VAN DEN GHEYN, S. J., dépose une proposition concernant les moyens 
de réunir tous les éléments fournis jusqu'à ce jour par l'archéologie 
préhistorique ; il la développera à la réunion de demain. 


2e SECTION. — ÉPOQUE GALLO-ROMAINE ET FRANQUE. 


Au bureau siègent: MM. BEQUET, président ; VAN BASTELAER, vice- 
président ; DE CEULENEER, secrétaire ; ANT. Bamps, rapporteur. 

M. RarsiN demande à quelle époque a eu lieu la destruction des villas 
gallo-romaines, et si cette destruction doit être attribuée aux Chauques. 

M. BEQUET dit que les Chauques ne sont peut-être pas venus jusque 
dans nos contrées. La destruction des villas est la suite des invasions 
germaniques à la fin du Ille et du IVe siècle. Sous les Antonins, notre 
pays était des plus prospères et, lors des invasions , les populations indi- 
gènes ont abandonné leurs villas et se sont fortitiëes sur les hauteurs. 

M. RarsiN. On a constaté que, lors de la reconstruction de la villa de 
Gerpines, on a ajouté une tour de défense. 

M. BEQUET n’a jamais rencontré des villas avec des tours : il n’en a ren- 
contré que dans les camps de refuge. Les Francs n’ont pas relevé une 
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seule construction romaine. Avant de se fondre dans l’ancienne population, 
ils étaient nomades et s’établissaient dans des huttes. Dans les cimetières 
francs, il y en a où l’on constate une influence romaine dans les bijoux, 
les verreries, les poleries; mais, pour la partie décorative, ces objets ont 
un caractère franchement germanique ; d’autres cimetières ne renfer- 
maient que des urnes noires et d’autres objets n'ayant aucun caractère 
romain. On croit que la population indigène a été, en grande partie, 
détruite par les invasions successives des Francs et dispersée. 

La section émet ensuite le vœu que les questions qui suivent soient 
étudiées dans la session prochaine : 

1e Décrire sommairement, d'après les découvertes archéologiques, la 
marche des invasions des Francs et leur établissement en Belgique. Les 
découvertes viennent-elles appuyer l'opinion des historiens modernes qui 
placent à Diest le Dispargum de Grégoire de Tours, lieu de séjour de 
Clodion, roi des Francs. (Question présentée par M. BEQUET). 

2 Faire une étude des tumuli gallo-romains et une nomenclature aussi 
complète que possible de ceux qui existent encore en Belgique. (Question 
présentée par M. le comte DE Looz). 

M. DE CEULENEER émet le vœu que l’on réunisse en un petit volume tous 
les textes des auteurs anciens ayant rapport à l’invasion des barbares en 
Belgique. 

La séance est levée. 


3° SECTION. — HISTOIRE DE L'ART. 


Au bureau prennent place: MM. RUELENS . président ; SCHADDE, vice- 
président, et HELBIG, secrétuire. 

M. LE PRÉSIDENT rappelle que la section a pour objet l'étude des arts 
dans leurs rapports avec l'archéologie. 

Une proposition présentée M. SCHADDE de la part de la Société des 
architectes anversois est ainsi conçue : | 

19 « Quels sont les moyens les plus efficaces pour empêcher la démo- 
lition des édifices d'une réelle valeur archéologique ? 

29 » Quels moyens devraient être employés pour empêcher que les res- 
» taurations d'anciens monuments soient faites par des mains inhabiles ? 

3e » Est-il pratique d'ouvrir des concours pour la restauration des 
» monuments ? 

Áo » N’est-il pas désirable que les lauréats aux concours d'architecture 
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» pour les prix dits de Rome, soient chargés, pendant leurs années 
» d'étude, de lever en Belgique les plans d'un ancien monument dont ils 
» établiraient le projet de restauration ? 

5° » Ne serait-il pas utile que l’État, dans chaque province, fit examiner, 
» mesurer et dessiner les anciens édifices, meubles etc. , et en fit l’objet 
» d'une publication ? 

6° » La Société des architectes anversois exprime le désir que la vieille 
» Boucherie soit expropriée pour être appropriée à un musée d'architecture, 
» de sculpture , de moulage etc !. » 


M. LE PRÉSIDENT propose de mettre en discussion la première de ces 
propositions ; il fait ressortir que la surveillance des édifices anciens est 
du ressort de la Commission royale des monuments. Mais ce qu'il importe 
surtout d’obtenir, c’est la connaissance de nos monuments dont l’histoire 
devrait être populaire. 

M. HELBIG. Je crois qu'il n’y a pas lieu d'augmenter les pouvoirs offi- 
ciels , nous devrons plutôt chercher à atteindre ce résultat par les moyens 
moraux, en faisant connaître et aimer nos monuments par les populations 
qui ne les ont pas suffisamment étudiés. Comme l’a dit M. le président, 
nous avons en Belgique la Commission des monuments, qui dans l'exercice 
de ses attributions peut faire et fait beaucoup de bien, mais elle ne peut 
suffire à toutes les exigences. 

M. ScHappeE. La Commission des monuments n’est pas investie de pou- 
voirs suffisants ; elle a, par exemple, fait avec notre Académie tout ce qui 
était possible pour conserver nos vieilles portes de ville, et, malgré nos 
protestations, tout a été démoli. Il nous faudrait une Commission analogue 
à celle qui existe en France. 


1 Voici le texte flamand de ces propositions : 
1e « Welke zijn de doelmatigste middelen om te beletten dat de oudheidskun- 
dige gebouwen van waarde zouden afgebroken worden ? 
2 » Welke middelen zijn er aan te wenden om te voorkomen dat de herstel- 
lingen van oude monurnenten door onbekwame personen zouden geschieden ? 
Jo» Is het praktisch voor herstelling van monumenten prijskampen uit 
» te schrijven ? 

40 » Zou het niet wenschelijk zijn de primussen van Rome gedurende hunne 
» studiejaren een oud monument in België te doen opmeten en teekenen en er 
de herstelling van te doen ontwerpen ? 
5e » Zou het Staatsbestuur in elke provincie de oude gebouwen , meubels enz. 
niet kunnen doen onderzoeken, opmeten en teekenen om uitgegeven te 
worden ? 
6° » De Maatschappij der Antwerpsche bouwmeesters drukt den wensch uit, 
» het oud Vleeschhuis onteigend te zien, en hetzelve als museum van bouw- en 
» beeldhouwwerken , afgietsels enz. te laten dienen. » 


w 
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M. DE Mansy. La Commission des monuments historiques française n'est 
que consultative et soumet ses appréciations au ministre, qui décide s’il y 
a lieu de déclarer un édifice monument historique; après quoi on vote 
encore des subsides pour le restaurer ou le conserver. 

M. Corrs. L'action de la Commission des monuments est insuffisante. 
On fait des restaurations derrière des échafaudages, ceux-ci enlevés on se 
trouve en face d’un travail absolument imparfait qui n’a pas été contrôlé. 

M. TaHoN. En admettant même que l’on pût donner voix décisive à la 
Commission des monuments, je crois que ce serait lui donner trop de pou- 
voir. J'aimerais mieux un comité par province. 

M. HELBIG. C’est ce qui existe. Il y a des commissions provinciales qui 
surveillent généralement très bien et dont le concours est souvent efficace. 

M. LE PRÉSIDENT. La question se réduit à ceci: la création d'un pou- 
voir nouveau , décidant en cette matière. Je crois que l’on se heurte à une 
impossibilité constitutionnelle ; on ne peut pas empiéter sur le pouvoir 
communal, et le diminuer par la création de commissions gouvernementales. 

M. HELBIG. Évidemment on ne pourrait y arriver que d'une manière in- 
directe par l’action ou le refus de subsides. " 

M. Poswick. Et même dans ce cas, on n'arrive pas toujours à un résul- 
tat. Ainsi, dans la province de Liège , je connais une commune où l’on a 
détruit des pierres sépulcrales très intéressantes dans la reconstruction 
d’une église, malgré les subsides accordés et les recommandations faites. 

M. HELBIG. Aussi je maintiens qu’il vaut mieux recourir à l'initiative per- 
sonnelle; ainsi en Angleterre, où beaucoup de restaurations ne Jjaissent 
rien à désirer, on n'a généralement pas recours aux administrations 
officielles. 

M. TAHON. Cependant je crois que si les commissions provinciales 
étaient renforcées par des membres archéologues des sociétés régionales , 
elles pourraient rendre de grands services. 

M. PLEYTE. En Hollande, à l’origine un Comité de l’Académie des 
sciences était consulté sur la démolition ou la restauration proposée de 
quelque édifice ou monument. Ensuite des comités provinciaux ont procédé 
à des restaurations , par exemple, dans la province de Drenthe, où ils ont 
opéré sur des monuments mégalithiques. Plus tard, le Dr Leemans , une 
autorité en matière d'archéologie, a proposé l'institution de commissions 
consultatives ; ces institutions n'ont pas répondu à l'attente. Alors 
M. Victor de Stuers, aujourd’hui le directeur des arts et des sciences, a fait 
augmenter le budget des beaux-arts, et quoique se trouvant souvent 
en opposition avec le Comité consultatif, il a fait opérer d’utiles restaura- 
tions. Mais avant de songer à la restauration de quelque monument que ce 
soit, je voudrais que l’on commencât à écrire l’histoire du monument, à 
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recueillir les documents qui le concernent; c’est ce qu'on a fait, par 
exemple, pour l’église de St.-Jacques, à Utrecht. 

M. LE PRÉSIDENT. On pourrait formuler le vœu de ne pas voir permet- 
tre la restauration d’un monument avant qu’on n'ait fait de celui-ci une 
étude complète, tant historique que graphique. Et c'est ainsi que nous ren- 
controns l’idée émise par les architectes d'Anvers à l'art. 4 de leur com- 
munication. 

M. HANON. Je demande la mise à l’ordre du jour d’un vœu spécial pour 
qu'il soit pris des mesures pour la conservation des ruines de l’abbaye de 
Villers, les plus belles de Belgique. 

Après un long échange d'idées sur les moyens d'arriver à la réalisation 
de ce vœu , la section estime qu’il peut être proposé. 

En résumé la section exprime le vœu de voir renforcer l’action des com- 
missions provinciales, par l’adjonction des membres des sociétés d'archéo- 
logie, afin qu'aucun moyen de contrôle ne manque dans la question rela- 
tive à la conservation et à la restauration des monuments. 

M. LE PRÉSIDENT. À mon tour, si vous le permettez, je prends la liberté 
de faire une proposition. 

L'histoire de Part est une de nos plus grandes et plus chères préoccu- 
pations : les éléments pour l'écrire sont déjà très nombreux, quant aux 
documents. Cependant il est impossible de se livrer à cette étude, sans 
examiner les monuments eux-mêmes. Comme on ne peut aller les voir 
partout où ils sont dispersés, il faut revenir à leur reproduction. Or , la 
photographie nous en donne le moyen. Je propose donc la formation d’un 
Album des œuvres d'art créées en Belgique depuis les temps les plus 
reculés jusqu’à la Renaissance, mais borné à celles de ces œuvres dont 
les auteurs sont connus, soit par documents authentiques, soit par des 
témoignages apportant une probabilité voisine de la certitude. L’ Album 
se bornerait donc à la reproduction de ces œuvres et à la publication du 
document ou du témoignage. 

J’exclus donc les œuvres purement attribuées : l’4!bum devrait servir de 
point de départ et de guide pour les attributions ; constitué d’après des 
documents officiels, il nous offrirait une suite de jalons traçant la route 
du progrès esthétique. 

L'exécution de cet Album serait confiée aux sociétés de notre fédération, 
chacune d’elles pourrait se charger de recueillir les documents, de signa- 
ler les objets et de soigner la reproduction de ceux qui existent dans sa 
contrée. 

Je ne formule pas le programme, je n’émets qu’une idée et la transmets 
à votre appréciation. 

M. Rooses. J'appuie énergiquement l’idée. Nous avons jusqu'à présent 
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peu fait dans cette voie de la reproduction des œuvres. Quand je travail- 
lais à mon histoire de la peinture flamande, j'ai eu de la peine à me 
procurer les représentations de toutes les œuvres dont j'avais à parler. 
Et depuis, j'ai rencontré de nombreux tableaux, mais perdus dans des 
villages , qui étaient signés et datés et dont la connaissance eût jeté une 
lumière dans l'histoire de l'art, Il doit y en avoir dans beaucoup de 
localités qui, de cette façon, seraient connus. La Flandre occidentale a 
publié dans le temps un relevé de ses objets d'art, c'est un document 
du plus haut intérêt, mais ce serait l’idéal d’avoir la reproduction de 
l'objet à côté de sa description. 

Pour arriver à ce but, il faudrait l'intervention du gouvernement, 
mais comme il ne s’agit pas de dépenses considérables, il n'est pas 
douteux qu’on l’obtiendrait. 

Nous avons encore d'autres buts à poursuivre : entre autres celui de 
la création de musées locaux de reproduction par moulage. On a tenu 
récemment une conférence pour arriver à l’échange international d'objets 
reproduits par ce procédé ; il faudrait qu’une distribution en fût faite 
dans les villes intéressées aux arts. Celles-ci devraient intervenir pour la 
création de ces musées; afin de les y amener , il faudrait qu’un mouvement 
énergique partit de la fédération des sociétés. 

M. ScHADDE. J'appuie ces deux propositions ; mais je pense qu’il faut 
insister en même temps sur la confection des inventaires provinciaux qui 
sont restés à l’état unique. 

M. pe Marsy. En France, la chose est officielle ; nous sommes parve- 
nus, du moins pour une certaine région, à confectionner des inventaires 
dont l’utilité est généralement reconnue. 

M. HELBIG. A Liège nous avons commencé un musée de moulages. Le 
Comité provincial s’est adressé au Conseil provincial qui a donné 300 frs. 
annuels de subside. Grâce à ce faible budget, nous sommes parvenus à 
faire mouler un grand nombre d'objets du plus haut intérêt. 

M. DE Marsy. Je propose de ne pas comprendre l'architecture dans 
l'Album dont la proposition vient d’être faite ; cela rendrait l'ouvrage très 
volamineux et l'architecture demande à être reproduite autrement que 
par la photographie. 

M. LE PRÉSIDENT. J’adhère à cette proposition: je crois aussi que les 
autres parties suffisent largement. 

M. HerBia. Je demande à ajouter un vœu — pas considérable — à ceux 
qui viennent d’être adoptés : 

« L’Académie d'archéologie ne pourrait-elle donner dans ses Bulletins 
» une feuille, ou simplement une page , à titre de supplément, où seraient 
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» accueillis tous les renseignements, toutes les informations apportées par 
» les membres des autres sociétés archéologiques du pays ? 

» Cette feuille de supplément contiendrait de simples notes sur les 
» découvertes d'objets d'art, de renseignements trouvés dans les manus- 
» crits ou les imprimés, soit du pays, soit de l’étranger. » 

M. ne Marsy. Nous avons en France le Bulletin des Beaux-Arts qui 
s’acquitte très bien de cette mission. 

Après quelques conversations sur ce sujet, la section propose d'admettre 
le vœu : qu'il soit procédé à la confection d’un inventaire des objets d'art 
que renferme le pays et d'un Album reproduisant ceux de ces objets 
dont l'intérêt est considérable et, principalement en peinture qui, nous 
révèlent uuthentiquement un nom d'artiste. La section ajoute à ce vœu 
la formation de musées provinciaux renfermant les moulages échangés par 
les soins du gouvernement. 


he SECTION. — HISTOIRE NATIONALE. 


La séance est ouverte à 9 '/; heures du matin Siègent au bureau : 
MM. WAUTERS, président ; VARENBERGH, secrétaire, et NELIS, rapporteur. 

M. BoRMANS, vice-président, informe le bureau qu’il ne pourra assister 
aux délibérations de la section parce que ses devoirs d’administrateur-in- 
specteur de [Université de Liège l'ont rappelé dans cette ville. 

M. FRÉSON parle de l'organisation du service des Archives ; il estime 

qu'il faudrait accorder plus de facilités aux personnes qui funt des recher- 
ches dans un but historique ; il désirerait voir supprimer le droit de timbre 
quand les copies, délivrées par le personnel des Archives, ont trait exclu- 
sivement à l’élude de l’histoire. Il formule ses vœux de la manière 
suivante : 
« Je désire que le gouvernement lève l'interdiction de transporter à 
domicile les documents qui sont déposés dans les archives générales et 
provinciales (à l'exception des pièces précieuses , telles que les chartes 
originales , les cartulaires et les armoriaux). L'autorisation pourrait être 
accordée par les archivistes quand les personnes, qui désirent en pren- 
dre communication s'occupent de l'étude de l'histoire nationale et 
» inspirent pleine confiance par leur position sociale. » 

« Je désire aussi que le droit de timbre soit supprimé quand les copies 
» ont trait exclusivement à l'étude de l’histoire (c'est-à-dire ne doivent 
» point constituer un titre pour des particuliers). Il y aurait lieu aussi de 
» réduire notablement , en ce cas, le droit d'expédition. » 
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M. LE PRÉSIDENT déclare qu’en présence des dangers que présentent 
souvent les communications à domicile, il désire s'abstenir sur cette 
question ; les autres membres se rallient à la première partie de la propo- 
sition de M. Fréson, mais M. Devillers déclare qu’il s’abstiendra de voter la 
seconde partie parce que des instructions données aux archivistes de l'État 
sont conçues dans le sens du vœu exprimé par M. Fréson. Après un 
échange d'observations entre les différents membres de la section, la 
seconde partie de la proposition de M. Fréson cst formulée de la manière 
suivante : 

« La section invite le gouvernement à rappeler au personnel des diffé- 
rents dépôts d’Archives de l'État les instructions relatives an droit de 
timbre et aux frais d'expédition. » 

M. MATTHIEU s'occupe ensuite des archives communales. Il dépose la 
proposition suivante : 

« J’émets le vœu de voir le gouvernement inviter les administrations 
communales et les administrations des établissements publics, qui ont 
conservé des archives anciennes , à en faire dresser et publier des inven- 
taires. » 

« Le gouvernement encouragerait par des subsides ces publications et 
en achêterait un certain nombre à répartir entre les bibliothèques et dépôts 
publics et les sociétés savantes. » 

Tous les membres se rallient à la proposition de M. Matthieu. M. Devillers 
appelle alors l’attention de la section sur les anciennes tables de l’État 
civil et il dépose la proposition suivante qui est adoptée à l'unanimité : 

« La section exprime le vœu qu'une nouvelle copie des anciens registres 
aux baptèmes, aux mariages, aux enterrements , soit exécutée aux frais du 
gouvernement et déposée au dépôt provincial des archives de l’État. » 

M. DEVILLERS traite ensuite des recueils des inscriptions tumulaires ; il 
regrette que ces publications aient cessé dans la plupart des provinces. 

M. LE PRÉSIDENT estime que les frais occasionnés par la publication de 
ces recueils ne sont pas compensés par l'utilité qu'elle présente. D’après 
lui, on publie trop et souvent des pièces sans aucune importance réelle. 

La suite de la discussion sur ce point est remise au mardi 23 Septembre. 

La séance est levée à 11 heures 10 minutes. 


5e SECTION. — ÉPIGRAPHIE. — NUMISMATIQUE. 


me — 


La section n'étant pas en nombre, la séance est remise à demain. 


Séance générale du 28 Septembre 1885. 


Présidence de M. le chanoine REUSENS. 


a a 


Au bureau siëgent MM. le chanoine REUSENS, pré- 
sident de l’Académie, le général WAUWERMANS, le 
comte DE Looz-CORSWAREM, le Dr L. DELGEUR, CHARLES 
RUELENS, ALPHONSE WAUTERS, JEAN ROUSSEAU, GEOR- 
GES LAFENESTRE, le colonel PAUL HENRARD, À. OOMEN 
et P. GÉNARD. 

M. LE PRÉSIDENT ouvre la séance à 11 heures du 
matin. 

M. GÉNARD, secrétaire général, donne lecture du 
procès-verbal de la séance précédente ; la rédaction en 
est approuvée. 

M. LE PRÉSIDENT. Je prie messieurs le baron de 
Sélys-Longchamps et Bequet, présidents de sections, 
qui se trouvent dans la salle, de vouloir prendre place 
au bureau. 

Je vous propose, Messieurs, de nommer pré- 
sidents d'honneur du Congrès les deux délégués 
étrangers MM. le comte de Marsy, président de la 
Société française d'archéologie, et le Dr Pleyte, de 
Leyde. 


— Voté par acclamation. 
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M. LE PRÉSIDENT. IÌ me reste une petite communi- 
cation à faire à l'assemblée. Le bureau du Congrès, en 
publiant la liste des membres faisant partie du Comité 
de patronage institué par le gouvernement, a commis 
une omission involontaire. Il y a eu trois arrêtés 
royaux; un seul a été communiqué officiellement à la 
Commission. Parmi les membres nommés dans les 
deux arrêtés subséquents, il en est quelques-uns dont 
la nomination ne figure pas dans la circulaire de 
l’Académie. Cette omission sera réparée dans le compte- 
rendu; nous prions l'assemblée de bien vouloir l’ex- 
cuser. 

Le premier, ou plutôt l’unique objet à notre ordre 
du jour, est la discussion des statuts et du réglement de la 
fédération. Comme vous le savez, nous avons nommé 
hier, dans la réunion préparatoire du Comité central, 
une Commission de cinq membres chargée d'examiner 
l’avant-projet. Cette Commission s’est réunie ce matin 
et je prierai le rapporteur M. Henrard, secrétaire 
de l'Académie, de communiquer à l'assemblée le résul- 
tat des délibérations. 

M. le colonel HENRARD, rapporteur. La Commission 
a proposé un certain nombre d'amendements à cet 
avant-projet. Je vous les exposerai briévement. 

Au premier paragraphede l’art. 1°, rien n’a été changé. 

Au second paragraphe, on propose un changement 
de rédaction tendant à indiquer que le but de la 
fédération èst de « rechercher les meilleures méthodes 
à suivre » pour imprimer plus d'unité aux études 
archéologiques. C'est surtout la mention relative à la 








— 62 — 


« méthode à suivre », qui devrait être intercalée dans 
le texte proposé. 

M. Kurrx. Ne vaudrait-il pas mieux voter sur 
chaque article en particulier. 

UN MEMBRE. Que M. le secrétaire donne lecture de 
l'ensemble d’abord. 

M. HENRARD, rapporteur. L’avant-projet suivant a 
été distribué : 


PROJET DES STATUTS. 


1° La fédération est fondée en vue de créer des relations étroites et perma- 
nentes entre les sociétés qui s'occupent, à un point de vue quelconque, de notre 
histoire nationale. 

Son but est d'imprimer plus d'unité aux études archéologiques et historiques, 
d'intéresser la généralité aux recherches locales et de vulgariser les résultats 
acquis. 

2e La fédération comprend les sociétés adhérentes appartenant à la Belgique 
actuelle et aux localités ayant fait partie du territoire des 17 provinces des Pays- 
Bas et du pays de Liège. 

3 La fédération affirme chaque année son existence par un Congrès tenu dans 
une ville belge, sous la direction d’une ou de plusieurs sociétés locales adhé- 
rentes , désignées dans la dernière assemblée générale de la session précédente. 

& Font partie du Congrès : 

Sans cotisation , un délégué de chacune des sociétés adhérentes et les mem- 
bres du comité d'organisation. 

Au prix d'une cotisation de 5 frs., les membres de toutes les sociétés adhé- 
rentes qui souscrivent par l'intermédiaire du bureau de leur société. 

Au prix d'une cotisation de 10 frs. tous les autres souscripteurs. 

5° Le Congrès a sa session chaque année, à une époque à déterminer par la 
société organisatrice. Sa durée est de 2 à 4 jours. 

6° Les comptes-rendus des séances sont rédigés par le secrétaire général, 
assisté du Comité d'organisation ; ils peuvent se confondre avec les publications 
de la société qui organise le congrès , mais des tirés-à-part, destinés aux archi- 
ves des cercles adhérents, aux membres du Comité, aux délégués et aux sous- 
cripteurs, sont publiés dans un format uniforme in-8e, sous le titre de : Annales 
de la fédération archéologique et historique de Belgique. 

70 Un fond de réserve peut être créé au moyen des reliquats des souscriptions, 
des subsides et des dons de particuliers. Il est employé à subsidier des travaux 
de fouilles ou les auteurs d'ouvrages importants sur l'histoire et l’archéologie. 

8e Le premier Congrès se tiendra à Anvers, les 27, 28, %9 et 30 Septembre 
4885 , sous la direction de l’Académie d'archéologie de Belgique. 


À l’art. 4°, des membres ont proposé, au lieu des 
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mots « un délégué, » de dire « deux délégués, » l'un 
pouvant venir à manquer. Mais les deux délégués 
n'auraient qu'une voix. 

L'art. 7° a été supprimé. La Commission a pensé 
que les subsides que la fédération donnerait pour des 
fouilles ou travaux importants, feraient double emploi 
avec ceux que le gouvernement pourrait accorder et 
améneraient ce dernier à nous retirer son concours 
pécuniaire. La Commission propose de laisser à 
chaque société l’emploi facultatif des reliquats dont 
elle pourrait disposer. 

L'art. 8° est resté sans changement. 


Voici maintenant le projet de réglement des congrès, 
tel qu'il a été distribué : 


PROJET DE REGLEMENT DES CONGRÈS. 


4e La société chargée de la direction du Congrès nomme son Comité d'or- 
ganisation. : : 

% Le Comité fait les convocations, sollicite les subsides , assure au Congrès 
des locaux convenables, élabore le programme et prend les mesures nécessaires 
à la rédaction du compte-rendu. 

3 Le compte-rendu est publié au moins un mois avant l'ouverture de la ses- 
sion suivante, afin que les intéressés puissent en prendre connaissance et que 
les réclamations, auxquelles il peut donner lieu, soient présentées à la pre- 
mière séance de cette session. 

& Après que les réclamations ont été présentées, le comité de la session pré- 
cédente remet ses pouvoirs au comité local qui lui a succédé. 

5 La séance d'ouverture est ensuite consacrée à la nomination des présidents. 
vice-présidents et secrétaires des sections , après entente préalable du Comité 
d'organisation avec les délégués des sociétés adhérentes. 

6 Les sections peuvent être au nombre de cinq : 

4e section. Époque préhistorique, y compris les études géologiques et 
anthropologiques. 


Oy Époque gallo-romaine et franque. 

de » Histoire de l’art et archéologie. 

4e Op Histoire nationale, 

5e >» Épigraphie, numismatique, sigillographie ; topographie de la 


Belgique ancienne. 
Te Les séances des sections peuvent se tenir le matin et l'après-midi, dans les 
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locaux mis à leur disposition par le Comité d'organisation, dans les musées, les 
édifices publics , sur le terrain de fouilles ou d'événements historiques. 

8° Dans la séance générale de clôture, les secrétaires des sectiuns font un rap- 
port succinct sur les discussions qui ont eu lieu. 

Je Le fond de réserve à créer éventuellement sera administré par un comité 
d'au moins trois membres, nommés par les délégués des sociétés. 

Des subsides ne peuvent être accordés sur ce fond de réserve qu'après qu'ils 
auront été votés à la majorité des deux tiers, par les délégués des sociétés réu- 
nies au Cornité d'organisation. 

Les articles 1° et 2° sont restés sans changement. 

Au sujet de l’art. 3°, la Commission a discuté une 
proposition tendant à ce que le compte-rendu soit 
publié trois mois après le congrès et non pas un mois 
avant l'ouverture de la session suivante. Mais des 
membres ont objecté qu’on ne pouvait obliger la société 
organisatrice à publier ce compte-rendu en trois mois 
de temps. La majorité a été d’avis qu'il fallait laisser 
aux sociétés la latitude de terminer ce travail un mois 
avant l’ouverture de la session suivante. La marge 
ainsi donnée n'est déjà pas si large: dans la session 
actuelle, par exemple, nous sommes réunis en Sep- 
tembre et la session prochaine peut s'ouvrir en Juin 
ou Mai. Ces dates ne sont pas bien éloignées. 

Les art. 4° et 5° ont été adoptés. 

A Part. 6°. la Commission propose de réduire le 
nombre des sections à trois, au lieu de cinq. C'est le 
seul changement notable qui ait été proposé au projet. 
Nous avons pensé qu’en règle générale trois sections 
pouvaient suffire; si des questions nombreuses appar- 
tenant à diverses sciences historiques devaient y être 
débattues, elles pourraient se scinder en sous-sections. 
Voici dans quel ordre nous avons cru devoir vous 


présenter ces sections : 
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re SECTION : Étude des époques préhistoriques. . 

2me SECTION : Histoire, géographie historique, sciences populaires. — 
Institutions civiles, religieuses et militaires. — Glossaires. — Traditions ; 
légendes et superstitions locales. — Sagas, chansons populaires, costumes, etc. 

3me SECTION : Histoire de l’art. — Archéologie. — Diplomatique, arts 
industriels. 

Les sections peuvent être réunies ou subdivisées. 


Les articles 7 et 8 restent sans changement et l’art. 9 
disparaît, puisque, dans le projet des statuts, on a sup- 
primé l’article relatif au fonds de réserve. 

M. LE PRÉSIDENT. L'assemblée passe maintenant à 
la discussion, article par article, du projet des statuts. 

M. HENRARD, rapporteur. Le premier paragraphe 
de l'art. ro ne change pas. Quant au second para- 
graphe, on propose la rédaction suivante : 

« Son but est de rechercher les meilleures méthodes à suivre dans les 
» études archéologiques et historiques , d'imprimer plus d'unité à ces études, 
» d'intéresser la généralité aux recherches locales et de vulgariser les résultats 
» acquis. » 

M. van. BASTELAER. Il est évident que les assem- 
blées de notre fédération et la fédération elle-même 
ont pour but, non pas précisément de faire des tra- 
vaux archéologiques, mais de guider les sociétés, de 
leur indiquer les meilleures méthodes à suivre dans 
leurs travaux. Cette idée me paraît parfaitement résu- 
mée dans le paragraphe tel qu'on vient de le lire, et 
je propose de l’adopter. 

M. LE PRÉSIDENT. Si personne ne demande la parole 
au sujet de cet article, je le mettrai aux voix. 

— Adopté, avec la modification proposée par la 
Commission au second paragraphe. 

UN MEMBRE. Je me suis abstenu de voter sur cet arti- 
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cle, parce qu'avant de me rallier à l’idée de fonder une 
fédération, je désire savoir si l’autonomie des sociétés 
sera parfaitement sauvegardée ; ce qui doit résulter 
de la sanction donnée à d’autres articles des statuts. 


M. HENRARD, rapporteur. L'article 2° est ainsi 
conçu : 


« La fédération comprend les sociétés adhérentes appartenant à la Belgique 
actuelle et aux localités ayant fait partie du territoire des dix-sept provinces 
des Pays-Bas et du pays de Liège ». 


M. Neris. Le Comité flamand de France et les 
sociétés de la Flandre française me paraissent exclus 
par cette rédaction. 

M. Kurrn. Pardon, « ils sont compris parmi les 
dix-sept provinces des Pays-Bas. » 

M. Rousseau. Je viens seulement de prendre con- 
naissance du projet des statuts; je suis donc peu au 
courant des considérations qui peuvent avoir motivé 
leur rédaction, mais je me demande si le maintien pur 
et simple des mots « dix-sept provinces » ne nous 
méne pas trop loin. Certainement, il est trés dési- 
rable de donner à notre fédération la plus grande 
extension possible ; maïs n'est-ce pas trop embrasser 
que de comprendre aussi dans les dix-sept provinces 
tout le royaume des Pays-Bas ? Je crois qu'il serait 
préférable de nous borner aux provinces méridionales; 
c'est-à-dire à la Morinie, au Brabant septentrional, 
au Luxembourg, au duché du Limbourg, etc. 

M. LE PRÉSIDENT. L'étendue que nous embrassons 
n'est pas si grande que le pense M. Rousseau. L'art. 3, 
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du reste, dit que le congrès ne pourra être tenu que 
dans une ville belge. | 

M. Rousseau. Mais c’est que le travail sera étendu 
a toutes les provinces citées. 

M. FRÉsoN. On pourrait introduire le mot « belge » 
dans le libellé, et dire: « aux localités belges ayant 
fait partie du territoire des dix-sept provinces. » 
L'ancienne Belgique comprenait le comté de Flandre, 
le duché de Brabant et telles autres provinces que nous 
désirons voir entrer dans le cadre de la fédération. Il 
me semble donc que cette rédaction nous donnerait 
tous nos apaisements. 

M. Neris. Je voudrais que des sociétés telles que le 
Comité flamand de France et d’autres, pussent faire 
partie de la fédération. L'expression « dix-sept pro- 
vinces » prête à équivoque. Elle a été employée après 
la révolution du XVIe siècle pour désigner des pro- 
vinces qui ne contiennent pas l’Artois et le départe- 
ment de Calais, par exemple. 

M. Ruezexs. Disons: l’ancien domaine de Philippe- 
le-Bon. C’est le domaine le plus étendu que nous 
puissions appeler Belgique. La Bourgogne en était 
séparée. Je ne considère que la partie septentrionale 
de son domaine. 

M. le comte vAN DER STRAETEN-PONTHOZ. Je ne 
comprends pas, Messieurs, pourquoi nous chercherions 
à nous restreindre. Nous avons eu avec toutes les 
dix-sept provinces des relations par trop anciennes 
pour ne pas les maintenir au programme. 

Il me semble que nous avons siégé à notre séance 
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d'ouverture et que nous siégeons encore aujourd’hui, 
à côté de représentants de ces mêmes provinces. 
Je m'étonne que nous désirions limiter le champ 
de nos investigations, au risque d’une exclusion 
fâcheuse. Il est évident que la Morinie doit faire par- 
tie de notre cercle. La Bourgogne même ne peut pas 
en être distraite. C'est plutôt la restriction que nous 
faisons, qui m'effraye. Nos études porteront néces- 
sairement sur des régions qui ne font point partie de 
la Belgique actuelle et dès lors il serait irrationnel 
de les exclure du cercle de nos travaux, si elles désirent 
se joindre à nous. Je serais partisan d’un libellé nous 
permettant d'englober dans notre cercle toutes les 
régions ayant des attaches plus ou moins directes avec 
la Belgique. 

M. Kurrn. Je demande le maintien pur et simple 
du libellé. Il serait impossible de trouver une formule 
qui satisfit tout le monde. Le territoire de la Bel- 
a varié à différentes époques; la nationalité belge a eu 
tantôt une grande extension et tantôt a été trés res- 
treinte. Étant donnée l'impossibilité de trouver une 
formule complète, tâchons d'en trouver une qui rende 
le mieux possible l’idée que nous voulons émettre. 
Nous voulons étudier l’histoire de la nation belge, 
non seulement telle qu'elle est constituée aujourd’hui, 
mais aussi en y comprenant les provinces qui ont 
participé avec nous à la même vie politique à de cer- 
taines époques ? Les dix-sept provinces comprennent 
l'Artois et la Flandre française. Il me semble que si 
d'un côté nous devons limiter notre libellé, de l’autre 
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nous devons lui donner assez d'étendue pour faireentrer 
dans le cadre de nos études des régions qui ne font 
plus partie aujourd’hui du territoire belge. Si personne 
ne peut proposer une meilleure formule générale, 1l 
est inutile de critiquer d’une manière négative le 
libellé proposé et j'insiste pour son adoption. 

M. WauTers. Il y a une base sur laquelle nous 
pouvons nous appuyer, en faisant abstraction du pays 
de Liège qui n’a jamais appartenu à l’ancienne Bel- 
gique. Je veux parler des anciens Etats-Généraux, 
auxquels assistaient les représentants des dix-sept 
provinces. Revenons simplement, pour notre fédéra- 
tion, à ce qui existait au XVIe siècle. 

M. FrÉson. Je propose de donner la plus grande 
extension possible à ‘notre fédération. Les études 
doivent porter tout autant sur la Belgique ancienne 
que sur la Belgique moderne. Deux races, celle des 
Mérovingiens et celle des Carlovingiens, ont fourni 
à notre histoire des données telles que nous ne pou- 
vons restreindre notre cadre au risque de les exclure. 
Pourquoi ne pas prendre la formule suivante : « La 
fédération comprend les sociétés adhérentes appar- 
tenant au territoire de la Belgique ancienne et actuelle, 
etc. ? 

M. le comte VAN DER STRAETEN-PoNTHoz. Je me 
rallie à cette opinion. 

M. LE PRÉSIDENT. Cette question me paraissant 
suffisamment élucidée, Messieurs, je mets aux voix 
l'article tel qu’il a été rédigé dans l’avant-projet. 
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UN MEMBRE. Il faudrait voter sur l'amendement 
d’abord. 

M. LE PRÉSIDENT. Dans ce cas je prie l’honorable 
membre de formuler l’amendement par écrit. 

M. Kurt. C'est très difficile. Entend-on, avec la 
formule « Belgique ancienne » aller jusqu’à la Seine? 
Quelles sont les limites précises ? Il faut présenter 
l'amendement d’une autre façon. 

M. van BASTELAER. Définissez votre Belgique an- 
cienne. 

M. KurTx. Il y en a une demi-douzaine. La 
dénomination est donc très vague. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix l'amendement 
dans son acception la plus. large. 

M. Henraro. C'est-à-dire, ent intercalant, aprés le 
mot « Belgique, » les mots « ancienne et » actuelle, 
etc... 

— L'amendement est rejeté. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix l’article 2° tel 
qu'il est rédigé. 

— Adopté. 

M. LE PRÉSIDENT. L'assemblée aborde la discussion 
de l'art. 3. 

M. DE Curre. J'ai eu l'honneur de soumettre à la 
Commission un amendement à cet article, et je me 
permettrai de le représenter devant l'assemblée. Je 
crois que cet amendement est le seul qui puisse don- 
ner à notre fédération une certaine consistance. Je 
désire qu’il y ait un comité permanent. Dans l'intérêt 
de la marche régulière des travaux de notre fédération, 
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il faut une tête permanente qui les dirige. De même 
qu'un corps sans tête ne marche pas, je crains que le 
fonctionnement du mécanisme de notre fédération ne 
souffre de l'absence d’un comité permanent. Je fais 
donc formellement la proposition d’en inscrire la no- 
mination dans notre réglement. 

Cette proposition, Messieurs, est d’ailleurs excessive- 
ment simple. Chaque société nommera un délégué et 
ces délégués se réuniront pour constituer un bureau 
qui assurera le fonctionnement des travaux de la fédé- 
ration; le bureau dirigera en réalité les travaux pen- 
dant les périodes intermédiaires. Et comme certains 
détails d'organisation locale sont nécessaires, détails 
qui incombent spécialement à la société chargée de 
l’organisation du congrès suivant, celle-ci joindra à 
cet effet son bureau à celui de la fédération. L'organi- 
sation, telle qu'elle est proposée dans l'avant-projet 
des statuts, présente, à mon sens, une anomalie. Il y 
a un comité du congrés ancien qui subsiste virtu- 
ellement jusqu’à ce qu'il ait remis ses fonctions au 
comité futur ; mais celui-ci aussi doit s’agiter pendant 
que le comité son prédécesseur existe. Je crois que la 
création d’un comité permanent est le seul remède à 
anomalie que je signale. 

J'aurais proposé que le Comité des délégués fût lui- 
même une assemblée permanente. Mais c'est la difh- 
culté des déplacements, pour un grand nombre de 
membres, qui m'en a empéché. C'est pourquoi je pro- 
pose de confier la direction des travaux à un bureau 
nommé par le Comité, 
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M. Kurtx. Tous ces avantages se trouvent réunis 
dans l’avant-projet qui nous est soumis. Je trouve 
même au bureau permanent des inconvénients que 
n'a pas l’organisation proposée. Le bureau permanent, 
au surplus, existera sur le papier et non en fait. Il se 
réunira très peu et est, dès lors, superflu. Dans l’orga- 
nisation proposée, nous avons, en effet, deux comi- 
tés qui coëxistent, mais chacun d’eux aura des attribu- 
tions parfaitement distinctes. Aujourd’hui nous avons 
un comité qui se préoccupe du congrès futur et prend 
des mesures.en conséquence. A côté de lui existera le 
comité du congrès précédent, qui a une mission à 
remplir encore; ces deux comités ont donc, comme je 
le disais, des attributions distinctes et leurs travaux 
ne font pas double emploi. Pourquoi dès lors un 
bureau permanent? La grande préoccupation du 
Congrès, c'est que la fédération ne devienne trop cen- 
tralisatrice. Il s’agit avant tout de nous unir par un 
lien large par l'autorité, mais étroit au point de vue 
scientifique. Proscrivons donc soigneusement tout ce 
qui ressemble à de l’autocratie. Notre but est de nous 
instruire en commun, de rechercher les meilleures 
méthodes à suivre à cet effet; — ce but nous l’attein- 
drons parfaitement avec l’organisation proposée, et 
la création d’un bureau permanent n’ajoutera aucun 
avantage à ceux que l’avant-projet réalise. Aujourd’hui, 
par exemple, quand le Congrès aura été clos, le comi- 
té de ce Congrès devra rendre compte de ce qui a été 
fait. En même temps, avant de nous séparer, nous 
désignerons la ville du prochain congrès, et les délé- 
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gués de cette ville le prépareront. C'est trés simple 
aussi, comme on voit. Je ne sais pas quels sont les 
procédés suivis en France, mais nous avons parmi 
nous un représentant français bien placé pour nous 
renseigner. Je doute qu’il existe en France un bureau 
permanent. 

M. le comte DE Marsy. En France, nos congrès 
sont organisés par une sociëté spéciale qui rayonne 
sur tout le pays et qui se trouve dans une ville de 
province. Tous les ans, on décide dans quelle ville le 
congrès sera tenu, et le bureau du congrès se compose 
alors de membres pris dans cette ville et de membres 
du comité permanent. Je vous indique cette organisa- 
tion sans la préconiser ; je ne vous donne pas notre 
système comme celui que vous devez suivre en 
Belgique; il fonctionne très bien depuis 52 ans, mais 
nous avons une administration très différente de celle 
qui existera ici. Les publications sont faites par les 
mêmes personnes, mais 1l y a d’autres rouages. L'Asso- 
ciation pour l'avancement des sciences a un bureau 
permanent à Paris et s'entend avec les autres sociétés 
de France. | 

Le bureau permanent a pour but d'assurer les publi- 
cations de la ville où s’est tenu le dernier congrès. 

Pour assurer une égale répartition des forces de 
Association, le comité se compose de délégués 
pris dans chacune des sections. Parmi les mem- 
bres, on en choisit quatre pour constituer le bureau. 

À côté de cette organisation, qui marche très bien, 
nous avons en France et à l'étranger des exemples 
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de congrès qui n'ont pas de bureau permanent. Les 
congrès de géographie sont du nombre. Avant de se 
séparer, ils désignent le comité d'organisation du 
congrès suivant. 

UN MEMBRE. Je trouve l’organisation proposée par 
M. de Curte la meilleure de toutes. Elle existe, non 
seulement dans les sociétés d'archéologie françaises, 
mais nous l’avons adoptée dans notre société médi- 
cale, et elle fonctionne parfaitement. Chaque société 
de la fédération nomme ses délégués au comité cen- 
tral; celui-ci se réunit, lorsqu'il est nécessaire, à 
Bruxelles, c'est-à-dire au centre, et il étudie les 
questions qui devront être présentées au mois de 
Septembre suivant. Tous les membres des sociétés 
adhérentes peuvent assister aux assemblées géné- 
rales ; mais les sociétés nomment des délégués autres 
que les délégués au comité central, et proportionnel- 
lement au nombre des membres. 

Je vous propose doncde nommer un Comité formé 
de délégués de chaque société — r ou 2 par société, 
— lequel designera dans son sein un bureau qui le 
convoquera lorsqu'il sera nécessaire. Le siège de ce 
comité serait à Bruxelles. Les membres du comité s'en- 
tendraient avec la société désignée pour l’organisation 
du congrès. 

Je demande en outre que le siëge du congrès 
soit décidé par le sort, pour écarter toute idée de 
privilège en faveur de l’une ou de l’autre société. C'est 
le système le plus équitable. 

UN MEMBRE. Je crois qu'il serait utile de créer le 
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bureau permanent, tout en laissant la plus grande 
indépendance à la société chargée de l’organisation 
d'un congrès. À titre consultatif, ce bureau pourrait 
exister. IÌ serait composé de trois personnes, que 
nous pourrions nommer dès à présent. 

M. van BASTELAER. Nous perdons de vue le but de 
notre réunion. Nous voulons créer, non pas une fédé- 
ration centralisatrice, mais jeter les bases d’une union 
qui nous assure un congrés tous les ans, tout en lais- 
sant aux sociétés adhérentes la plus complète autono- 
mie. Nous voulons, il est vrai, assurer la marche régu- 
lière des travaux de la fédération, mais nous ne voulons 
pas que, dans l'intervalle de deux congrès, une société 
ou un comité ait une mission autoritaire. Nous vou- 
lons rester sociétés émancipées et organiser des congrès 
sans subir un semblant de tutelle de quelque comité 
que ce soit, nommé d’une façon permanente. La fédé- 
ration médicale, à laquelle l'honorable préopinant a 
fait allusion, nomme, ilest vrai, un comité permanent; 
mais ce comité a une mission professionnelle dont la 
nécessité n'existe pas dans notre fédération. 

UN MEMBRE. L'organisation proposée dans l’avant- 
projet nous donne en réalité un bureau permanent, 
c'est-à-dire que la fédération ne sera jamais réduite à 
l'état de corps sans tête. Seulement, par cette organi- 
sation, nous éviterons d'investir un comité permanent 
de toute l'administration. Les bureaux que nous 
désignerons chaque année auront une mission com- 
plétement différente et qui n’est pas administrative à 
proprement parler. Pour une fédération comme celle 
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que nous avons en vue de fonder, cela est amplement 
suffisant. J'appuie les observations de M. van Bastelaer, 
qui sont très fondées. 

M. DE CURTE. J'ai été charmé d'entendre M. van 
Bastelaer condamner la suprématie et l’autocratie dans 
l’organisation de notre fédération. Or ce qu’on nous 
propose aujourd’hui, c'est précisément l’autocratie 
d'une société pendant une année, c’est-à-dire que 
chacune des sociétés adhérentes dirigera alternative- 
ment toutes les autres pendant une année. 

Des voix. Elle a une mission. Elle organise un 
congrés. 

M. DE Curre. Toute la question est celle-ci: la 
fédération entend-elle se diriger elle-même, ce qu'elle 
fait infailliblement en nommant un comité permanent 
qui est son émanation,— ou bien veut-elle se faire 
diriger par les sociétés à tour de rôle ? Toutes les 
fédérations, politiques et autres, existant en Belgique, 
nomment des bureaux permanents. Je trouve que la 
situation doit être la même pour les cercles archéolo- 
giques. Nous désirons beaucoup nous réunir en une 
république, mais à toute république il faut une tête. 
D’après vous, deux comités fonctionneront en même 
temps. Auquel des deux faut-il s'adresser? D’après mon 
système il n’y en aurait qu'un seul. Du reste il vous 
faut un fonds pour marcher. Ce n'est pas la société 
locale qui fera les frais d'organisation des congrès, — 
la fédération doit y pourvoir: n'est-il pas ration- 
‚nel de concentrer cette administration entre les mains 


d'un comité unique émanant de la fédération ? Ce 
comité permanent n'implique aucune idée d’autocratie. 

M. Kurrn. — Je ne puis voir quel est l’avan- 
tage de la combinaison proposée. Prenons l'exemple 
du congrès actuel, dont l’Académie a pris l'initiative 
en qualité de simple société organisatrice. Ce congrès 
fonctionne très bien. Y a-t-il cu un bureau permanent 
auparavant ? L’année prochaine, le Congrès fonction- 
nera peut-être mieux encore. Le bureau permanent 
ne peut rien ajouter à ces prévisions. Il répugne à 
beaucoup de sociétés de se laisser diriger par un 
bureau permanent. 

UN MEMBRE. Le bureau permanent serait-il nommé 
à vie ? | 

UN MEMBRE. Îl serait nommé tous les ans. 

M. Kurrn. Je propose que l’on nomme, comme 
bureau permanent, la socièté désignée chaque année 
pour la convocation du congrès. 

M. DE Curre. Pas du tout; — le comité des délé- 
gués de la fédération est seul permanent. Aujourd’hui 
il existe des délégués des sociétés, mais que viennent- 
ils faire ? Ils viennent dire amen après discussion, mais 
sans qu'il en reste rien de durable. 

DES MEMBRES. Pas du tout. Pas ‘du tout. 

M. DE CurTe. Comment ? Mais vous vous refusez 
à créer un bureau, qui soit votre émanation à tous et 
qui s'occupe de la réalisation des vœux exprimés. 
Cette réalisation ne s'obtient pas d'une année à l’autre. 
Le mode que nous suivons actuellement est admis- 
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sible pour un premier congrès ; mais si l’on veut créer 
quelque chose de durable, il me semble que la pre- 
mière base à jeter est celle d'un comité permanent. Ce 
comité nommera un bureau, parce qu'il ne peut se 
réunir continuellement au grand complet. M. de Marsy 
nous a cité tantôt, à l’appui de ma thèse, l'exemple 
autorisé d’une organisation semblable fonctionnant 
admirablement depuis cinquante ans, sans soulever de 
critiques. 

M. Kurt. J'ai une rectification à faire à l'argument 
de l’honorable membre. M. le comte de Marsy ne 
nous a nullement cité l’exemple d'une société qui 
serait seule chargée de faire les congrès, mais celui d’un 
bureau permanent nommé par toutes les sociétés. 

M. DE Curre. Je demande un bureau administratif 
simplement. Il n'aurait pas à indiquer aux sociétés 
la manière de travailler. Chaque société conserverait 
son autonomie. 

M. le comte DE Marsy. Les deux systèmes en pré- 
sence, bien qu'opposés, tendent au même but. Il est 
excellent que chaque société conserve son autonomie, 
mais il sufhrait de la mauvaise volonté d’une de 
sociétés pour qu’une lacune se produisit dans les tra- 
vaux des congrès, et c'est à empêcher cette éventua- 
lité que nous devons veiller, quel que soit d’ailleurs le 
système adopté. Ainsi pour les congrés de géographie 
commerciale, en 1879, on alaissé au bureau de la société 
de Lisbonne le soin de réunir le congrès suivant : le 
président de cette société est venu à mourir et depuis 
nous attendons vainement la convocation. Il s’agit 
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simplement d’avoir un lien. Dans l'intervalle de deux 
sessions, une épidémie peut éclater, des rouages 
peuvent venir à manquer et l'avenir des congrès peut 
être compromis, si l’on n’y prévoit. 

UN MEMBRE. L'ancien bureau est toujours en fonc- 
tions. Ce bureau existe... 

M. LE PRÉSIDENT. On pourrait stipuler que si la 
société organisatrice restait en défaut de convoquer le 
congrès suivant, tous les pouvoirs retourneraient au 
bureau du congrès antérieur. 

M. vaN BASTELAER. Il est certain qu’il faut en venir 
au système le plus simple, qui est de ne pas avoir 
deux administrations. L’éventualité de la mauvaise 
volonté ou d’une autre cause de défaillance d’une 
société étant prévue, je crois que les sociétés elles- 
mêmes rempliront mieux leur mission qu’un bureau 
permanent. Les sociétés sont chez elles et peuvent 
se passer de bureau intermédiaire. Le travail adminis- 
tratif, en dehors de celui qui tombe dans les attribu- 
tions des deux sociétés organisatrices du congrès 
suivant, est nul. La création d’un bureau permanent 
est donc inutile, d’autant plus qu’elle exigerait des 
subsides permanents, ce bureau ne pouvant marcher 
sans fonds. 

La question me semblant suffisamment élucidée 
aprés la discussion qui vient d’avoir lieu, je propose 
à l'assemblée de passer au vote. 

M. LE PRÉSIDENT. Si l'assemblée y consent, je 
mettrai d’abord aux voix le principe de la proposition 
de M. de Curte, — celui de la création d’un bureau 
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permanent au moyen de délégués des différentes 
sociétés. 

— Je constate que amendement n'est pas adopté. 
Il y a minorité. 

Je mets aux voix l’article tel qu'il est rédigé dans 
l’avant-projet. 

— Adopté. 

UN MEMBRE. N'y aurait-il pas lieu de formuler un 
amendement pour le cas où la société désignée pour 
l’organisation du prochain Congrès resterait en défaut 
de le faire ? On a proposé de confier ces fonctions 
au précédent. 

M. HENRARD, rapporteur. C'est une clause que nous 
insérerons dans le réglement. (Voyez p. 106.) 

— Adhésion. 

M. HENRARD. L'art. 4 est ainsi conçu : 


Font partie du Congrès : 

Sans cotisation, un délégué de chacune des sociétés adhérentes et les mer..- 
bres du Comité d'organisation. 

Au prix d'une cotisation de $ frs. les membres de toutes les sociétés adhé- 
rentes qui souscrivent par l'intermédiaire du bureau de leur société. 

Au prix d'une cotisation de 10 frs. tous les autres souscripteurs. 


M. le comte VAN DER STRATEN-PONTHOZ. Pourquoi 
ces mots « par l'intermédiaire du bureau de leur 
société. » Un membre d'une société quelconque ne 
peut-il pas souscrire directement ? 

M. LE RAPPORTEUR. On ne le connaît pas. 

M. le comte VAN DER STRATEN-PONTHOZ. C'est 
juste | c'est un contrôle. 

M. vaN BASTELAER. N’v a-t-il pas lieu de stipuler 
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que, dans le cas où le délégué d’une société serait 
empêché d’assister à un vote, celle-ci ne perdrait pas 
droit de vote et peut indiquer par écrit le sens dans 
lequel elle se prononcerait ? 

M: LE PRÉSIDENT. Pour que les délégués soient au 
poste, il faut bien appliquer une petite amende. 

UN MEMBRE. Quels sont les délégués qui votent ? 

M. LE PRÉSIDENT. Tous les membres du Congrès. 

M. HENRARD, rapporteur. Ce n'est que dans le cas 
de discussion sur les statuts que les sociétés ont seules 
voix au chapitre. 

UN MEMBRE. Aujourd'hui tous les membres votent. 

UN MEMBRE. ÏÌ y a des sociétés qui ont leurs sièges 
dans de petites localités et qui peuvent ne pas avoir 
les ressources nécessaires pour l'organisation d’un 
congrés. Est-ce que le congrès est obligatoire pour ces 
sociétés ? Chacune d'elles devra-t-elle forcément invi- 
ter ses consceurs ? 

Des MEMBRES. Nullement. 

M. LE PRÉSIDENT. IÌ n'y a aucune obligation. 

M. vaN BASTELAER. En ce qui concerne le droit de 
vote, je crois qu’il faudrait un article spécial. L'article 
tel qu’il est rédigé ne renseigne que les catégories 
de membres pouvant prendre part aux congrès, 
c'est-à-dire ceux qui sont exempts de toute cotisation, 
ceux qui paient cinq francs et ceux qui paient dix 
francs. 

Je ne crois pas qu’il soit rationnel d'accorder le 
droit de vote à tout le monde. J'avais proposé de l’ac- 
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corder à deux délégués de chaque société. Il ne 
faut pas perdre de vue que nous avons une fédéra- 
tion. Nous n'avons pas une société générale, mais une 
société composée de cercles de différentes villes, qui 
toutes veulent être équitablement représentées dans 
les congrès. Or le droit de vote accordé à tout le 
monde indistinctement n'est pas fait pour leur don- 
ner leurs apaisements. Dans les congrès de pharma- 
cie, par exemple, tout le monde avait droit de vote 
antérieurement. Mais, sous ce régime, nous avons pu 
constater que, régulièrement, les pharmaciens dela ville 
où se tenait le congrès votaient dans le sens de leurs 
intérêts locaux, et ne s'étaient ralliés en nombre au 
congrès que dans ce but. Ces intérêts locaux n'étant 
pas ceux de la généralité, nous avons changé le 
réglement des congrès et désigné deux délégués pour 
chaque société. Nous avons encore été pris, 1l est vrai; 
mais le mal était moins grand. 

M. LE PRÉSIDENT. Cet inconvénient ne se présentera 
pas dans notre fédération. Le vote aura lieu sur des 
questions archéologiques le plus souvent. Or, dans 
les questions sciéntifiques, tous les membres du Con- 
grès peuvent avoir droit de vote. 

M. van BASTELAER. Il faudrait préciser cependant 
en stipulant que, dans les questions de science seules, 
la généralité aura droit de vote. 

M. Jacques. Cette discussion est prématurée. C’est 
plutôt dans les dispositions relatives à l’organisation 
des congrès qu'il faudrait discuter le point soulevé 
par M. van Bastelaer. 
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M. GÉNARD, secrétaire général. Permettez-moi, 
Messieurs, de vous donner un mot d’explication au 
sujet du réglement des congrès que j'ai dû étudier 
quelque peu. Il me semble qu'on se méprend sur les 
fonctions des délégués et de l’assemblée générale. 
Toutes les questions à porter à l’ordre du jour de 
chaque séance doivent être décidées par le Comité 
des délégués. Mais ceux-ci n'ont aucune qualité pour 
voter au nom de l’assemblée entière, qui seule adopte 
_ ou rejette, aprés discussion, les questions inscrites au 
programme. S'il en était autrement, nous n'aurions 
qu'un congrès de déléyués. 

M. le général WAUWERMANS. Je ne vois pas l'utilité 
d'avoir deux délégués. Un seul suffit. Cette réunion de 
deux délégués par société prend un caractère que le 
bureau ne peut pas méconnaître et qui présente un 
inconvénient. Je propose de maintenir un seul délégué. 

M. van BASTELAER. Je n'insiste pas sur ma propo- 
sition. 

M. Jacques. A quoi servent ces délégués ? Cela n'est 
dit nulle part dans les statuts. 

UN MEMBRE. Les délégués se le demandent eux- 
mêmes. 

M. LE PRÉSIDENT. Dans l’article $ du « réglement 
des congrès » ilest dit: « que la séance d'ouverture 
sera consacrée à la nomination des présidents, vice- 
présidents et secrétaires des sections, après entente 
préalable du comité d'organisation ave les délégués des 
sociétés adhérentes. » 

M. Jacques. Cela devrait se trouver dans les statuts. 
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M. LE PRÉSIDENT. C'est une question d’attributions. 

M. Jacques. Il faudrait nettement définir dans les 
statuts les attributions des délégués dont il y est ques- 
tion, et je propose de transporter l’article du projet de 
règlement y relatif, dans le projet des statuts. 

M. Kurt. L'existence des délégués a cependant 
une certaine utilité. Elle assure la représentation aux 
congrès de chaque société fédérée. Dans une ville ex- 
centrique tout le monde ne sera pas représenté; ce sera 
une réunion plutôt régionnaire. Si vous avez des délé- 
guês, chaque société sera certainement représentée. 
C'est là avantage de cette stipulation. 

M. van BASTELAER. Nous avons besoin de délé- 
guês pour jeter les premières bases des idées à mettre 
en discussion. Mais ce travail fait, les délégués s’an- 
nulent. 

UN MEMBRE. Je propose de maintenir le rouage des 
délégués , parce qu’il nous donne la certitude morale 
que toutes les sociétés seront représentées aux con- 
gres. C’est en quelque sorte une obligation que nous 
prenons, et nous ne voudrons pas forfaire à notre 
parole. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PONTHOZ. Messieurs, 
les delégués sont indispensables pour la formation du 
comité, comme ils se sont réunis hier pour la 
formation du bureau. Leur place est indiquée dansles 
statuts comme membres du Congrès. Quant à la défi- 
nition de leurs fonctions, elle est à sa place dans le 
règlement des congrés. 
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M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix l’article tel qu’il 
a été lu par M. le rapporteur. | 

M. Bamps. Jé vois que, moyennant une cotisation de 
10 frs., toute personne quelconque peut faire partie 
du Congrès. 

M. LE PRÉSIDENT. C'est dans l'intérêt de la science 
et de sa vulgarisation que cette stipulation a été in- 
troduite. 

M. BaMrs. Ne sera-ce pas ouvrir la porte à des 
abus, M. le président ? 

Dans certains centres peu éclairés, il ne faut pas se 
le dissimuler, cette science est peu comprise et l'on 
nous traite volontiers de chercheurs de cailloux. Je 
suppose une petite localité où nos adhérents soient en 
nombre très restreint, il suffira de quelques membres. 
à 10 frs., n'ayant pas la moindre notion d'archéologie, 
pour contrarier le congrès et rendre tout travail sérieux 
impossible. 

Des MEMBRES. Cela n'est pas à craindre ! 

M. Bamps. Pardon, les membres de cette catégorie 
pourraient parfaitement à un certain moment avoir la 
majorité | 

M. LE PRÉSIDENT. Je ne crois pas que le nombre des 
mal intentionnés disposés à payer ro francs dans le 
seul but de venir contrarier le congrès soit grand dans 
n'importe quel centre. L'assemblée considére-t-elle 
cette question comme suffisamment élucidée ? 

ie mets définitivement aux voix l’art. 4. 

— Adopté. 
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M. HENRARD, rapporteur. L'art. $ est ainsi conçu : 


_« Le Congrès a sa session chaque année à une époque à déterminer par la 
société organisatrice; sa durée est de 2 à 4 jours. » 

M. Neuss. Ne pourrait-on pas fixer l'époque appro- 
_ ximative ? 

M. LE RAPPORTEUR. Cela ne dépend pas de nous. Il 
peut arriver que, dans certaines localités, la société orga- 
nisatrice veuille faire coïncider le Congrésavec des fêtes 
locales, par exemple. Or les dates de celles-ci peuvent 
différer considérablement d’un endroit à l’autre. 

M. Neris. Il y a des personnes qui ne pourront 
pas assister à ces congrès s'ils ne se tiennent pen- 
dant le mois de Septembre. 

M. LE PRÉSIDENT. De fait, je crois que les réunions 
auront toujours lieu pendant les mois de vacances. 
Les personnes qui sont dans l’enseignement ont in- 
térêt à ce qu'elles soient fixées ainsi. 

DES MEMBRES. AUX VOIX. 

— Adopté. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PONTHOZ. J'ai unê 
petite explication à demander encore. La plupart des 
villes -de Belgique, les plus petites même, ont des 
sociétés d'archéologie. Mais de grandes n’en ont pas, 
— Bruxelles entre autres... 

M. LE PRÉSIDENT. Bruxelles a la Société d’anthro- 
pologie et de numismatique. 

M. HENRARD, rapporteur. L'art. 6 est ainsi conçu : 

Les comptes-rendus des séances sont rédigés par le secrétaire général, assisté 


du Comité d’organisation ; ils peuvent se confondre avec les publications de 
la société qui organise le Congrès, mais des tirés-à-part, destinés aux archives 
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des cercles adhérents, aux membres du Comité, aux délégués et aux sous- 
cripteurs, sont publiés dans un format uniforme in-8°, sous le titre de : 
Annales de la fedération archéologique et historique de Belpique. 

M. Jacques. « Les comptes-rendus sont publiés par 
le secrétaire général » — mais par quel secrétaire 
général ? 

Des MEMBRES. Par celui du Congrês. Dans le Con- 
grés actuel c'est M. Génard. 

M. Jacques. C'est parfait, mais cela n’est indiqué 
nulle part. - 

M. LE PRÉSIDENT. Nous mettrons : « le secrétaire 
général du Congrès. » | 

M. Jacques. Je désire faire remarquer qu’on ne parle 
nulle part de la nomination d’un secrétaire général, 
M. le président. 

M. van BASTELAER. Pour faire un congrès, il faut 
commencer par nommer un bureau; il faut par con- 
séquent aussi créer un secrétaire général. 

M. Jacoues. Ce sera évidemment le Congrès qui 
constituera son bureau et qui par conséquent nom- 
mera son secrétaire général. 

M. LE PRÉSIDENT. Pardon, ce sera la société orga- 
nisatrice. | 

M. LE RAPPORTEUR. Au congrès il serait trop tard 
pour le faire. 

M. Jacques. Je prends le congrés prochain, par 
exemple. Quand nous serons réunis, nous constitue- 
rons le bureau de ce congrés et nous nommerons dès 
lors aussi un secrétaire. 

M. Kurt. Il ne faut pas confondre : nous dési- 
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gnons la société qui fera le prochain congrès et celle- 
cl constituera son bureau. 

UN MEMBRE. Il faudrait supprimer les mots secré- 
taire général. 

M. van BASTELAER. Disons : « par les soins de la 
société qui a convoqué le Congrès ». 

UN MEMBRE. Mettons : « Te secrétaire du Comité 
d'organisation. » 

M. Jacques. Je propose le transfert de cet article du 
réglement dans les statuts. 

M. vaN BASTELAER. Nous ne pouvons pas admettre 
qu'aucun des autres Congrès sera organisé par d’autres 
personnes que par la Commission organisatrice. 

M. LE RAPPORTEUR. Je propose le renvoi de l’amen- 
dement à la Commission. 

M. LE PRÉSIDENT. L'honorable M. Jacques se rallie- 
t-1] à cette proposition ? 

M. Jacques. Oui, M. le président; j'insisterai seule- 
ment pour que le transfert de l’art. 4 du projet de 
réglement des congrès dans les statuts soit ordonné. 

M. LE PRÉSIDENT. Cet amendement est par consé- 
quent: renvoyé à la Commission qui fera rapport 
demain. 

Je mets aux voix le paragraphe 6°, sauf à remplacer 
les mots de secrétaire général par ceux de secrétaire du 
Congrès. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PoNTHoz. Les mots: 
« peuvent se confondre avec les publications de la 
» société, sont publiés dans un format uniforme 
» In-8° etc. » sont contradictoires. 
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M. KurTH. « Peuvent ! » C’est l'affaire de la 
société. 

M.le comte VAN DER STRATEN-PONTHOZ. Il n’y a pas 
deux sociétés qui aient un format pareil. 

M. KurTH. Le compte-rendu peut être compris par- 
mi les publications ordinaires de la société ; mais les 
tirés-a-part seront d’un format uniforme. 

M. LE PRÉSIDENT. Îl y a à cela une raison financière 
péremptoire. On ne peut imposer aux sociétés adhé- 
rant à la fédération des frais extraordinaires. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets l’art. 6 aux voix. 

— Adopté. 

M. LE RAPPORTEUR. On propose la suppression de 
l'an. 7° de l’avant-projet. 

— Adopté. 

M. LE RAPPORTEUR. Enfin, l’art. 8 se passe d'approba- 
tion. C’est un fait accompli. 

UN MEMBRE. J'avais proposé un amendement pour 
le cas où la société désignée se trouverait dans l’im- 
possibilité d'organiser le congrès. 

M. LE RAPPORTEUR. Nous sommes presque d’accord 
là-dessus. 

LE MEMBRE. C'est qu'il faut un certain temps pour 
s'adresser à la société. 

UN MEMBRE. C'est une question d’arrangement. 

M. Ruerens. Ces sortes de choses se font par 
convention. Dans les congrès de géographie, on négo- 
cie officieusement avec les villes. Je crois que nous 
devrions procéder de la même façon dans l'occurrence. 


— Adhésion. 
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M. Neris. Je demande que les statuts de la fédé- 
ration soient aussi rédigés en langue flamande. C'est 
un hommage légitime à rendre à la langue parlée par 
la moitié de la population du pays. 

— Adopté par acclamation. 


COMMUNICATIONS. 


M. LE PRÉSIDENT. Cette après-midi, à 2 */, heures, 
nous visiterons les monuments suivants : 

L'église Notre-Dame, le Musée d’antiquités, l’église 
St.-André et l'Exposition universelle. 

Les membres sont invités à un concert qui aura 
lieu dans le jardin. 

L'administration communale nous fait savoir qu’elle 
recevra les membres du Congrès Mercredi prochain 
a 2 heures. 

M. Kurru. J'aurais souhaité vivement que les débats 
ne se fussent pas tant prolongés. L'honorable prési- 
dent pourrait-il me dire ce qu'on fera du projet de 
réglement des congrès ? 

M. LE PRÉSIDENT. On le discutera demain. 

M. Kurt. Nous avons passé toute la deuxième 
séance à discuter le projet des statuts. Nous consacre- 
rons la troisième à délibérer sur le projet de règle- 
ment des congrès et, pendant trois séances, nous 
n'aurons fait qu’un règlement. 

M. van BASTELAER. Puisque nous nous sommes 
réunis pour fonder une fédération | 
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M. VARENBERGH. D'ailleurs on a travaillé ferme 
dans les sections. | 

M. LE PRÉSIDENT. Nous consacrerons la séance 
d'aprés-demain à des communications scientifiques et 
aux rapports des sections. 

La séance est levée à 1 heure. 





Séances des Sections du 29 Septembre 1885. 


{re SECTION. — GEOLOGIE. — TOPOGRAPHIE. 


Áu bureau prennent place: MM. le baron DE SELYS-LONGCHAMPS, 
président; le général WAUWERMANS, vice-président; le baron DE Loë, 
secrétaire ; le baron O. vAN ERTBORN, rapporteur. 

M. le général WAUWERMANS propose que, à chaque Congrès, chacune 
des sociétés adhérentes fasse un résumé succinct de ses travaux pendant 
l’année écoulée, afin de faciliter les recherches des archéologues. 

La section appuie cette proposition et prie M. Cloquet de la formuler en 
séance générale. 

M. VICTOR JACQUES communique une lettre de M. van Overloop au sujet 
du lieu de réunion du prochain Congrès. 

M. VAN DEN GHEYN développe la proposition qu’il a faite en séance d’hier. 

« La question, dit-il, que j'ai l’honneur de proposer aux études du Con- 
grès de 1886 peut se formuler en ces termes : | 

« Réunir tous les éléments fournis jusqu'à ce jour par l’archéologie pré- 
historique pour fonder, si c’est possible, sur des bases scientifiques, solides 
et sérieuses, Pethnographie primitive de la Belgique ; ou du moins, si 
le problème n’est pas arrivé à ce point de maturité, marquer un jalon 
pour des recherches ultérieures plus prérises. 

« Et voici sur quelles considérations j'appuie l’opportunité et l'objet 
propre de ce champ d'exploration. 

« Ona fait, dans notre pays, des découvertes très remarquables pour 
l'histoire première de l’homme. 1] suffit de rappeler les immmortels travaux 
de Schmerling, dans la province de Liège en 1830, ceux de M. le profes- 
seur Spring dans la grotte de Chauvaux sur la Meuse en 1850: , les explora- 


4 Voir Recherches sur les ossements fossiles découvertes dans les cavernes 
de la province de Liège. Liège , 1833. 

2 Voir Bulletin de l'Académie de Belgique, 1re série, t. XX, 1853, pp. 427- 
450 ; 2e série,t. XVIII, 186%, pp. 479-516. 
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tions célèbres de M. Dupont dans les vallées de la Meuse et de la Lesse í. 
Les archéologues du Hainaut ont retrouvé des traces du passage de 
l’homme dans leurs régions? et, ici même, M. de Gheest signalait de 
récentes et intéressantes trouvailles dans le pays de Waes, sans parler 
de celles de MM. le Dr van Raemdonck et van Overloop. En un mot, il n'est 
pas un coin de la Belgique qui n’apporte son appoint de valeur pour la 
synthèse que je propose. 

«a Nous pouvons affirmer l'importance de toutes ces données avec d’autant 
plus de confiance que notre amour propre national n'en a pas exagéré la 
portée. C'est à l'étranger, peut-être plus que chez nous, qu'elles ont été 
relevées , signalées avec éclat el mises en œuvre par des savants de pre- 
mier ordre. Je me contente de rappeler Charles Lyell en Angleterre 
MM. Hamy :, N. Joly “ et de Quatrefages en France. Charles Lyell parle 
avec éloge des travaux de Schmerling dans son livre sur l’Ancienneté de 
l'homme , p.71. M. de Quatrefages, au premier Congrès international de 
géographie d'Anvers et plus récemment dans son ouvrage: Hommes 
fossiles et hommes sauvages, s'attache avec une insistance particulière aux 
faits que les découvertes préhistoriques de Belgique ont fournis pour 
l'étude des races primitives. 

« Voilà donc ce que je constate d’abord : nous avons des éléments et des 
éléments sérieux pour la solution du problème que je soumets à l'attention 
du futur congrès d’archéologie et d'histoire. 

« Qu'en avons-nous fait jusqu'ici ? C’est le second point que je veux 
exauiner très brièvement. 

« II faut reconnaître , et c'est justice , que nous n'avons pas laissé ces élé- 
ments tout à fait improductifs. Nos savants belges ont émis des idées et des 
théories sur les découvertes préhistoriques faites dans notre pays. J'ai par- 
couru autrefois les Bulletins de l'Académie de Belgique pour en tirer ce 
qui avait été publié sur l’ethnographie préhistorique de nos contrées, et je 
crois qu’il serait injuste de méconnaître la valeur des articles de MM. 
Dupont et Spring insérés dans ce recueil. M. Dupont a en outre con- 
sacré tout un volume à ce sujet. Nous avons aussi plusieurs pages sur 
l'ethnologie primitive de la Belgique dans un essai de M. Le Hon 5. Je ne 


1 Voir L'Homme pendant les âges de la pierre dans les environs de Dinant- 
sur-Meuse, 2 éd. , Bruxelles, 1872. 

3 Nous nommons MM. Briart, Cornet et Houzeau et leurs recherches dans les 
ateliers à silex de Spiennes. Voir Bulletin de l’Académie de Belgique , 2e série, 
t. XXV, 1868, pp. 126-139. 

3 Précis de paléontologie humaine. Paris, 1870. 

4 L'Homme avant les métaux. Paris, 1879. 

5 L'Homme fossile, 2e édit. Bruxelles , 1868. 
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crois pas ma mémoire infidèle en signalant, comme sources d'investi- 
gations, les Bulletins de l'Académie d'archéologie de Belgique, le 
Messager des Sciences historiques de Gund et le Puys de Waes pré- 
historique de M.le Dr van Raemdonck. Les actes du Congrès de géographie 
d'Anvers, du Congrès d’archéologie préhistorique de Bruxelles et, en 
somme , les Bulletins de la plupart de nos sociétés archéologiques, renfer- 
ment des travaux méritoires et des discussions instructives !. 

« Mais il faut en faire l'aveu, ne manque-t-il pas à ces travaux 
l’idée d'ensemble , la vue générale, la synthèse, dont nous constatons le 
desideratum et dont nous voudrions provoquer la réalisation ? 

a Eh bien, s’il en est ainsi, ne serait-ce pas le moment de créer cette 
synthèse, de partir de tous les faits étudiés jusqu’à présent pour en grouper 
les résultats certains et incontestés , pour en apprécier l'importance res- 
pective , au point de vue d’une fixation aussi précise que possible, dans 
l'état actuel de la science , des races primitives qui ont occupé le sol de 
Ja Belgique ? 

« Tout semble indiquer que cette heure est venue. La Société d'anthropo- 
logie de Bruxelles nous a initiés à des procédés plus sûrs, à une critique 
plus éclairée. L'ouvrage de M. van Overloop Sur une méthode à suivre 
dans les études préhistoriques nous trace la voie *. Il me semble done , à 
moins qu’une illusion ne m’abuse, que tout est prêt pour le travail que je 
propose. 

a Enfin une dernière considération nous y pousse. Les travaux ethnogra- 
phiques ont pris dans les pays voisins une grande extension. Je me borne 
à signaler le mouvement qui se produit en France. La Société d'ethno- 
graphie de Paris vient de prendre, sous la direction de M. Léon de Rosny, 
l'initiative de la fondatiun d’une bibliothèque ethnographique. On publiera 
l’ethnographie de Siam , du Japon, du Mexique, et, très probablement, il 
ne sera pas question de l’ethnogénie de la Belgique. | 

« Faisons donc l’ethnographie de notre pays,ne laissons pas à des étrangers 
le soin de nous apprendre quelles races et quels peuples ont vécu sur le 
sol de notre pays, quelles traces ils ont laissé de leur passage et de quelles 
obscures mais fécondes oriyines, nous, leurs descendants, nous sommes 
partis pour arriver au point de civilisation que nous avons atteint aujour- 
d’hui. » 


1 Nous n'avons pas eu, dans cette rapide nate rédigée entre deux séances du 
Congrès et loin de toute bibliothèque, l'intention de faire la bibliographie com- 
plète du préhistorique de la Belgique. Ce travail lui-même, ainsi qu'un relevé 
exact de toutes les stations humaines aux époques primitives, aurait la plus 
grande utilité et serait la base de l'essai d'ethnographie que nous proposons. 

* Bruxelles, 1884 , avec 3 planches. 
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La section décide de produire ce vœu à la séance générale. 

MM. V. et F. CLAES exhibent plusieurs objets, tels que pointes de 
flèches en silex et en os, poinçons en corne , haches en bronze, clochettes, 
trouvés dans le lit de l’Escaut pendant les travaux de draguage. La section 
espère que ces messieurs voudront bien faire de ces objets une descrip- 
tion qui pourrait être insérée dans le compte rendu du Congrès. 


2e SECTION. — ÉPOQUE GALLO-ROMAINE ET FRANQUE. 


Présents au bureau: MM. BEQUET, président ; VAN BASTELAER, vice- 
président ; DE CEULENEER, secrétaire , ANT. BAMPS, rapporteur. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

M. le Ben pe LoË donne lecture d’un travail intitulé : Découverte d'un 
cimelière franc à Humignies. L'auteur y décrit les résultats obtenus 
dans des fouiles entreprises pâr lui et par M. le comte de Looz dans cent 
dix-neuf tombes trouvées dans ce cimetière. 

M. LE PRÉSIDENT propose de publier cet intéressant mémoire dans 
le compte rendu du Congrès. Adopté. 

Cette lecture donne lieu à une discussion entre les membres de la section 

au sujet de la signification des mots francisque , framée et angon. 
. M. BEQUET parle incidemment de la réserve qu’il faut mettre à recon- 
paître comme chrétienne toute tombe où l’on rencontre quelque objet 
portant comme ornement une croix. Bien des fois ce n’est qu’un simple 
ornement ; c'est, en effet, un motif des plus simples et des plus naturels 
que l'on rencontre partout. 

Tl faut donc divers indices avant de décider si le cimetière est chrétien ou 
non. Dans les cimetières chrétiens, on rencontre souvent les substructions 
d’une construction fort petite, du reste, autour de laquelle sont rangées 
les tombes. On croit y voir les restes d’un oratoire. C'est le cas pour le 
cimetière chrétien de Franchimont, qui semble dater du Vle siècle. 

La séance est levée. 


3e SECTION. — HISTOIRE DE L'ART. 


Présents au bureau : MM. RUELENS, président ; SCHADDE, vice-prési- 
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dent; HELBIG, secrétaire; M. SoiL veut bien s’adjoindre au bureau 
comme secrétaire adjoint. 

Nest donné lecture du procès-verbal. 

M. Cours. Je demande à faire une observation à propos de l’Album dont 
il aété parlé dans la séance précédente. A la notice historique qu'on don- 
nera sur les monuments, je voudrais que l’on ajoutt d'autres renseigne- 
ments, surtout sur leur style. 

M. LE PRÉSIDENT. Dans mon idée, cette addition est inutile et dange- 
reuse. L'Album ne doit pas être un manuel, un traité scientifique ; il doit 
être simplement le recueil graphique des œuvres d’art portant nom 
d'auteur. 

M. Cours. Dans ce cas il est inutile : nous avons des descriptions de nos 
monuments, telle que la cathédrale d'Anvers, dans lesquelles sont réunies 
toutes les données historiques qui les concernent. 

M. LE PRÉSIDENT. Nous avons des descriptions semblables pour un très 
petit nomhre de monuments , mais elles ne sont pas toujours accompagnées 
de la reproduction ; et puis l'architecture est exclue de l’Album proposé. 

M. DE Marsy. Je comprends parfaitement l'idée de Album et je 
l'approuve. Il doit être le recueil servant de base à toute élude, soit 
historique , soit artistique ; chacun utilisera les documents qu’il contient ; 
il fera naître certainement des publications détaillées, complètes, étudiées 
à tous les points de vue des objets qui y seront représentés. Il sera surtout 
très favorable pour les cours d'archéologie qui se donnent dans les 
grands instituts. Et puisque j'ai la parole, je profite de l’occasion 
pour demander à M. le chanoine Delvigne si l’on enseigne l'archéologie 
dans tous les séminaires de Beluique. 

M. DELVIGXE. J'ai moi-même donné le cours avec beaucoup d'exactitude 
au séminaire de Malines. Au commencement, c'était un cours purement 
facultatif, c'est-à-dire, ne comptant pas dans les points du prix d'excellence ; 
aujourd’hui il y compte, bien entendu, avec une importance relative à la 
matière. Nous avons même créé à Malines un petit musée; le catalogue 
en a été fait et les objets se rapportent aux cours donnés. Le professeur 
actuel est M. Deltenre, et M. Reusens, pendant l'impression de son grand 
traité d'archéologie, nous adressait même les feuilles au fur et à mesure 
de leur publication , afin de nous faire jouir plus tût de ses précieusesleçons. 

Dans le diocèse de Tournai, il en est de même. Mgr. Durousseau 
favorise beaucoup létude de larchéolozie chrétienne. Je crois qu'il y a 
également un cours à Gand et à Bruges.Dans cette dernière ville, M. Béthune 
vient quelquefois faire des conférences. 

M. HELBIG. J'ajoute qu'à Liège un cours a été organisé et donné par 
Myr Cartuyvels, remplacé aujourd’hui par M. le chanoine Dubois. 
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M. DE Marsy. Je félicite l'épiscopat de Belgique de la faveur dont il 
entoure la science archéologique dans les séminaires. Je serais heureux 
qu'il en fùt partout ainsi en France. 

M. LE PRÉSIDENT. En ouvrant les travaux de la séance d’aujourd'hui, je 
dépose sur le bureau un volume dont vient de nous gratifier M. Bertolotti, 
archiviste de l’État, à Mantoue. C'est une addition importante à son 
ouvrage, bien connu parmi nous : Les artistes belges et hollandais à Rome 
aux XVIe et XVIIe siècles. 

Messieurs, je liens à vous signaler particulièrement l'ouvrage de M. 
Bertolotti, un des hommes qui ont rendu le plus de services à 
Fhistoire de l’art. Jl a exhumé des archives de Rome, de Mantoue, etc. 
d'innombrables renseisnements sur nos compatriotes résidant en Italie. J'ai 
eu l’occasion, pendant un assez long séjour dans la ville des Gonzague, de faire 
sa connaissance personnelle , et d’avoir des preuves de son activité, comme 
de sa bienveillance ; je demande à la section qu'il lui soit écrit une lettre 
de remerciments. 

Cette motion est adoptée par acclamation. 

M. Corrs. J'ai l'honneur de déposer sur le bureau, pour le Congrès , un 
exemplaire du tome ÏI de mon ouvrage: La filiation ou généalogie de 
toutes les écoles gothiques. Remerciments. 

M. LE PRÉSIDENT. Je communique à la section une question remise 
par M. Bequet pour être discutée au congrès prochain. Elle est conçue 
en ces termes : 

» Donner l'histoire abrégée du développement artistique du métal, 
(bijouterie, orfévrerie , dinanderie) dans le midi de la Belgique et notam- 
ment dans les vallées de la Sambre et de la Meuse, depuis les temps les 
plus reculés jusqu’au XIVe siècle, » 

Cette question , dans ma pensée, est peut-être un peu vaste et difficile 
à traiter dans une séance de congrès; mais je crois qu’elle ferait un 
excellent sujet de concours. Ici se présente la question préalable de 
l'établissement de concours par le Congrès. 

Une discussion s'élève sur ce point : il est décidé qu’on en fera l’objet 
d'une proposition à l’assemblée générale. 

M. LE PRÉSIDENT. M. Génard, secrétaire général du Congrès, que 
ses fonctions appellent ailleurs, m'a chargé de soumettre À la section les 
trois propositions suivantes : 

« 40 Ne pourrait-on pas entreprendre en Belgique un travail artistique 
dans le genre de celui exécuté en France sous le titre de: Les monuments 
historiques de la France. » 

Je prie M. G. Lafenestre de vouloir bien nous donner quelques rensei- 
gnements sur cette grande publication. 
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M. LAFENESTRE. En France, la Commission des monuments possède des 
portefeuilles d'études préliminaires exécutées avant qu’on ne procède à la 
restauration de quelque édifice. Ces relevés sont soumis à la Commission, 
sans notes, sans exposition de doctrine. Elle les examine , fait reproduire 
par la gravure ceux de ces travaux qui lui paraissent les plus remarquables, 
et y ajoute une notice dans laquelle sont exposés les faits matériellement 
constatés , sans entrer dans aucune appréciation ou discussion. L'ensemble 
de ces relevés furme le fonds qui sert à la publication dite des Monuments 
historiques. 

M. HeLBia. Ces dessins, parmi lesquels il en est d'extrêrnement remar- 
quables , sont-ils accessibles à ceux qui voudraient les étudier ? 

M. LAFENESTRE. Jusqu'à présent , par des motifs purement matériels, on 
n'a pu les constituer en bibliothèque publique ; mais on obtient facilement 
l’autorisation de les consulter. 

La section décide d'émettre un vœu en faveur de la première proposi- 
tion de M. Génard. 

M. LE PRÉSIDENT. La deuxième proposition de l'honorable secrétaire 
général est conçue en ces termes : 

» 20 Les agrandissements de nos villes ont fait disparaître des édifices 
civils remarquables. Ne pourrait-on pas inviter les administrations com- 
munales à adopter les plans de ces édifices, de préférence à tous autres, 
pour l'érection des cominissariats, des écoles et autres bâtiments à con- 
struire ? De cette manière nos cités conserveraient les différents types d’ar- 
chitecture qui, jusqu'à présent, leur ont donné un cachet particulier ». 

M. HEL81G. Je crois que la chose n'est pas pratique. Un édifice quel- 
conque doit être construit en vue d'un besoin nettement déterminé ; on 
ne peut adapter un monument ancien à l'établissement d’une institution 
moderne. La philosophie de l’art s’oppose à l'application de l’idée émise 
par M Génard. 

M. ScHappe. Ce serait d'ailleurs opposer une barrière aux progrès de 
l’art architectural. Un artiste consciencieux n'exécutera point avec plaisir 
une adaptation généralement difficile et dont il ne peut retirer le plus 
souvent que d’amères critiques. 

La section , après quelques échanges de vues, estime que la question 
est trop importante pour être discutée ea abrupto; d’ailleurs, l’auteur 
de la proposition n'étant pas présent pour la défendre, il y a lieu de l’écarter 
pour le moment. 

M. LE PRÉSIDENT. Le troisième vœu de M. Génard est le suivant : 

» 3° Inviter les administrations communales à suivre l'exemple donné par 
Ja ville de Bruxelles, dans l'allocation de subsides aux propriétaires d’an- 
ciennes maisons remarquables, pour la restauration de ces édifices «. 


_ 99 — 


La section adopte ce vœu ; il sera transmis à l’assemblée générale. 

M. Corrs dépose un projet de questionnaire archéologique. 

La section s'occupe ensuite de deux sujets d'ordre particulier et se sépare 
à 11 heures. 


Ame SECTION. — HISTOIRE NATIONALE. 


La séance est ouverte à 9 14 heures du matin. Siègent au bureau: 
MM. WAUTERS , présidentet NELIS, rapporteur ; en l’absence de M. VAREN- 
BERGH , le rapporteur remplit les fonctions de secrétaire, 

M. LE PRÉSIDENT donne lecture d’une lettre de M. le comte van de Walle, 
soumettant au prochain congrès différentes questions sur des points 
d'histoire et qu’il voudrait voir examiner. Les membres décident que cette 
lettre sera annexée au procès-verbal de la séance de ce jour et renvoyée 
à la Commission d'organisation du Congrès. 

M. DEVILLERS ne pouvant assister à la séance de la âme section de ce 
jour, on décide de réserver pour un prochain congrès l'examen de sa 
proposition relative à la publication des recueils d'inscriptions funéraires. 

M. KurTH dépose sur le bureau la note suivante : 

a La áme section signale à l'attention des sociétés historiques l’impor- 
tance de l'étude des noms de lieux, et émet le vœu de les voir recueillir 
d'une manière systématique et complète sous forme de glossaires 
raisonnés. » 

« Elle désire que cette question soit portée à l’ordre du jour du pro- 
chain congrès. » 

M. KurrTH développe le sens qu’il attribue aux différentes parties de sa 
note ; il expose comment il voudrait voir exécuter dans toutes les com- 
munes le travail dont il démontre la nécessité. Sa manière de voir est 
adoptée par tous les membres présents. 

M. A. DE LA GRANGE exprime le désir que, pour favoriser l'étude de 
l’histoire et rendre plus saine la critique des documents anciens, il soit 
établi des cours de paléographie et de diplomatique près des universités 
belges. 

M. KURTH fait observer qu’à l’Université de Liége et à l’école normale 
des humanités de cette ville, les cours dont parle M. de la Grange sont en 
voie d'organisation. 

M. NeLis dépose le vœu suivant, qui est adopté à l'unanimité : 

« La 4me section émet le vœu que le gouvernemeñt mette au concours 
la confection d'un atlas historique de la Belgique, donnant les divisioné 
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territoriales de notre pays aux différentes périodes de son passé. L'ouvrage 
couronné serait imposé comme livre classique dans les athénées et écoles 
normales de l'État. » 

M. MATTHIEU exprime le désir que, dans chaque école, il y ait des 
ouvrages ayant trait à l’histoire de la commune ou de la région où elle ze 
trouve. Ìl voudrait que l'instituteur profitât de ces ouvrages pour initier les 
enfants à la connaissance du passé de leur pays ct spécialement de leur 
lieu natal. 

M. LE PRÉSIDENT est d’avis que, pour ne pas surcharger l'enseignement 
primaire, il faut se burner à quelques notions générales sur l’histoire 
de la Belgique. 

M. SERMON informe la section qu’il a entrepris un vaste travail : la 
bibliographie de tous les ouvrages historiques ayant trait à la Belgique. 
Avant de continuer cette œuvre et de la publier, il voudrait savoir sil 
peut compter sur l’appui financier des sociétés savantes. 

Tous les membres de la section sont d'accord sur la haute utilité du 
travail entrepris par M. Sermon ; mais, vu les ressources restreintes de 
presque toutes les sociétés savantes, ils craignent que celles-ci ne puissent 
lui prêter un concours assez efficace pour couvrir les frais que néces- 
siterait la publication d'une œuvre aussi considérable. 

La séance est levée à 11 heures. 


ANNEXE. 
» BRUGES, 25 Septembre 1885. 


» À Monsieur le Président du Congrès d'archéologie et d'histoire 
Anvers. 


» MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


» Empêché d'assister au Congrès qui s'ouvrira Dimanche prochain dans 
» notre métropole artistique et commerciale, — j'ai l'honneur de vous 
» adresser, par écrit, diverses questions historiques dignes, ce me semble, 
» d’être examinées et résolues, pendant la session de 1886 (art. 2 du 
» programme). 
» Ces questions , Monsieur le Président, tendent à soulever le voile qui 
couvre quatre grands épisodes des annales flamandes, à savoir : l’assas- 
» sinat de Charles le Bon, les matines et les vèpres brugeoises et la 
» révolution de 1482-1491. 

» Veuillez avoir l’obligeance de communiquer mon travail au Congrès. 
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J'espère, Monsieur le Président, que la docte assemblée daignera le 
prendre en sérieuse considération. 
» Je voudrais, en outre, signaler à l’attention de mes collègues les 
familles de Bruges et d'Anvers qui, à l’époque de Charles-Quint, se 
fixérent aux îles Canaries , où leur postérité jouit, encore de nos jours, 
de la plus brillante position sociale. Parmi ces familles, Monsieur le 
Président , les unes ont traduit leurs noms patronymiques, soit en 
francais , comme les a Jacobs », qui se dirent « Jacques ; » soit en 
castillan, comme les « van Groenenberghe, » qui s’appelèrent « de Monte- 
verde. » — D'autres ont donné à leurs noms une forme, une désinence 
plus ou moins espagnoles, comme les illustres Ghyselin, devenus los 
Caballeros y Murqueses de Guisla. — D'autres enfin , comme les de Boot 
etles van de Walle, ont conservé et maintenu leurs vieux noms flamands, 
sans y effectuer la plus légère altération. 
» Je suis d'avis, Monsieur le Président , que le Congrès devrait s’efforcer 
de nouer des relations avec les principalessociétés savantes de l’archipel 
des Canaries. L'histoire, la généographie, l’art héraldique, l’archéologie 
ne pourraient qu’y gagner , et la Belgique contemporaine constaterait, 
avec un légitime orgueil , combien , à la distance de centaines de lieues, 
s'acheminent, dans Ja voie du progrès véritable, des races pleines de 
sève, qu'à des époques reculées, la Flandre eut le bonheur de voir 
s'épanouir sur son territoire : Salve, magna parens , magna frugum , 
magna virum ! 
» Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération la plus 
distinguée. » 

Comte VAN DE WALLE 


Membre de l’Académie d’archéologie de Belgique, de la Sociedad 
económica de los amigos del pais de la Gran- Canaria, de 
la Sociedad económica de Santa-Cruz de la Palma, etc., etc. 


QUESTIONS historiques soumises, par le comte Alphonse van de Walle, 


homme de lettres et archéologue, à Bruges, au Congrès d’archéologie 
et d'histoire de 1885, pour être discutées dans la session de 1886. 


A quelle famille appartenaient les assassins de Charles le Bon ? Se rat- 


tachaient-ils, par voie d’agnation, soit aux sires de Betferkerke (Straeten 
ou Straten) soit aux seigneurs qui, sous Baudouin de Constantinople, 
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adoptèrent le nom de Gruuthuuse ? Ou hien descendaient-ils d'une famille 
qu'aucun lien quelconque n’unissait aux deux premières ? Lenr race, à son 
origine, fut-elle de condition libre ? 


IT. 


Quelle était, en 1300, la position sociale de Breidel et de Coninc ? 
Avant leur promotion à la chevalerie, possédaient-ils des armes timbrées ? 
Quel sort échut à leur descendance ? Cette dernière subsiste-t-elle encore? 
La célèbre procession et la noble confrérie du S. Sang doivent-elles le jour 
aux « matines brugeoises ? » 

Questions du plus vif intérêt, au moment où la ville de Bruges se 
dispose à inaugurer les statues de ses glorieux libérateurs (11 juil. 1887). 


UI. 


Gertrude de Scheutelaere fut-elle coupable ou innocente ? Participa-t- 
elle directement ou indirectement au meurtre de son cousin Maurice de 
Varssenaere (Varssenare), premier bourgmestre de Bruges? A qui incombe 
la responsabilité morale des « vêpres brugeoises ? « 

Quelles causes provoquèrent , après le siège infructueux de Calais, Ja 
guerre civile, la famine et la peste, qui fondirent simultanément sur 
l’infortunée Venise du Nord ? Combien de victimes tombèrent sous ces 
trois fléaux réunis ? A quel chiffre s'élevait, en 1437, la population de la 
vieille capitale flamande ? 


IV. 


Le chevalier Lanchals était-il l'enfant de ses œuvres ou le rejeton de 
preux ? En servant l’archiduc Maximilien, l’éminent écoutête trahit-il 
les intérêts de sa ville natale ? Quels rôles jouèrent, à cette époque : 
49 Jean Breidel, chevalier du Saint-Sépulcre et de Sainte-Cathérine ; 
2e Arnould Breidel, dernier forestier de Bruges, membre de la société 
équestre de l’ours blanc ? 

Quels rapports la révolution de 1482-1491 eut-elle avec l'envasement 
de la Suène (Zwijn, Zwin, Swyn, Swin ; en latin, Sincfala) et la retraite 
‘des négociants étrangers qui, à la fin du quinzième siècle et au début du 
seizième, dirent adieu à la Venise du Nord, pour s'établir sur les rives de 
l'Escaut, à Anvers ? 
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gme SECTION. — ÉPIGRAPHIE. — NUMISMATIQUE. 


Au bureau : MM. le comte DE LIMBURG-STIRUM, président ; le chevalier 
GUSTAVE vAN HAVRE, vice-président ; le Dr Louis DELGEUR , secrélaire, 
et G. CUMONT, rapporteur. 

M. LE PRÉSIDENT ouvre la séance en examinant la question de savoir 
quelles sont les sciences qui entrent dans la compétence de la section. Il 
croit que la paléographie et la géographie historique doivent en faire 
partie, comme nécessaires à la connaissance des légendes des monnaies et 
des sceaux, ainsi que des territoires des seigneuries dont émanent ces 
sceaux et ces médailles. 

L'assemblée approuve en tout point les remarques de M. le comte de 
Limburg-Stirum. Mais un membre fait remarquer que la Commission du 
règlement a proposé un changement à l’organisation actuelle des sections, 
que cet amendement sera probablement adopté dans la séance générale, 
et qu'ainsi les remarques si judicieuses de l’honorable président ne pour- 
ront s'appliquer qu’à la session actuelle du Congrès. 

M. le comte VAN DER STRATEN dil avoir communiqué à M. le secrétaire 
général un vœu concernant la publication des empreintes des sceaux prises 
par feu M. Pinchart . 

Au même moment M. le secrétaire général entre et remet à M. van der 
Straten la lettre où le vœu se trouve formulé : « proposer un vœu au 
gouvernement, pour la publication des inventaires onu tables des sceaux 
dont la collection se trouve au musée de la porte de Hal. » 

M. van der Straten développe sa proposition. 11 croit que l'utilité d'une 
pareille publication ne peut être contestée. Elle pourrait se faire soit direc- 
tement, par les soins du gouvernement, soit par une cominission nommée 
par lui. Ce serait même une œuvre digne du Congrès. — Les travaux de 
ce genre exécutés en France et en Allemagne serviraient beaucoup en 
Belgique, le cadre et les plans étant tout tracés. — Naturellement, il ne 
faudrait pas reproduire tous les sceaux ; on pourrait se borner à quelques 
spécimens hors ligne au point de vue historique ou artistique, qui ne pour- 
raient augmenter les frais de la publication. — Les tables générales données 
beaucoup plus simplement qu’elles ne le sont dans les publications fran - 
çaises, ne coûteraient pas immensément. 

Dans la conversation qui suit cette proposition, M. Cumont fait remarquer 
que l’on a aujourd'hui des moyens de reproduction très exacts, et dont 
le prix est extrêmement minime. Il montre, à l’appui de ce qu’il avance, 
le cliché de la médaille frappée à l’occasion de l'inauguration de la statue 
de M. de Caumont, à Caen. Ce cliché a été obtenu par la photographie sur 
zinc de la pièce à reproduire. 
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A la fin de la séance, on revient sur la proposition de M. le comte van der 
Straten et une conversation s'engage sur la manière de décrire les sceaux. 
Faut-il adopter la terminologie des numismates ou doit-on s'en tenir 
aux vieilles désignations du blason. Si l’on se prononçait pour la pre- 
mière manière, le même côté du sceau serait en même temps à gauche 
ou à droite selon qu'il s'agirait de figures ou d'écussons. Un membre fait 
observer que cet inconvénient est plutôt apparent que réel ; que, dans le 
blason, les pièces nobles ont une position déterminée et que les exceptions 
seules sont indiquées, rarement alors par les termes dextre et senestre, 
mais ordinairement par le mot contourné. 

Cette question pourrait être discutée à une prochaine réunion du Congrès. 


Séance générale du 29 Septembre 1885. 
(Matin.) 


woman a 


Présidence de M. le chanoine REUSENs. 


ee nn ee 


Au bureau prennent place M. le chanoine REUSENS, 
président de l’Académie ; MM. le comte DE Marsy et 
le Dr PLEYTE, présidents d'honneur du Congrès; le 
général WAUWERMANs, président du Comité de patro- 
nage; le Dr Louis DELGEUR, CHARLES RUELENS, 
ALPHONSE WAUTERS, le baron DE SÉLYS-LONGCHAMPS, 
ALFRED BEQUET, le comte DE LIMBURG-STIRUM, le 
comte DE Looz, JEAN ROUSSEAU, GEORGES LAFENESTRE, 
le colonel P. HENRARD, À. OOMEN et P. GÉNARD. 

M. le président ouvre la séance à 11 heures. 

M. GÉNARD, secrétaire général, donne lecture du 
procès-verbal de la séance précédente, qui est approuvé. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL communique à l’assem- 
blée les pièces parvenues au bureau : 

ie De M. Bertolotti, la suite de ses articles sur 
les artistes belges et hollandais. 

2° De M. Colfs, la Filiation généalogique de toutes les 
écoles gothiques. 3 volumes. 

3° De M. Gënard, Rapport sur les édifices remarquables 
de la ville d'Anvers, au sujet duquel il a fait une 
proposition. 

— Pris pour notification. Des remercîments sont 
votés aux donateurs. 
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M. LE PRÉSIDENT. L'assemblée continue l'examen 
des statuts et du réglement. 

Nous ferons en sorte dele terminer rapidement, pour 
que le Congrès puisse aussi s'occuper de quelques 
questions scientifiques. 

Le bureau vous propose, Messieurs, de remplacer 
la visite aux monuments de la ville, cet après-midi, 
par une séance dans laquelle on donnera communi- 
cation de certains rapports. 

La séance se terminera à midi et demi. Je deman- 
derai de vouloir passer assez rapidement au vote pour 
qu'elle ne se prolonge pas au delà. 

M. le secrétaire Henrard est prié de nous faire 
connaître ce qui a été décidé en commission au sujet 
de la révision des statuts et des articles renvoyés hier. 

M. HENRARD, rapporteur. L'assemblée a renvoyéala 
Commission un paragraphe à ajouter à l’article 3. Ce 
paragraphe a été rédigé de la façon suivante : 

« Si la société désignée se trouvait dans l'impossibilité de remplir sa mission, 


elle en aviserait le plus tôt possible le comité du Congrès précédent, qui s’en- 
tendrait avec les sociétés adhérentes pour fixer un autre lieu de réunion. » 


M. LE PRÉSIDENT. Je mets cette rédaction aux voix. 


— Adopté. 
M. LE RAPPORTEUR. La Commission propose un arti- 
cle 7 des statuts, ainsi conçu : 


Les présents statuts ne pourront être révisés que sur la proposition de 
vingt membres au moins et dans la session qui suivra celle dans laquelle la 
proposition de révision aura été déposée. 


Tl peut arriver que, dans un congrès, on constate une 
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lacune quelconque dans les statuts etqu’on veuille, au 
pied levé, en faire la révision. Cela ne peut pas être 
admis. La Commission a jugé qu’il fallait au moins une 
proposition, signée de vingt membres, tendant à re- 
viser l’un ou l’autre article, déposée dans ce congrès 
pour être discutée dans le congrès suivant. 

M. LE PRÉSIDENT. Elle serait portée à l’ordre du jour 
de ce dernier, naturellement. 

Je mets aux voix cette proposition. 

— Adopté. 

M. LE PRÉSIDENT. L'assemblée passe à la discussion 
du règlement des congrès. 

M. HENRARD, rapporteur. J'ai donné lecture, hier, 
du projet de règlement. Le premier article a été com- 
plété de la façon suivante : 


La société chargée de la direction du Congrès, nomme son comité géné- 
ral d'organisation , composé d'un président, d’un ou plusieurs vice-prési- 
dents, d’un secrétaire général et d'un trésorier. 


M. LE PRÉSIDENT. Cette addition a été faite parce que 
plusieurs membres ont fait l'observation qu'il est 
utile de faire mention des différents membres du 
comité d'organisation. De cette façon tous les incon- 
vênients sont prévus. 

M. LE RAPPORTEUR. Rien n’a été changé aux articles 
2,3,4et5,sauf qu'a l'art. 4ona dit: « au comité 
local qui lui succède. » | 

M. Neris. Dans les statuts il est ditqueles comptes 
rendus « peuvent se confondre avec les publications 
ordinaires des sociétés. » Cela peut être mal compris. 
Je crois que cette stipulation ne tend qu’à rendre facul- 
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tative pour les sociétés l'insertion des compte-rendus 
dans leurs publications ordinaires, afin de ne pas leur 
imposer de frais de compte rendu spéciaux. Mais n'y 
a-t-il pas lieu de stipuler que ces comptes rendus 
doivent être publiés dans tous les cas ? 

M. LE PRÉSIDENT. Cette obligation est prévue dans 
le règlement. 

M. Neris. Je voudrais insister sur la nécessité de 
publier ces comptes rendus. 

M. LE RAPPORTEUR. Ilsdoivent être publiés. Le régle- 
ment ne laisse pas de doute à cet égard. 

M. LE PRÉSIDENT. Quelqu'un insiste-t-il pour que 
cette obligation soit exprimée plus explicitement dans 
les statuts ? 

Des MEMBRES. Elle est clairement exprimée. 

M. LE PRÉSIDENT. Dans ce cas je mets aux voix les 
cinq premiers articles. 

— Adopté. 

M. re PRÉSIDENT. Le 6° a subi une modification 
assez importante. 

M. HENRARD, rapporteur. Il était ainsi conçu d’abord : 


6 Les sections peuvent être au nombre de cing : 
1e Section. Époque préhistorique, y compris les études géologiques et 
antnropologiques. 


2e » Époque gallo-romaine et franque. 

3° » Histoire de l’art et archéologie. 

4° » Histoire nationale. 

se »  Épigraphie, numismatique, sigillographie, topographie de la 


Belgique ancienne. 


La Commission a proposé de changer cet article et 
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de réduire le nombre des sections à trois. La première 
comprendrait la géologie, la géographie historique et l'an- 
thropologte. 

La deuxième, l'histoire et les sciences populaires. Comme 
définition nous ouvrons ici la parenthèse suivante : 
(Institutions civiles, religieuses, militaires. — Glossaires, 
traditions, légendes et superstitions locales. — Sagas, chan- 
sons populaires, costumes, etc.) 

La 3° section est ainsi dénommée : 

« Histoire de l'art. — Archéologie. — Diplomatique. 
— Epigrapbie numismatique. — Arts industriels ». 

UN MEMBRE DU BUREAU. Je suis persuadé que les 
honorables membres qui ont examiné cette répartition 
nouvelle reconnaîtront que tout au moins le mot 
« préhistorique » doit être maintenu. Ceci ne veut 
pas dire qu’il faille affecter à l'époque préhistorique 
une section séparée; mais la mention de ce sujet 
d'études doit être maintenue, celui-ci constituant une 
partie importante de nos travaux. Dans notre section 
nous avons eu communication de travaux des plus 
importants sur cette époque, faits par nos collègues 
du pays de Waes. Il y a des musées très importants 
dont les collections se rapportent à l’époque préhis- 
torique — tels sont les musées de Namur, le musée 
de l’État à Bruxelles et d’autres. Il me semble donc 
que le mot doive être maintenu, quitte à comprendre 
dans la même section un autre sujet d’études. Nous 
pourrions mettre: « Époque préhistorique, études 
géologiques, etc. », en complétant au moyen du 
texte de la Commission. 


— 110 — 


M. LE RAPPORTEUR. Nous disons donc : « 1° section. 
Études préhistoriques, géologie, géographie, etc. 

UN MEMBRE DU BUREAU. « Étude de l’époque pré- 
historique » vaudrait encore mieux. 

M. LE RAPPORTEUR. Bien. « Étude de l’époque pré- 
historique ». 

M. Kurt. Nous avons considéré dans la section 
que la division primitive a été faite peut-être à un point 
de vue trop exclusivement archéologique et nous 
avons voulu permettre à différentes branches d’étude 
d'y rentrer. La topographie proprement dite, par 
exemple, n’y rentre pas. Nos études, qui se portent 
sur l’humanité tout entiére, concernent à la fois l’his- 
toire de l’homme et de tous ses monuments. Dans les 
études auxquelles nous nous livrons. en commun, 
nous avons une triple division indiquée par le sujet. 
C’est tout d’abord la région dans laquelle la société 
humaine se meut. C'est ainsi que l'étude du sol, de la 
topographie, de la géographie historique, rentre dans 
la première section, je crois qu’on peut y faire rentrer 
parfaitement les études préhistoriques et même cer- 
tains travaux de fouilles. 

Quant à la seconde section, elle contient l’histoire 
proprement dite. Non pas seulement l’histoire des 
faits, mais l’histoire de la société humaine telle qu’elle 
est et qu’elle a été, dans ses mœurs, dans ses coutumes, 
dans son art, et ainsi de suite. Toutes ces choses 
désignées sous le nom de « sciences populaires » qui 
n'étaient guêre prévues dans le libellé du paragraphe 6, 
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nous les faisons rentrer dans cette section, consacrée 
à l'histoire proprement dite. 

Puis viennent tous les monuments de l'art et tout 
ce qui nous permet de nous rendre compte de l’histoire 
de l’art dans le passé. 

J'avais approuvé, pour ma part, le principe de cinq 
sections. Dans celui de trois sections, j'ai proposé de 
grouper certaines choses sous des rubriques différen- 
tes. Dans mon idée il y aurait eu cinq sections au lieu 
de trois, le principe restant le même. Mais on a trouvé 
qu’il était inutile de diviser à l'infini, et qu'on pourrait 
sousdiviser certaines sections, le cas échéant, 

M. Jacoues. L'archéologie préhistorique devrait 
rentrer dans la 2° section. L'époque gauloise, dans 
quelle section rentre-t-elle ? Je crois que la division 
proposée est défectueuse. Je n’en propose pas d’autre, 
mais j'appelle l'attention de l’assemblée sur la diffi- 
culté de répartition des travaux qu'elle présente. 

UN MEMBRE. Ne vaudrait-il pas mieux classer 
les travaux, d’après l’ordre adopté par le Congrés de 
1867, dans deux sections, l’une d'histoire et l’autre 
d'archéologie ? L'une ayant dans ses attributions l’ar- 
chéologie depuis les temps les plus reculés jusqu’à 
nos jours, l’autre l’histoire de toutes les époques ? On 
pourrait subdiviser alors ces deux sections principales, 
car l'archéologie et l'histoire peuvent être divisées, 
quoique je préfére réunir toutes les subdivisions. Ces 
deux divisions fondamentales ne laisseraient plus 
aucun doute à nos collègues sur la section à saisir 
d’une question quelconque, soit archéologique soit 
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historique. L’histoire, par exemple, pourrait se sub- 
diviser en histoire nationale, locale, ou autre. 

M. LE PRÉSIDENT. Cette division semble répondre à 
ce qui a été fait. 

M. DE CANNART D'HAMALE. Ne vaudrait-il pas 
mieux supprimer toute division en sections, dans le 
réglement, et laisser aux congrès ultérieurs le soin de: 
répartir les sections ? Il peut arriver à un congrés 
d’avoir à s'occuper plus spécialement d’une question 
intéressante d’actualité. Ne serait-il pas préférable, en 
vue d’éventualités de ce genre, de laisser le soin de la 
division aux sociétés organisatrices ? 

M. Kurrn. Il me semble que la division s'impose. 
Et cela est tellement vrai, Messieurs, que vous avez 
consacré ce principe en votant hier le projet desstatuts. 
Je suis certain que personne n'a eu à redire à ce 
titre de fédération « archéologique » et « historique » 
de Belgique. Voilà les deux grandes divisions sur 
lesquelles nous sommes virtuellement d'accord. Il me 
semble par conséquent qu'il faille tout au moins 
admettre celles-lá, — elles me paraissent indispen- 
sables. 

On pourrait demander : pourquoi une troisième ? 
Pour ma part je désire avant tout qu'il y en ait deux ; 
mais la troisième n'est pas inutile. Nous étudions 
l’homme dans son histoire, dans la section d’histoire, 
tandis que dans la section d’archéologie nous l’étu- 
dions dans son art et son industrie. Mais où étudierez- 
vous la demeure de l’homme, la topographie, la 
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toponymie — science toute nouvelle, étrangère aux 
procédés ordinaires de l’archéologue ? 

J'ajoute aussi la science préhistorique. Vous ne 
pouvez faire ces études sans y comprendre celle du 
sol. Ces questions sont tellement liées, que tantôt un 
membre proposait d’ajouter encore le mot géologie. 
L'étude du sol ne peut donc pas être négligée, voila 
pourquoi on propose trois sections. C’est une division 
fondamentale et rien n'empêche d'établir des sub- 
divisions. 

Il est très difficile de partager les travaux d’après un 
ordre chronologique. Ce partage, du reste, n’est pas 
logique, parce que vous avez deux périodes, l’une 
préhistorique et l’autre gallo-romaine. Toutes les 
autres sont comprises au n° 4 sous le titre « histoire 
nationale. » C'est que l'on a considéré qu’au point de 
vue de l'archéologie, il y avait une grande différence 
entre ces époques. Mais, se plaçant à un point de vue 
plus général, la Commission a divisé les sections 
d’après les diverses préférences que nous pouvons 
avoir. Je m'intéresse à l’histoire, par exemple; j'ai pour 
cela une section. Je fais de la géographie, — je sais où 
aller. Mais je suis convaincu que certains membres, 
qui s'intéressent spécialement aux études topographi- 
ques, se trouveralent dépaysés dans une section 
d'histoire. 

M. LE PRÉSIDENT. Je crois que la proposition du 
bureau, qui tend à ce que les sections puissent se 
sousdiviser, donne toute latitude au bureau organisa- 
teur du Congrès. 
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M. van BASTELAER. Je demande cependant qu'on le 
formule. 

M. LE PRÉSIDENT. On le fera, mais je crois que le 
bureau organisateur du Congrès a toute latitude de 
sousdiviser les sections. 

M. DE CANNART-D'HAMALE. Si je ne me trompe, le 
réglement des congrès présente une lacune. Il ne 
prévoit pas comment seront composés les bureaux des 
congrés. 

M. HENRARD, rapporteur. Pardon, l’art. 5 le prévoit. 
Il est très complet. 

Pour résumer la discussion, nous nous trouvons 
donc devant une proposition de trois divisions géné- 
rales. Le bureau propose la rédaction suivante : 


» Les sections peuvent être au nombre de trois : 
ire SECTION : Étude des époques préhistoriques. 
2me SECTION : Histoire, géographie historique, sciences populaires. — 
‚Institutions civiles, religieuses et militaires — Glossaires. — Traditions : 
légendes et superstitions locales. — Sagas, chansons populaires, costumes, etc. 
3me SECTION : Histoire de l’art. — Archéologie. — Diplomatique, épigra- 
phie numismatique, arts industriels. 
Les sections peuvent être réunies ou sousdivisées. 


M. LE PRÉSIDENT. Je mets cette rédaction aux voix. 
— Adopté. 
M. LE RAPPORTEUR. Le 7° est ainsi conçu : 


7° Les séances des sections peuvent.se tenir le matin et l’après-midi, dans 
les locaux mis à leur disposition par le Comité d'organisation, dans les musées, 
les édifices publics, sur le terrain de fouilles ou d'événements historiques. 


M. vaN BASTELAER. On a omis de parler des assem- 
blées générales. Il n’est question que d’une assemblée 





— 115 — 


générale de clôture, à Particle 8, mais les assemblées 
générales antérieures à celle-là ont été oubliées. Il 
faudrait dire : « Les assemblées générales et les séances 
des sections. » 

M. HENRARD, rapporteur. On a trouvé que, générale- 
ment, dans les séances générales, il y a beaucoup de 
temps perdu, tandis que dans les sections on travaille 
plus assidûment. On a donc cru devoir proposer de 
ne tenir qu'une séance générale à la fin du congrès et 
une séance d'ouverture. | 

M. van BASTELAER. Il faudrait au moins avoir une 
assemblée générale dans laquelle‘on discuterait les 
points de science qui doivent donner lieu à un débat 
général. Il nous arrivera tôt ou tard d’avoir à porter à 
l’ordre du jour d’un congrès une question capitale à 
discuter à fond et qui doit faire sensation. Nous ne 
pouvons pas discuter les questions de ce genre uni- 
quement dans les sections. Il nous faudrait même 
choisir chaque année une ou deux de ces questions 
capitales, pour faire œuvre utile, c’est-à-dire tâcher 
d'obtenir des solutions qui aient du retentissement, 
et établir ainsi notre valeur. Je pense donc qu'en 
outre des deux séances d'ouverture et de clôture, nous 
devrions avoir une autre assemblée générale. 

UN MEMBRE. Cela n'est-il pas prévu dansles statuts ? 

M. KurTx. Je propose de supprimer les mots de 
« des sections. » 

M. LE PRÉSIDENT. C'est trés bien. 

M. LE RAPPORTEUR. L'article serait donc rédigé : 
_« Les séances peuvent se tenir... etc. » 
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M. van BASTELAER. IÌ me semble qu'il faut aussi 
laisser à la société organisatrice le soin de désigner 
l'heure. 

M. LE PRÉSIDENT. Je crois qu'il vaudrait mieux sup- 
primer l’article. 

Cette proposition est appuyée. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix la suppression 
de l’article 7°. 

— Supprimé. 

M. HENRARD, rapporteur. L'article 8 est ainsi conçu: 


« Dans la séance générale de clôture, les secrétaires des sections font un 
rapport succinct sur les discussions qui ont eu lieu. » 


M. Max Roosss. Il n'est pas question, dans le pro- 
jet de réglement des congrès, des propositions faites 
au congrés et dans les sections, ni des votes à émettre. 
Le règlement ne prévoit pas, non plus, la manière 
dont les votes s'émettront et à quel moment ils auront 
lieu. C'est un point important, parce que, d’après 
la rédaction. actuelle, on ne dirait pas que le Congrès 
est appelé à émettre des votes sur des propositions. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PonTHoz. L'article 
8, tel qu'il est rédigé, suppose qu'il y a d’autres 
séances que la séance de clôture, et je présume qu'il 
y en aura d’autres que la séance d’ouverture, car si le 
Congrès n'a qu'une séance d'ouverture pour se consti 
tuer et aller ensuite se promener jusqu’à la séance de 
clôture ; si, dis-je, le Congrés n’a que cette séance de 
clôture pour examiner les travaux faits par les sec- 
tions pendant deux à quatre jours, je me demande jus- 
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qu’à quel point ces travaux pourront être sérieusement 
examinés. Les travaux du Congrès n'auront plus d’en- 
semble et d'uniformité. Chaque section aura travaillé, 
mais les autres membres du Congrès ne sauront pas 
ce qui s'est passé. 

M. LE PRÉSIDENT. L'article 8 porte que les travaux 
des sections seront soumis aux délibérations de l’as- 
semblée générale. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PONTHOZ. Mais en 
une séance, tout ne peut pas se discuter à la fois. 

M. Rurrens. On pourrait ajouter à l'article 8: 
« L'assemblée générale voterasur les vœux particuliers 
émis par les sections. » Il ne faut pas que les vœux 
des sections restent lettre morte, ils doivent être soumis 
à l'assemblée générale. C'est généralement dans la 
dernière séance qu'on vote sur les vœux et proposi- 
tions; on pourrait donc ajouter cette clause. 

UN MEMBRE. Je suis de l'avis de lhonorable 
M. Ruelens, mais il me semble qu'à chaque séance 
du congrès on pourrait immédiatement présenter les 
rapports des sections complétement élucidés, de 
manière qu’on pourrait supprimerces mots de « séance 
de clôture. » 

M. le comte VAN DER STRATEN-PONTHOz. J'ai une 
longue expérience de tous les congrès archéologiques, 
Messieurs; or, dans ceux où j'ai eu l'honneur d’assister 
avec M. de Caumont, nous avions deux séances 
générales par jour et les sections travaillaient en 
dehors. M. de Caumont a produit une bibliothèque 
entière avec les résumés des travaux de ces congrès. 
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M. LE PRÉSIDENT. Îl me semble aussi qu’une séance 
générale ne peut suffire. Il serait pratique d’auto- 
riser la lecture des rapports chaque jour. 

M. Rurrens. Au lieu des mots : « dans la séance 
générale de clôture, » je propose la rédaction suivante: 
« Dans-les séances générales. » 

M. Kurru. Alors il faut absolument ajouter un mot 
d'explication. Vous aurez l'air de définir la mission 
des séances générales et de ne leur attribuer d’autre 
rôle que celui d'entendre cette lecture. L'importance 
capitale de ces séances, à mon sens, c’est la discussion 
des méthodes. Et, à ce propos, je pensais présenter ici 
quelques considérations au sujet du rôle des sociétés 
archéologiques et historiques, de leur but et de la 
manière de l'atteindre. Ce sont les questions capitales. 
Nous sommes une association de sociétés qui pou- 
vons trés utilement nous communiquer les fruits de 
notre expérience. J'ai trouvé pour ma part une mul- 
titude de bons exemples à Namur, à Bruges, à Mons 
et dans d’autres villes. Ces fruits d’une longue 
expérience, on les apporterait ici, et les séances géné- 
rales sont tout indiquées pour ces intéressantes 
communications. 

M. LE PRÉSIDENT. L'honorable M. Kurth ne voudrait- 
il pas développer ses idées sur cette question cet 
après-midi ? 

M. KurTx. Bien volontiers, si le temps me le 
permet. 

UN MEMBRE. Les méthodes seront discutées dans les 
sections. 
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M. Kurrn. Impossible. 

M. Ruerens. Voici une rédaction qui rencontrerait 
l’idée de M. Kurth : 

« 8° Il y aura des séances générales affectées à la discussion 
des sujets d'ordre général. Dans ces séances, les secrétaires des 
sections font un rapport succinct et l'assemblée vote sur les 
veux émis. » 

M. le comte pe Marsy. « Le Congrès aura des 
séances. générales et de sections » serait plus complet. 

M. le comte VAN DER STRATEN-PONTHOz. Je suis un 
vétéran des congrèês. J'ai des galons sur mes manches. 
Croyez-en ma modeste expérience et laissez aux 
questions historiques une discussion un peu libre. 
Restreignez le temps consacré à cette discussion, mais 
écoutez les avis de quelques-uns des membres que 
nous avons l'honneur de compter dans la fédération. 
On peut limiter le temps accordé à chaque orateur, 
comme cela se fait en général. 

M. LE RAPPORTEUR. Nous pourrions adopter comme 
article $ la rédaction suivante : 


« Le Congrès se réunit en séances générales et en sections. » 


UN MEMBRE. C'est très bien. 

M. LE RAPPORTEUR. La discussion des questions 
spéciales ne peut pas avoir lieu utilement dans les 
assemblées générales, — tout le monde est d'accord 
là-dessus. Il faut absolument que ce soient les hom- 
mes qui ont l’habitude des questions, qui les traitent 
et viennent exposer leurs idées. 

M. van BASTELAER. Il faudrait dire: « certaines 
assemblées » et non pas généraliser. 
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Comme l'a dit l’honorable préopinant, il serait 
utile de limiter, dans un article, le temps accordé à 
chaque orateur. 

M. LE PRÉSIDENT. Je propose à l'assemblée de passer 
au vote sur l’article. 

M. Max Rooses. Je propose de rédiger l'article de la 
manière suivante : 


« Les séances générales sont consacrées à traiter des questions d'intérêt 
général, à la lecture des rapports sur les discussions qui ont eu lieu dans les 
sections et au vote sur les propositions et vœux émis par elle. » 


M. LE PRÉSIDENT. Je mets amendement aux voix. 

— Adopté. 

M. LE PRÉSIDENT. Le réglement est voté. Je félicite 
l'assemblée d’avoir terminé la première partie de ses 
travaux. Nous pourrons maintenant nous occuper 
de matières scientifiques. Plusieurs orateurs sont 
inscrits ; le bureau propose de nous réunir en séance 
cet après-midi. { Applaudissements unanimes). 

M. Kurth ne voudrait-il pas nous entretenir des 
méthodes ? | 

M. Kurt. Certes, M. le président, si ce sujet 
intéresse l’assemblée. | 

M. Neris. L'ordre du jour est-il fixé pour cet 
après-midi ? 

M. LE PRÉSIDENT. M. Claes exposera les principaux 
objets recueillis dans les fouilles de l’Escaut, faites à 
l’occasion de la rectification des quais. Nous enten- 
drons aussi une conférence de M. van den Gheyn. 
Ensuite, si l'honorable M. Kurth voulait nous exposer 
ses idées... 
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M. Kurru. Je me dévouerai volontiers, M. le prési- 
dent, à la condition de pouvoir parler au commence- 
ment de la séance, pour avoir le temps de partir, mes 
moments étant comptés. 

— Adhésion. 

M. Neris. Dans la première circulaire que l’Acadé- 
mie d'archéologie a adressée aux différentes sociétés, 
il était convenu que chaque délégué de Société vien- 
drait présenter un rapport sur les principaux travaux 
de la Société, un examen du champ d’activité exploré 
par elle jusqu’à ce jour. Je regrette que cela ne soit pas 
prescrit, sinon pour cette année-ci, au moins pour 
l'année prochaine. 

M. LE PRÉSIDENT. On pourrait l'inscrire au pro- 
gramme de l’an prochain. 

M. Beaver. Je demande que l’on ne donne pas 
trop de besogne aux délégués des sociétés de provin- 
ce, où nous sommes très peu de travailleurs en général. 
Portant d'ordinaire tout le fardeau des travaux habi- 
tuels, nous désirons ne pas être trop chargés aux 
congrés. 

M. Neuis. Nous ne demandons pas un rapport 
volumineux. 

M. Beouer. Je le répète, dans nos sociétés nous 
sommes deux ou trois piocheurs. Nous ferons ce que 
nous pourrons. Mais ne nous imposez pas de pro- 
gramme ni d'obligation. 

M. le général WAUWERMANS. Je voudrais dire un mot 
au sujet de la proposition de rapports à nous faire par 
les délégués des sociétés. Cette proposition est très 
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utile. Il est à craindre, il est vrai, que si chaque 
délégué faisait un exposé complet, nos séances 
seraient absorbées. Mais il est bon de conserver l’idée 
et je propose que chaque délégué veuille bien apporter 
un sommaire des travaux de sa société. Nous aurons 
une publication des congrès, qui rassemblera ces 
sommaires et évitera des pertes de temps. 

M. GENARD. Ces rapports de délégués ne pourraient- 
ils pas être imprimés et envoyés d'avance aux membres 
du Congrés ? De cette façon tout le monde serait au 
courant et l’on n'empiëterait pas sur les travaux du 
Congrès. 

M. DE SeLys-LONGCHAMPS. Ce serait très pratique, et 
c'est ce qui se fait dans d’autres congrès. Toutefois il 
est désirable qu’il n'y ait pas d'obligation à ce sujet. 

M. Nes. J'ai voulu parler d’un rapport succinct et 
je désire surtout qu'il soit imprimé. Nous voudrions 
nous instruire par ce qui se fait dans les autres sociétés. 

M. le comte DE Marsy. J'ai émis la proposition que 
les résumés des travaux des sociétés savantes belges 
soient insérés à la suite des comptes rendus des con- 
grés. Un mot d’explication pour les titres trop concis 
suffirait. Mais il va de soi que ces résumés ne devraient 
pas être laconiques à l'excès. On aurait ainsi tous les 
ans l’ensemble le plus sérieux des travaux des sociétés. 
On pourrait ajouter à ce recueil des notes pour les 
sociétés qui auraient fait des fouilles ou d’autres 
travaux Spéciaux. 

UN MEMBRE. Cette mesure créerait de l’émulation 


parmi les suciétés. 
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M. Neuis. Est-ce que nous devons envoyer ces 
pièces à M. Génard ? 

M. GÉNARD. Je crois que le vœu que l’on vient d’ex- 
primer concerne les congrés futurs. Cependant si les 
rapports ne sont pas trop étendus et envoyés sans 
retard, on pourrait proposer de les faire imprimer. 

M. LE PRÉSIDENT. Y a-t-il des délégués qui ont des 
rapports prêts ? | 

M. DE CANNART-D'HAMALE. Je pourrais en déposer 
un entre les mains de M. le secrétaire général. Je 
propose que tous les délégués ayant des rapports les 
déposent également, pour qu’ils soient imprimés à la 
suite du compte rendu du Congrés. 

M. DE Geest. J'ai un rapport sur les travaux de la 
société du pays de Waes qui existe depuis 25 ans. 

M. LE PRÉSIDENT. Je prie donc les délégués de vou- 
loir remettre leurs rapports à M. le secrétaire général. 

M. Kurru. Le compte rendu ne sera pas imprimé 
tout de suite. Je suppose donc que les délégués qui 
n’ont pas de rapport prêt en ce moment ont un délai 
moral pour l’envoyer. 

M. LE PRÉSIDENT. Évidemment. 

M. GENARD, secrétaire général. Le réglement prévoit 
la publication du compte rendu. Mais aux frais de qui 
cette publication aura-t-elle lieu ? Est-ce la société 
organisatrice qui les supportera ? 

M. HENRaR», rapporteur. Le règlement le prévoit 
aussi. Il dit que le comité « sollicite les subsides » 
et «prend les mesures nécessaires à la rédaction du 
compte rendu. » Les subsides sont censés suffire 
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pour la publication des Annales ; les cotisations 
fourniront l’appoint nécessaire. 

M. LE PRÉSIDENT. La société qui a la direction du 
Congrès fera publier le compte rendu d’après les res- 
sources dont elle dispose. Elle prendra à cet effet les 
mesures nécessaires. 

Le réglement voté, sera imprimé ainsi que les 
statuts, en français et en flamand. 

M. Neuss. Je propose que ces règlement et statuts 
soient envoyés à toutes les sociétés, même à celles qui 
n'ont pas encore adhéré à la fédération. Jen connais 
deux ou trois. Elles auront toute certitude que l’auto- 
nomie de chacun des cercles adhérents est sauve- 
gardée et se rallieront peut-être à la fédération. 

M. HENRARD, rapporteur. Nous enverrons les statuts 
et le réglement avec le compte rendu. 

M. LE PRÉSIDENT. Je crois pouvoir lever la séance 
maintenant. J'invite tout le monde à être à son poste 
à 3 heures. Noustiendrons alors une séance scientifique. 
Jusqu'à présent nous n'avons pu faire que de l’admi- 
nistration. 

— Adhésion. 

La séance est levée à midi trois quarts. 





Séance générale du 29 Septembre 1885. 
(Après-midi). 


Présidence de M. le chanoine REUSENS. 


Au bureau prennent place M. le chanoine REUSENS, 
président de l'Académie, MM. le comte DE Marsy 
et le Dr PLEYTE, présidents d'honneur du Congrès; le 
général WAUWERMANS, président du Comité de patro- 
nage; le Dr Louis DELGEUR, CHARLES RUELENS, 
ALPHONSE WAUTERS , le baron DE SELYs-LONGCHAMPS, 
ALFRED BEQUET, le comte DE LiMBURG-STIRUM, le 
comte DE Looz, JEAN ROUSSEAU, GEORGES LAFE- 
NESTRE, le colonel P. HENRARD, A. OOMEN et 
P. GÉNARD. 

M. le président ouvre la séance à 3 heures. 

M. P. GÉNARD, secrétaire général, donne lecture du 
procès-verbal de la séance précédente, qui estapprouvé. 

M. LE PRÉSIDENT. M. l'abbé Thirion fait don à la 
fédération de son Tableau chronologique de l'histoire 
universelle. 

— Accepté avec remerciments et déposé dans les 
archives. 

M. LE PRÉSIDENT. Messieurs, la séance de cet après- 
midi est entièrement consacrée aux communications 
que nos honorés collègues MM. Kurth, van den 
Gheyn, Bequet et Claes voudront bien nous faire ; 
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je prierai ces orateurs de prendre successivement la 
parole. 

M. Kurth traitera du but et des moyens d'action des 
sociétés historiques de province. 

M. J. van den Gheyn a choisi pour sujet : de l'origine 
ethnique des peuples européens. 

M. Bequet parlera de l'organisation des musées archéolo- 
giques provinciaux. 

Enfin MM. F. et V. Claes feront le narré de leurs 
recherches pendant les travaux de rectification des 
quais de l’Escaut à Anvers. Ils exposeront ensuite les 
objets qu'ils ont réussi à découvrir et à collectionner. 

Ces conférences seront publiées à la suite du compte 
rendu de la séance. 

(Les conférences terminées, M. le président reprend la 
parole.) 

M. LE PRÉSIDENT. Je propose à l'assemblée de voter 
des remerciments à MM. Kurth, van den Ghevn, 
Bequet et Claes. { Adopté par acclamation). 

M. GÉNARD, secrétaire général. J'ai l'honneur de 
donner lecture à l’assemblée de la proposition sui- 
vante déposée sur le bureau : 


a Des membres du Congrès prient le bureau de vouloir bien, avant de 
lever la séance, inviter toutes les sociétés adhérentes à prendre l'engagement 
d'échanger leurs publications. La chose se pratique, mais pas suffisamment. 
Cette mesure, appliquée d'une façon régulière, constituerait un moyen facile 
de se connaître mieux, et pourrait, du moins jusqu’à un certain point, tenir 
lieu des rapports réclamés ce matin sur la situation, les travaux et l’organisa- 
tion de chaque société. 

HANON. 
EDM. JAMART. 
E. MATTHIEU. 
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M. HENRARD, secrétaire de l’Académie. Les échanges 
se font à peu près entre toutes les sociétés. 

M. Nes. Il y a des sociétés qui ont deux espèces 
de publications : les unes annuelles sont échangées ; 
mais les cartulaires, qui sont plus importants, ne le 
sont pas, à moins que la socièté qui désire recevoir 
ces échanges ne publie également des œuvres de 
cette importance. 

M. LE PRÉSIDENT. Le Congrès ne peut qu’exprimer 
un vœu sur cette question. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PoNTHoz. Il y a des 
sociétés qui publient des recueils annuels, contenant 
les travaux ordinaires. Ce sont les publications visées. 
Quant aux mémoires particuliers ils sont en dehors 
de la catégorie des publications qui s'échangent. Pour 
cette raison 1l est inutile de faire une réserve qui est 
faite naturellement. 

M. LE PRÉSIDENT. Cette proposition sera donc insérée 
au compte rendu. 

UN MEMBRE. Nous avons voulu avoir l'avis du 
bureau sur cette question. 

M. LE PRÉSIDENT. Le bureau a pris acte de la pro- 
position, c'est une question de réciprocité au sujet de 
laquelle les sociétés peuvent facilement s'entendre. 

Avant de lever la séance, Messieurs, je vous prierai 
d’être exacts demain à l'heure de la séance générale et 
j'inviterai Messieurs les rapporteurs à avoir leurs rap- 
ports terminés, pour les communiquer à l’assemblée. 

La séance est levée à 5 heures. 
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DU BUT ET DES MOYENS D'ACTION DES SOCIÉTÉS 
HISTORIQUES DE PROVINCE 


PAR 


M. GODEFROID KURTH. 
Messieurs, 


Vous me permettrez d'aborder sans préambule la question dont je 
pensais vous entretenir, c’est-à-dire le but des sociétés historiques de 
province, et le moyen, pour elles, d'atteindre ce but. 

Tout le monde n’est pas d'accord sur la véritable mission des sociétés 
de province, — il y a même des gens qui prétendent qu'elles n'en ont 
aucune. Il y a un an à peu près, une controverse très-curieuse s'est 
élevée à ce sujet en Allemagne. M. Haag a publié une brochure, dans 
laquelle il attaque les sociétés comme les nôtres, prétendant que nous 
n'avons aucune espèce d'utilité, que nos recherches ne servent qu’à 
enfoncer des portes ouvertes, ou bien à ouvrir des portes qui devraient 
rester fermées. IÌ a été combattu par un membre d’une société savante du 
Wurtemberg, M. Bosert, qui a plaidé en notre faveur les circonstances 
atténuantes, et dit que, si nous avons le tort d'exister, au moias nous 
ne faisons de mal à personne et qu’on peut sans inconvénient nous laisser 
vivre. 

J'ai signalé cette discussion dans le Polybiblion, et, à ce sujet, M. Henri 
Stein , bibliographe, s’est occupé à son tour de la question des sociétés 
savantes. Lui aussi est arrivé à des conclusions pessimistes ; les sociétés 
savantes, d’après lui, n'ont pas d'avenir, les considérations que j'avais 
présentées ne lui ont pas paru suffisantes pour justifier leur existence, 
et ni les congrès ni d'autres moyens mis en œuvre ne pourraient leur infu- 
ser la vitalité qui leur manque |. 

Je suis d’un avis opposé; je crois à l'utilité des sociétés comme les 
nôtres , et je suis certain qu'elles remplissent une mission scientifique et 
civilisatrice. Seulement je crois qu'il est essentiel de savoir au juste quelle 
est leur compétence, et dans quelles limites elles doivent se renfermer 
pour être utiles. C’est cette question que je voudrais voir débattre ici. 

Je ne crois pas que les suciétés de province , si nombreuses dans notre 
pays — au moins trente d'entre elles sont représentées à ce congrès — 
aient une mission véritablement analogue à celle des Académies ou des 


1 G. Haag, Die Terrilorialgeschichte und ihre Berechtigung. Gotha. 1882.— 
G. Bossert , Die historischen vereine vor dem Tribunal der Wissenschaft. 
Heilbronn, 1883. — G. KURTH, Polybiblion , Mars 1884, p. 278. — H. STEIN, Le 
Congrès des sociétés savantes. (Revue lyonnaise, Juin 1834) 
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grandes sociétés internationales, qui s'occupent de l’histoire envisagée 
dans ses aspects les plus généraux. Je ne crois pas que nous devions avoir 
une ambition exagérée. Nous avons pour rôle de faire, nous, l’histoire de 
notre pays, de notre province pour mieux dire, et si ce rôle est plus 
modeste, il n’en est pas moins utile. 

En somme, à le bien prendre, nos sociétés sont composées en grande 
majorité, non pas d’historiens et d’archéologues de profession, mais 
d'amateurs. Vous ne me contredirez pas lorsque j’avancerai que la plupart 
de leurs membres n’ont pas l’éducation scientifique indispensable pour 
constituer l'historien proprement dit. La critique historique est un art 
long et difficile, et les connaissances qu'elle nécessite sont laborieuses à 
acquérir. ÌÌ faut pour cela une certaine expérience, et même une certaine 
pratique professionnelle. Les sciences auxiliaires de l'histoire, indispen- 
sables à l’historien, nous ne les cultivons pas suffisamment non plus pour 
les posséder à fond. Enfin, la bibliographie, science naissante mais de plus 
en plus nécessaire à quiconque veut épuiser un sujet, est fort difficile à 
acquérir pour les savants placés loin des grandes bibliothèques, dans les 
petites villes. 

Je pense donc, Messieurs, que si nos sociétés, composées d’un très 
grand nombre de gens intelligents et instruits , mais nullement historiens 
ou archéologues de profession, veulent rendre des services véritables, elles 
feront bien de s’en tenir à une mission qu’elles sont en état de remplir, et 
qu’il ne peut pas être question, pour elles, de traiter les grandes ques- 
tions de l’histoire nationale. 

Mais comme nos sociétés sont locales avant tout, je crois qu'elles ont 
avant tout une mission locale et que leur vrai but, c’est de faire connaître 
tout ce qui est de nature à éclairer les historiens sur la région qui est le 
centre d'activité de ces sociétés. 

Comment pourront-elles remplir le mieux cette mission ? 

Selon moi, il faut nous souvenir que le commencement de toute science, 
c’est la statistique. Notre véritable rôle (je ne dis pas le seul), c'est de 
faire de la statistique raisonnée. Nous devons tout d'abord rassembler le 
plus grand nombre de faits scientifiques possible, pour permettre à ceux 
qui en veulent tirer des conséquences de s’en servir et de les grouper 
d’après un ordre rationnel. 

Nous devons donc faire de la statistique raisonnée. 

Je ne veux pas dire que ce soit une œuvre facile et vulgaire : il faut de 
l'intelligence , du travail et de l’expérience pour bien faire une statistique. 
La statistique est une science qui ne consiste pas à réunir inconsciemment, 
mais à coordonner d’après un ordre systématique. Tous les faits locaux qui 
doivent nécessairement échapper à l’attention des savants, nous sommes 
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en état de les recueillir dans nos régions respectives. ll arrive tous les 
jours que les plus illustres savants traitant des questions archéologiques 
se trompent sur des faits topographiques dont les sociétés locales pour- 
raient immédiatement leur remontrer l’inexactitude. Il est inévitable que 
des profanes mêmes, en feuilletant des livres où les princes de la science 
viennent à parler incidemment de leur province, se disent par moments : 
« Tiens ! les savants auteurs ne savent donc pas telle ou telle chose ? » 
Et ils l’ignorent précisément parce qu’ils ne sont pas à même de la con- 
naître à distance, à moins qu’ils ne soient renseignés par les sociétés locales. 
Nous avons donc , comme sociétés locales, une mission parfaitement déter- 
minée, c'est de réunir tous les faits locaux ayant un caractère scientifique, 
de les grouper et de les coordonner, afin d'en faciliter la mise en œuvre. 
— Et cette mission qui, à première vue, parait par trop modeste, est telle- 
ment vaste qu'elle m’effraie en quelque sorte, et que je me demande si, à 
l'heure actuelle, nous serons en état de la remplir tout entière. 

Permettez-moi, Messieurs, de vous signaler, non pas l'ensemble des faits 
qui peuvent être étudiés de la sorte, mais les principales catégories de ces 
faits. 

En étudiant l’histoire de la société humaine, nous devons commencer 
par nous préoccuper du sol qu’elle habite, et des relations plus ou moins 
étroites qu’elle a avec lui. Or, l’histoire de notre sol contient de nombreux 
points d'interrogation. Nous nous occnpons de pays très lointains — nous 
pénétrons jusqu’au centre de l'Afrique dans un but purement scien- 
tifique. Mais est-ce que la Belgique est véritablement connue au point de 
vue topographique et géographique, et savons-nous par quelle innombrable 
série de vicessitudes a passé ce sol sacré , avant de prendre l'aspect sous 
lequel il offre à chacun de nous, dans un cadre restreint, l’image vivante 
de la patrie ? Il s’en faut de beaucoup qu’il en soit ainsi. 

Et, à ce sujet, permettez-moi de vous citer l’objet de la discussion qui a 
eu lieu dans la quatrième section, ce matin. Nous sommes tomhés 
d'accord sur ce point, que la géographie historique de notre pays n’est 
pas faite, et qu'elle ne le sera que le jour où nous aurons dressé la 
liste complète, commune par commune, hameau par hameau, de tous les 
noms des « lieux dits » très nombreux qui existent sur notre territoire. 
Nous en aurons deux ou trois centaines de mille à étudier : il est 
incontestable qu’il y a là une mine précieuse, inexplorée. Certains savants 
belges, et notre honorable confrère M. Wauters entre autres, ont, dans 
cette voie, rendu de grands services ; mais la mine est à peu près 
intacte encore, et elle est trop riche en matériaux pour l’histoire natio- 
nale, pour qu’on la dédaigne. Celui qui connaîtrait à fond tous les a lieux 
dits » de la Belgique, connaîtrait mieux que tout autre l’histoire du 
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pays. ÌÌ n’est pas une seule commune qui, par l’étude de ces noms, 
ne puisse aider à reconstituer une partie de notre histoire. Je n’insisterai 
pas sur ce point, Messieurs, vos moments étant précieux, et je me 
borne à indiquer d'une manière rapide l'importance qu'il y a pour les 
sociétés historiques de s'occuper de l’étude des « lieux dits ». Le vœu de 
la 4e section vous sera soumis demain , et j'espère que vous l’appuye- 
rez — il consiste à demander à toutes les sociétés savantes de bien 
vouloir s'intéresser à l’étude des noms de a lieux dits » et d'en dresser 
des glossaires par commune, par paroisse, par hameau. 

Outre l'étude du sol et des lieux habités, il y a celle de la langue 
que nous parlons. Nos nombreux idiotnes nationaux, wallons, flamands 
et allemands, les connaissons-nous ? J'avoue que je ne connais pas le mien : 
je le parle, mais c’est tout. Et la plupart d’entre nous peuvent en dire 
autant pour ce qui concerne Île leur. 

Pourtant le bon exemple a déjà été donné. 

Je me souviens de l’Idioticon de l’abbé de Bo, qui nous a quittés. Il y 
a des travaux de ce genre à faire sur chaque région; les sociétés locales 
sont évidemment le mieux placées pour les faire. Il y a certainement 
des particuliers qui pourraient s'en charger seuls, mais des œuvres pâreil- 
les sont surtout bien faites par des sociétés. Les sociétés savantes ne se 
sont pas suffisamment occupées jusqu'à présent de la question linguisti- 
que, où elles trouveraient les sujets d'études les plus intéressants, et 
où leurs membres auraient l’occasion de raviver les sentiments qui les 
lient à leur pays natal. 

Je dirai un mot aussi d’une étude qui se lie d’une manière intime à 
celle des dialectes, et que je désignerai, pour éviter le nom barbare de folk- 
lore, par le terme français de science populaire. Aucune science n’est 
plus digne de nous intéresser que cette science populaire. C’est l’étude 
de la société humaine , non seulement telle qu'elle est actuellement, mais 
telle qu’elle a été; c’est le genre humain étudié dans ses manifestations les 
pins spontanées et les plus variées, comme aussi dans sa vie la plus intime, 
dans ses traditions et ses croyances, dans ses jeux, dans ses chants, dans 
ses institutions populaires , dans tout l’ensemble enfin de ses mœurs et de 
ses idées. Des travaux de ce genre ont été faits dans différents pays, mais 
jusqu’à présent les sociétés savantes, comme telles, ne se sont guère préac- 
cupées de les faire entrer dans leurs programmes. 

Le Recueil des chansons brugeoises, par exemple , de MM. Lootens 
et Feys, est une œuvre de premier mérite dans ce genre. C'est un 
recueil qui a été composé d’après des refrains populaires par les deux 
auteurs. Ils ont écouté de bonnes vicilles gens, qui chantaient ce qu'ils 
avaient entendu chanter dans leur enfance, et ils ont fait une im- 
mense et vivante compilation dans laquelle on pourrait puiser les 
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éléments d’une histoire de la litétrature populaire en Flandre. On pourrait 
faire la même chose dans chaque région et créer ainsi un ensemble des 
plus intéressants. Dans le pays de Liège on a commencé à faire un 
recueil des anciens cramignons. J'espère que des travaux analogues se feront 
dans toute la Belgique, en ce qui concerne les usages populaires, les 
superstitions, les croyances, les mœurs en général. Nous avons parmi 
nous des collègues d’une grande activité qui pourraient se charger de 
diriger nos travaux dans cette voie, la plus intéressante de toutes peut- 
être. Je pourrais ici citer de nombreux écrits, dus à des particuliers 
qui ont commericé à explorer certaines parties de ce grand domaine; 
je signalerai notamment un travail qui m’a beaucoup intéressé, et dont 
je puis dire qu'il m'a en quelque sorte initié à cette étude: c'est celui de 
notre confrère M. van Bastelaer sur les usages funéraires. Il y a 12 ans, 
je l’ai lu, et il m'a paru véritablement suggestif d'idées, grâce à la méthode 
employée et au grand nombre de faits réunis. 

Si, dis-je, nous avions des recueils de ce genre pour toutes les régions, 
je pense que nous pourrions faire progresser rapidement la connaissance 
de l’histoire de Belgique et rendre de précieux services aux historiens. 

Abordons maintenant le domaine de l’histoire proprement dite. 

Nous n'avons pas pour mission, je le répète, de traiter les questions 
générales de l'histoire politique, précisément parce que ces questions 
supposent un ensemble d'études et de recherches pour lesquelles nous ne 
sommes pas suffisamment outillés dans nos sociétés. 

Mais ce que nous pouvons faire beaucoup mieux que les historiens, ce 
sont les recherches sur l’histoire de notre région, de notre localité, de 
notre village, de notre hameau. Et rette histoire-là, nous sommes beaucoup 
mieux en état de la recueillir que n'importe qui, parce que c'est notre 
histoire que nous faisons, parce que tout ce qui s'y rapporte, nous le 
comprenons, et que nous trouvons d'ordinaire dans la vie contemporaine 
Jes élèments nécessaires à sa reconstitution. 

Ceci m'amène à vous parler d'un vœu qui a été formulé hier au sein de 
la 4 section. Je ne m'en rappelle pas le texte exact, parce que je n'étais 
pas présent lorsqu'il a été formulé, mais je crois en avoir saisi l’idée, à 
laquelle je me rallie entièrement. Il s’agirait de pousser partout, jusque 
dans les plus petites communes, à la confection d’inventaires raisonnés 
des archives qui peuvent s’y trouver. Pour bien connaître l'histoire d'une 
localité , il faut connaître ses archives, mais celles-ci restent inconnues la 
plupart du temps, parce qu’elles se trouvent disséminées dans des dépôts 
dont l'accès est souvent difficile , et où, bien des fois, personne ne pense- 
rait à les aller chercher. Tels sont les presbytères, les maisons com- 
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munales , les châteaux , les institutions hospitalières , les grandes familles, 
etc. 

Que de fois ne nous arrive-t-il pas de rencontrer des documents qui sont 
en train de se détruire au moment où nous mettons la main dessus ! Je vous 
citerai un exemple entre mille, dont un de mes amis a été témoin. I] 
arriva, chargé par le gouvernement de recueillir des archives locales, 
dans un village de la province de Liège, où on lui indiqua la maison 
d'école comme étant l’abri des vienx papiers de la commune. En entrant, 
jl voit l’instituteur communal qui allume sa pipe avec un papier d’aspect 
archaïque. Lui ayant demandé ensuite des renseignements, il apprit du 
brave magister qu’en effet, le grenier était plein de vieux registres dont un 
fumeur comme tui savait faire son profit. C’étaient les archives commu- 
nales ! (1!) 

Ces faits se produisent tous les jours. On comprend donc que les sociétés 
savantes aient une mission très importante à remplir sous ce rapport. 
La confection d’inventaires raisonnés des archives que la localité pourrait 
posséder attirerait l'attention sur un certain nombre de dépôts, et en assu- 
rerait la conservation. 

Il ya un autre sujet d'études important, qui est surtout de la compé- 
tence des sociétés savantes dans leurs localités respectives. Il n’y a pas 
de région si pauvre, qui ne possède un objet d’art quelconque, méritant 
l'attention des historiens et des archéologues, il n’est guère d’église qui 
ne contienne quelque objet digne d'être étudié ; il est difficile de par- 
courir un village sans y rencontrer au moins une trace du passé. Tout 
cela doit être réuni et signalé dans des inventaires raisonnés. Nous 
avons sous ce rapport de bons exemples à suivre chez nos voisins de 
France , où les glossaires, les inventaires et les statistiques sont trés nom- 
breux. Il y a là — je ne crois pas me tromper, mais M. le comte de Marsy 
pourrait rectifier mon assertion si je faisais erreur — il y a là une vingtaine 
de départements qui possédent actuellement leurs dictionnaires topogra- 
phiques, dressés dans des conditions qui en font des œuvres de premier 
ordre. Il y en a d’autres, où les sociétés historiques ont fait d'importantes 
statistiques d'histoire et d'archéologie, et où l’on est parvenu à rassembler 
une multitude de matériaux qui auraient échappé à l'attention des travail- 
leurs placés à distance. 

Notre but, sinon unique du moins principal , c'est donc de confection- 
ner des glossaires , des dictionnaires, des statistiques raisonnées et syslé- 
matiques de tous les faits historiques et archéologiques. Il est évident 


(') VAN DE CASTEELE, Rapport sur les archives de quelques communes de la 
province de Liège, adressé à M. le ministre de l'intérieur, le 18 Décembre 1875, 
(Bulletin de l’Institut archéologique liégeoïis . t., XII, p. 382). 
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que nous consacrerons beaucoup d’années à ce travail, avant de l’achever, 
mais il prouverait victorieusement notre raison d’être. 

L'intérêt que présenteraient des travaux de ce genre, en premier lieu, 
c'est que 10 ils sont relativement faciles à faire — ils n'exigent pas de 
très vastes connaissances , et tout homme intelligent et instruit peut y 
prendre part ; 2e ils sont la base indispensable de toute recherche sur 
une localité ou une région déterminée. 

Je crois donc , pour me résumer , que la principale mission des sociétés 
savantes, c’est de se livrer à la confection de ces états, de faire autant 
de statistiques scientifiques que possible, de recueillir tous les faits qui 
sont à leur portée, et de les livrer à l’étude des archéologues et des histo- 
riens de profession. Chacun de nos membres peut participer dans une cer- 
taine mesure à ces travaux : il suffirait qu'un plan d’ensemble fût dressé 
et que la besogne de chacun lui fût assignée de commun accord. 

Je suis bien loin, Messieurs, d'avoir épuisé mon sujet, et il y aurait 
même de ma part une certaine témérité à m'en croire capable. Je n’apporte 
ici que mes idées personnelles, comme chacun de nous. Le grand avantage 
de nos réunions consiste précisément à nous fournir l’occasion de les for- 
muler. Ainsi, l'utilité d'un congrès comme celui qui nous réunit me 
paraît tellement évidente que, au commencement de cette année, j'étais 
venu à la Société d'art et d'histoire, pour proposer à mes confrères d'en 
réunir un sous nos auspices — lorsque, au moment où j'allais prendre la 
parole, notre président donna lecture de la circulaire de l'Académie 
d'archéologie. 

Je crois que les congrès sont un des principaux facteurs de ce progrès 
scientifique qui me semble être la raison de notre existence. C’est à l’oc- 
casion de nos congrès que nous pouvons discuter ensemble les méthodes à 
suivre dans nos investigatians , ainsi que les programmes de nos travaux ; 
c'est ici que nous pouvons nous communiquer nos observations, nous 
éclairer mutuellement, provoquer certaines entreprises collectives , enfin, 
retremper périodiquement nos sociétés isolées dans le grand courant de 
vie scientifique qui, je l'espère, se dégagera de nos assemblées annuelles. 

Nous n'avons pas seulement pour but de développer parmi nous le goût 
et la connaissance du passé, mais aussi, comme le disent nos statuts, d'in- 
téresser la généralité aux études que nous faisons. 

Comment intéresser la généralité à ces études ? 

La Société d’art et d'histoire de Liège a cru en trouver le moyen, ou pour 
mieux dire , un de ces moyens. Je vois ici même l’auteur de la motion dont 
je veux parler, l'honorable M. Helbig. I] s'agirait d'ouvrir une série de 
conférences qui seraient faites par les soins de notre société, avec le concours 
de savants étrangers, sur l’ensemble des études que nous cultivons. Ce 
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projet n’a pu être réalisé l’an dernier, mais nous le nourrissons toujours, 
et nous nous proposons de le réaliser cet hiver : en offrant au public une 
douzaine de conférences sur des sujets relatifs à l’histoire et à l’archéolosie 
du pays de Liège. Notre société s’attachera les savants du pays possédant le 
mieux telle ou telle partie, les priera d'en faire l’objet d’une causerie litté- 
raire, et invitera le public à y assister. Toutefois, malgré son désir de voir 
assister le plus grand nombre possible de personnes à ces séances , elle 
a cru devoir les rendre payantes, le public, par une certaine contradic- 
tion, s'intéressant plutôt à ces sortes de choses lorsqu'il les paie que 
lorsqu'on les lui offre à titre gratuit. Je signale cette initiative aux sociétés 
besoigneuses. Nous ne doutons pas de trouver un certain nombre de 
souscripteurs à l’ensemble de nos conférences, et nous y verrions, en cas de 
pressante nécessité, le moyen d'échapper à la banqueroute !. 

Voilà — abstraction faite de l'intérêt pécuniaire des sociétés, — un 
moyen d’intéresser la généralité aux recherches locales, et de vulgariser 
les résultats acquis. Je voudrais que toutes les sociétés savantes y recou- 
russent, et que partout où existe une de ces sociétés on se décidât à un 
ensemble de conférences pendant un hiver — conférences qui seraient 
faites par les membres les plus compétents de la société, et au besoin par 
des membres d’autres sociétés savantes du pays. Il en résulterait de très 
grands avantages pour les sociétés elles-mêmes, et pour la diffusion des 
connaissances qu’elles cultivent parmi les hommes intelligents. 

Mais nous avons encore d’autres moyens à notre disposition. 

Plusieurs de nos sociétès ont adopté la coutume de se faire des visites. 
J'ai eu le plaisir de constater dernièrement que la Société archéologique 
de Nivelles pratiquait avec beaucoup de résultat l'usage des visites aux 
snciétés voisines. Je me souviens d’excursions qu’elle a faites à Charleroi, 
à Mons, à l’abbaye de Villers et à Anvers. Les sociétés se rencontrent 
ainsi, les confrères se réunissent, s’entretiennent de l’objet commun 


t Au mornent où je corrige l'épreuve de ces pages, je puis annoncer le plein 
succès des conférences de la Société d'art et d’histoire. Un auditoire nombreux et 
choisi a, tour à tour, applaudi les orateurs suivants : 

Mgr. RUTTEN, Discours d'introduction ; M. JuLEs HELBIG, Les beaux-arts au 
pays de Liège; M. CHARLES DEJACE, La vie rurale au pays de Liège sous l'ancien 
régime ; M. le chanoine DuBois, La sépulture chrétienne et le tombeau de 
Tongres ; Mgr. CARTUYVELS. Les souvenirs de l’histoire de Liège à Louvain ; 
M. HENRI FRANCOTTE. La fin de l’ancienne principuuté de Liège ; M. Josern 
DEMARTEAU, Erard de la Marck, cardinal prince-érêque de Liège ; M. G. HEL- 
LEPUTTE, Le plus économique de tous les styles d’architecture. Sont encore 
inscrits : M. GUSTAVE FRANCOTTE, La peinture sur verre au pays de Liège ; 
M.GODEFROID KURTH, Les premiers jours de la colonisation dans la vallée de la 
Meuse; M, PascaL Lonest, Les constructions civiles au XVe siècle dans le pays 
de Liège ; M. le doyen SCHOOLMEESTERS, L'église Saint-Jacques. 
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des études et des nouvelles qui les intéressent, les hommes compétents 
des deux sociétés initient leurs collègues aux choses du territoire, et la 
somme de connaissances recueillies est toujours considérable, 

Je voudrais qu'en outre de ces visites de sociétés à leurs voisines, dont 
il sort toujours quelque chose, et qui, ne fût-ce que pour le plaisir de se 
voir entre confrères, ne sont pas à dédaigner, il y eût des excursions 
archéologiques en commun. Je ne sais si la Gilde de St. Luc est représentée 
ici. (Des voix : Certainement). 

La Gilde de St. Luc s’est trouvée très bien de ses excursions annuelles, 
et je crois qu'elle doit un bon nombre de ses membres au charme qu'elles 
présentent à tous. 

Pourquoi, dans une sphère plus modeste, toutes les sociétés de pro- 
vince ne feraient-elles pas des excursions archéologiques de ce genre ? La 
Société d'art et d’histoire de Liège a également inauguré cette habitude. 
Tous les ans, quatre ou cinq fois pendant l’année , l’on va explorer ensem- 
ble une région déterminée à une certaine distance de la ville. Personnelle- 
ment je n'ai jamais eu l’occasion d'y assister, mais nous avons ici des 
membres qui pourraient vous dire, Messieurs, combien elles sont agréables, 
fraternelles et instructives. 

Un autre point que je voulais vous signaler, Messieurs , c'est celui-ci : 

Je sais que nos ressources pécuniaires sont bornées, mais cependant 
nous en avons, et la grande affaire c'est d'en faire un judicieux usage. Or 
il est certain que nous ne saurions mieux l’employer qu'à stimuler le zèle 
du public pour nos études, et à provoquer de sa part une participation de 
plus en plus étenduc à nos travaux. Ouvrons des concours, appelons à 
nous les talents et les bonnes volontés. Toutes les sociétés qui le font s’en 
trouvent bien. L'Académie d'archéologie a l'excellente habitude d'ouvrir 
tous les ans un concours sur un sujet quelconque, relatif à l'histoire d’une 
province belge désignée à tour de rôle, et elle doit à cette institution plus 
d’un bon mémoire. D’autres sociétés, comme le Cercle archéologique de 
Mons, la Société des sciences et lettres de Mons, imitent cet exemple. Et 
je sais. que la province de Hainaut a en ce moment le grand avantage 
de posséder des monographies excellentes, dues à ces concours. 

11 ne s’agit pas, bien entendu , de fixer le sujet , mais de laisser le choix 
libre dans une catégorie de sujets. 

A Mons, on ne demande pas l’histoire d’une commune déterminée, 
mais bien celle d'une commune quelconque du Hainaut, excepté celles 
dont l’histoire a déjà fait l’objet d’une étude suffisante. Tous les travailleurs 
peuvent alors se mettre à la besogne, et le meilleur travail est couronné. 
C'est une initiative féconde, et je voudrais qu'elle fût imitce partout. A 
Liège nous avons ouvert cette année-ci un concours sur une paroisse quel- 
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conque de l’ancien diocèse de Liège. Quand il ne serait question que de 
l’histoire d’un village, d’un hameau , du moment qu’un concurrent pro- 
duit une œuvre remarquable, elle est couronnée — et s’il faut en cou- 
ronner plusieurs , tant mieux pour la science ! 

Mais où trouverons-nous les ressources nécessaires, se demandera-t-on 
— Car généralement elle sont absorbées par la publication des bulletins ? 

Ne pourrions-nous pas, Messieurs, si nous le voulions sérieusement, 
décider quelques amateurs intelligents et riches, à fonder certains prix 
qui seraient affectés à telle ou telle catégorie d’études sur l’histoire et l’ar- 
chéologie de nos diverses régions? En Belgique nous ne sommes pas gâtés 
sous ce rapport. Cependant nous possédons déjà, et l’Académie royale 
décerne périodiquement, lorsqu'il y a lieu, les prix de Stassart, Bergmans 
et d’autres. Est-ce que nos sociétés locales ne pourraient pas imiter 
cet exemple? L'essentiel , ce serait de trouver dans leur sein un homme 
qui serait the right man. En cherchant bien, nous finirions peut-être par 
le trouver. Ce n’est pas très facile et je ne dis pas que nous rencor- 
trerions partout ces généreux donateurs. Mais fonder un seul prix ce 
serait déjà beaucoup. A l’aide de ce prix nous pourrions, dans une 
région, donner une récompenser à tous les travaux sérieux qui se produi- 
raient, et partant encourager l'étude. Vous savez combien de ces prix 
sont distribués par l’Institut de France. Tous portent le nom de leurs 
fondateurs, tous ont un objet déterminé, et il n’y en a pas un seul qui ne 
fasse progresser considérablement la science. 

Il ya encore une question , Messieurs, sur laquelle je voulais attirer 
votre attention. 

En général, comme je le disais tantôt, nos sociétés languissent par la 
raison que les membres ne peuvent pas se mettre au courant de tous les 
travaux relatifs aux études dont ils s'occupent. Me voici dans une petite 
ville quelconque. Je suis le seul archéologue , le seul historien dans cette 
localité. Je n'ai personne qui s'intéresse à mes études. Une multitude 
de travaux se publient — ils passent sans arriver jusqu’à moi. Je dois donc 
renoncer à m'occuper de certaines études pour lesquelles les éléments me 
font défaut, parce que je le ferais, malgré toute ma bonne volonté , moins 
bien que quelqu’un de mieux outillé. Én somme c'est un très grand désa- 
vantage pour les membres de nos sociétés savantes, et une multitude 
d'entre nous se trouvent dans ce cas , — de ne pas savoir quel est l'état 
actuel de la science sur la matière dont ils s'occupent. 

Le moyen d’y obvier — je ne dis pas qu'il serait complet et infaillible, 
mais il produirait certainement d'excellents résultats, — ce serait que les 
sociétés en question voulussent bien charger un ou plusieurs de leurs 
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membres les plus compétents de leur faire un rapport périodique sur les tra- 
vaux consacrés, à étranger et en Belgique,aux différentes questions intéres- 
sant ces sociétés. Nous l'avons fait à Liège, et nous publierons cette année 
et les années suivantes une chronique dans laquelle nous recueillerons 
tous les faits bibliographiques, historiques et archéologiques qui peuvent 
présenter de l'intérêt pour nos études. En France et en Allemagne, tous 
les ans, on publie des ouvrages qui nous intéressent, et que beaucoup de 
nous ignorent. Faut-il citer ici les nombreux chroniqueurs belges édités 
par les Monumenta Germaniæ historica, ou, pour me placer sur un autre 
terrain , me permettrez-vous de nommer ici le beau livre consacré par M. 
Ch. de Linas à l'Art Mosan? Je le répète, tous les ans, surtout en Alle- 
magne, paraissent des dissertations universitaires et autres sur quelque 
point intéressant de l’histoire du pays liégeois. Il y en a eu six depuis 1880. 
Nos travailleurs ne les connaissent pas. Il en est de même pour les 
questions archéologiques. 

Eh bien, Messieurs, je crois qu’il y a moyen d'obvier à cet inconvénient 
en chargeant les membres les plus compétents des sociétés, de dresser 
une statistique de ce qui a été fait, d’en faire une analyse critique, et de 
fournir ainsi un guide au travailleur local, qui se trouve généralement 
dans l’impossibilité d'étudier l’histoire de son pays, n’ayant pas les maté- 
riaux nécessaires. 

Ayons, dans chacun de nos groupes, une chronique mettant nos membres 
au courant de tout ce qui se fait d’intéressant pour eux, chez nous et à 
l'étranger. 

Voilà, Messieurs , les principales idées que je m’étais proposé de déve- 
lopper devant vous, et sur lesquelles je me permets d’appeler votre sérieuse 
attention. J'avais encore d’autres considérations à faire valoir, mais le 
temps nous fait défaut , à vous comme à moi, pour les aborder. 

Mais parmi les points que j'ai touchés déjà, il me semble qu'il yen a un 
certain nombre qui se préteraient utilement à la discussion, et qui, s'ils 
étaient examinés contradictoirement, pourraient faire avancer les études 
archéologiques et historiques, auxquelles nous sommes tous dévoués. 
fApplaudissements prolongés). 
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DE L'ORIGINE ETHNIQUE DES PEUPLES EUROPÉENS. 


PAR 


” M. J. VAN DEN GHEYN. 


Messieurs, 


Je me suis laissé dire qu’une question préalable dominait les travaux de 
ce Congrès historique et archéologique , celle de l’origine ethnique des 
peuples européens dont l’histoire refait la vie et dont l’archéologie recherche 
les travaux , humbles d’abord , puis grandissant pour s'élever à cette per- 
fection qu’Anvers nous donne d'admirer dans les splendeurs de son Expo- 
sition universelle. Du reste, Messieurs, vous-mêmes vous l’aviez compris en 
confiant à une section de notre Congrès l’époque préhistorique et les études 
anthropologiques. 

Il fut un temps où, pour notre pays, le problème ethnogénique était tout 
résolu quand on avait démontré que le peuple belge se compose de deux 
éléments principaux, l'élément celte ou gaulois et élément germanique. 
Sans doute ce problème avait des difficultés et il faut rendre à nos premiers 
historiens cet hommage mérité, qu'ils ont reconstitué avec une rare saga- 
cité les plus anciennes pages de nos annales. 

Mais il n’en est plus de même à l'heure présente. La science a marché. 
Par delà les Celtes et les Germains, elle a entrevu l'existence d’une grande 
race dont non seulement les Celtes et les Germains, mais les Grecs, les 
Romains, les Slaves et les Lithuaniens, voire même les Perses et les 
Hindous ne sont que des rameaux détachés. La philologie, de concert 
avec l’ethnographie, a retrouvé la famille aryenne ou indo-européenne, 
les Aryas, qui, dans la nomenclature scientifique actuelle, désignent la très 
notable partie de l'humanité connue autrefois sous la dénomination de 
fils de Japhet. 

Cet important résultat, Messieurs, est une des belles conquêtes intellec- 
tuelles de notre siècle. Mais malgré tant de travaux qui en Allemagne et en 
Angleterre l'ont vulgarisé, il n’a pas suffisanment pénétré dans les idées 
de tous. J’ai donc cru pouvoir profiter de la grande publicité de notre 
Congrès pour exposer très sommairement les conclusions des études 
aryennes. Ces études ont aussi leur importance pour l’ethnographie de la 
Belgique. Flles sont de nature à jeter du jour sur les éléments ethnogé- 
niques de notre pays, elles éclaircissent surtout cette période encore indé- 
cise de notre passé qui se place entre l’époque préhistorique et les 
premiers âges de l'histoire, en nous montrant comment nos populations 
rentrent dans l’ethnologie générale de l’Europe. 
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Trois points spéciaux attireront notre attention dans cette esquisse som- 
maire des études aryennes. . 

Je me permettrai de vous rappeler comment la science a été amenée à 
reconnaître dans des nations, diverses de génie, de caractère et de langage, 
les rameaux épars d'un seul et vaste tronc, les fils d'une même famille. 

Je m'attacherai ensuite à vous démontrer l’origine asiatique des races 
civilisatrices de l’Europe et enfin nous jetterons ensemble’ un coup d'ceil 
sur les migrations qui les ont menées d'Orient en Occident. 


À la fin du siècle dernier, grâce aux progrès des Anglais dans l'Inde, 
l'Europe fut mise en possession de la langue sanscrite , l’idiome des anciens 
Hindous ; quelques années plus tard , l’immortel Anquetil-Duperron, après 
d’incroyables labeurs, déposait à la bibliothèque nationale de Paris les 
manuscrits zends ou vieux-bactriens des anciens Perses. 

Ce fut une révélation. On fut frappé, et on devait être nécessaire- 
ment, des analogies remarquables que présentent ces idiomes de l’Orient 
avec nos langues de l’Europe , surtout avec celles de Rome et de la Grèce, 
voire même avec les vocabulaires slaves, germaniques et celtiques. La 
Grummaire comparée de Bopp résuma, dans un monument admirable, 
les conclusions de ces rapprochements linguistiques et il resta acquis à 
la science que nos langues d'Europe étaient incontestablement affiliées à 
celles de l’Inde et de la Perse. 

Cette unité originelle des langues dites indo-européennes devait mener 
à cette déduction toute naturelle que les peuples faisant usage de ces divers 
idiomes, autrefois fondus en un seul, provenaient d’une descendance 
commune et, à côté des langues aryennes, on proclama bientôt l'existence 
d’une race aryenne. 

Cette dernière conclusion demande un mot d’explication pour ne pas 
dépasser les prémisses dont elle est tirée. Quand nous parlons d’une race 
aryenne , nous sommes loin de prétendre qu'il y ait parfaite unité de race 
entre les peuples nommés aryens. S'il est tout à fait juste de parler d'une 
nation ayant jadis, en une région quelconque, employé une langue com- 
mune , la langue dite aryenne, il n’est pas certain au même degré que 
les individus parlant cet idiome aient tous appartenu à la même famille, 
du moins après la première période d’élaboration. Alors déjà des infiltra- 
tions de races étrangères étaient venues altérer la pureté du sang aryen. 

Quoi qu'il en soit, la race aryenne , entendue avec cette restriction, est 
décidément entrée dans l’ethnographie et les études diverses auxquelles 
elle a donné naissance font le fondement obligé de toute recherche histo- 
rique. Ouvrez n'importe quelle grande histoire , écrite à la lumière des 
plus récentes découvertes, Victor Duruy pour les Romains, Ernest Car- 
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tius pour les Grecs , Grimm pour les Germains , et toujours vous verrez 
l'historien soucieux de la vérité. remonter jusqu’à la souche première des 
peuples européens, jusqu'aux Aryas. 

Le champ ouvert par les études aryennes à l'esprit humain est immense. 
Civilisation aryenne, c'est-à-dire état social de nos ancêtres dans leur 
pays d'origine; géographie aryenne ou déliminitation des contrées où 
ils assirent leurs premiers campements ; migration aryenne ou tracé des 
voies qui menèrent les tribus jusqu’au territoire que la Providence leur 
assigna sur la carte d'Europe, voire même langue aryenne ou essai de 
reconstitution du langage parlé par les Aryas primitifs ; tout a été étudié, et 
jusqu’à un certain point établi sur des bases scientifiques par les hommes 
qui ont eu la gloire de fonder la philologie indo-européenne. 

Jetons un rapide coup-d’œil sur les résultats principaux de ces diverses 
études. Mais d’abord indiquons en la pensée-mère, l’idée fondamen- 
tale. L'étude approfondie des idiomes aryens, en s’attachant aux mots 
comme aux seuls monuments qui nous sont parvenus de l’époque primi- 
tive, a permis dereconstituer en grande partie le tableau de leur état social. 
Onest parti de cette remarque, aussi vraie qu'ingénieuse, que les mots 
qui se retrouvent à la fois dans le sanscrit, langue sacrée de l'Inde, dans 
le zend, antique idiome des Bactriens, et dans les langues de l’Europe 
sans avoir sensiblement changé de forme et de sens , que ces mots donnent 
la mesure exacte du degré de civilisation qu'avaient atteint les diverses 
tribus des Aryas lorsqu'elles vivaient encore côte à côte en Asie. 

Eh bien, voici ce que la paléontologie linguistique a révélé sur l'état 
social des Aryas. Essentiellement pasteurs , non pas précisément à la façon 
des nomades, mais avec des demeures plus fixes, nous les trouvons en 
possession des animaux domestiques nécessaires à ce mode d'existence. 
Le laitage et la chair des troupeaux constituent, avec les produits de la 
chasse, la principale source de l'alimentation, du moins dans les temps 
tout à fait primitifs , car bientôt nous voyons l’agriculture suppléer à l’in- 
suffisance de ces moyens si simples. On récolte de l'orge, la charrue est 
en usage et les céréales sont préparées par la mouture pour les besoins de 
la consommation. Plus tard , quelques arbres fruitiers, des viandes bouil- 
lies ou rôtis, plusieurs légumes fournissent les éléments d’une cuisine qui 
mériterait déjà la classique épithète de « substantielle et de variée ». 

Que dire de l'industrie ? Le travail du bois était en pleine activité : le 
charpentier , armé du couteau, de la hache, de la tarière , du marteau, 
taillait , façonnait, construisait les charrues, les chars , les maisons et les 
meubles. 


40 
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Ces divers outils étaient en bronze, c’est-à-dire en cuivre et étain 
durcis par l’écrouissage et la trempe. Nous savons encore que l’art du filateur 
et celui du potier avaient acquis un certain degré de perfection, et dans 
ses constructions cette race, malgré son état peu avancé de développe- 
ment, avait mieux queles rudimentaires abris dont la case africaine et le 
wiywam américain sont demeurés les types célèbres. 

Mais la question capitale au point de vue des origines européennes, c’est 
la question du berceau des Aryas, de leur patrie d’origine. Ce n'est pas 
l’histoire seulement qui en recherche la solution : la linguistique, lPar- 
chéologie préhistorique, l'anthropologie sont intervenues tour à tour pour 
élucider nos origines européennes. 

Deux voies sont ouvertes pour tracer les limites exactes du premier empire 
aryen : l'examen des traditions de notre race et l'interprétation des faits 
géographiques et linguistiques. 

Il est resté, surtout dans la branche orientale de la famille aryenne, des 
souvenirs écrits et pusitifs sur son berceau, souvenirs auxquels certaines 
réminiscences des tribus germaniques, slaves et celtiques viennent donner, 
par leur conformité parfois très saisissante, malgré des altérations inévita- 
bles , un degré plus grand de certitude. 

Quelles sont ces traditions ? 

La principale que nous possédions est celle de l'Avesta Zend de 
Zoroastre. Il y est parlé de seize lieux de séjour créés par Ahura Mazda 
pour son peuple. L'identification géographique de ces seize régions induit 
à retrouver l'Éran avestique dans ce qui constitue aujourd’hui l'Afghanistan 
septentrional et central, depuis Merw jusqu’à Hérat et Caboul. 

Si nous quittons la Perse pour interroger les monuments de l'Inde, voici 
les données que nous relevons dans le vaste champ de la littérature indienne. 

Les Hindous ont gardé l’idée d’un séjour sous des latitudes moins for- 
tunées,plus septentrionales, car dans leurs traditions le nord tient une place 
très remarquable. Dans les Védas, qui sont les plus antiques monuments de 
l'Inde, se rencontrent habituellement des évaluations de temps calculées 
par le nombre des hivers, expression au moins étrange pour des habitants 
d'une contrée où l’hiver n’est guère rigoureux. 

Le récit indien du déluge nous apprend que Manou, le père de la race 
hindoue, descendit la montagne du nord, c'est-à-dire l'Himalaya. 

Des allusions analogues se reflètent dans les légendes indiennes sur le 
pays d'Uttara-kuru , auquel le professeur Lassen de Bonn n’hésitait pas à 
accorder le bénéfice d’une existence réelle, surtout en présence des 
analogies qu'il présente avec les monts Ottorokorroi dont parle Ptolémée. 
On a placé les contrées citées par le géographe grec dans l’est de la 
Kashgarie. 
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Les traditions germaniques ne sont pas moins précises , elles sont una- 
nimes à proclamer la provenance asiatique des tribus de l’Elbe et du Weser. 
Dans des chants du XIe siècle, les peuples germains se rappellent encore 
les frères laissés par eux sur la route de l’Inde : 


Noch sin die dir diutschiu sprechin 
Ingegin India vili verro. 


De plus, sur les bords de la Vistule, les géographes de l’antiquité ont 
décrit une peuplade qu'ils ont nommée les Arii et que les germanistes 
ont identifiée avec les Ases scandinaves. En effet, Strabon connaît au nord 
de la mer Noire une contrée du nom d’Asie ou d’Arie, c'est-à-dire pays des 
Aryas. Dans son Asie, Strabon trouve la nation des Aspurgitains et le nom 
rappelle, paraît-il, le scandinave Asburg ou Asciburgium « la ville des 
Äses. » 

Laissez-moi vous rappeler, Messieurs, que l’origine asiatique des 
peuples germains faisait, le 20 décembre 1855, l’objet d’un discours 
prononcé à la séance générale de l’Académie d'archéologie de Belgique 
par M. le professeur Louis Vleeschhouwer. Naturellement, ces recherches 
ne pouvaient à cette époque s'étayer des preuves que la science est venue 
depuis nous fournir en si grande abondance; mais l’idée était là, il n’y 
avait qu’à la faire germer. 

La seconde voie, ouverte aux études sur la patrie d’origine des Aryas est 
la méthode comparative, l'induction philologique. 

C'est l’'illustre Pictet de Genève qui, dans une œuvre remarquable: Les 
Origines indo-européennes, a poussé le plus loin cette induction. 

Comme le paléontologiste raisunne sur les fossiles du sous-sol pour en 
déduire les grands traits de l’histoire de la terre aux époques géologiques, 
ainsi Pictet a recherché tous les restes perceptibles de la langue aryenne 
pour arriver à en déduire les conditions climatériques et les productions 
naturelles du séjour primitif des Aryas, et toutes ces données semblent 
s'être réunies en faveur de la Bactriane. | 

D'abord la comparaison des différents noms de la mer a prouvé que 
l’ancienne Aryane ne pouvait en être éloignée. D'autre part, les rapports de 
ce nom avec ceux de l'occident et du désert semblent indiquer que le 
berceau des Aryas avait la Caspienne à l’ouest et qu’un vaste désert les 
en séparait. 

N'est-ce pas , Messieurs, que cette orientation convient de tous points à 
la Bactriane”? Car, à trente milles de Balkh, s'étend le vaste désert qui se 
continue au loin dans le Khorassan. 

Une autre partlicularité révélée par l'étude des différents idiomes 
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indo-européens est la division de l'année en trois saisons seulement , la 
saison de la neige, celle du revêtement de la nature et la saison du soleil. 
Eh bien, cette division implique un climat tempéré et une latitude moyenne. 
Les peuples du nord ne connaissent que deux saisons, l’été et l'hiver, 
tandis que, plus au sud, se fait sentir la convenance d’une division quadru- 
ple. Je suis heureux de rappeler que cet argument a été mis en lumière 
par un de nos compatriotes, M. Kngener, dans un article publié par la 
Revue de l'instruction publique en Belgique. 

Les termes relatifs à la topographie ne peuvent se rapporter qu’à un pays 
de montagnes et de vallées entrecoupées de nombreux cours d’eau. Or telle 
se présente la Bactriane où viennent aboutir les ramifications du gigantesque 
système orographique de l'Asie centrale et que baignent deux grands 
fleuves, l'Oxus et l’Iaxarte , aujourd’hui Amou et Syr-Daria, avec d'innom- 
brables affluents. 

L'application de la méthode comparative aux termes qui concernent 
l'histoire naturelle des trois règnes, n'a fait que confirmer les inductions 
suggérées par ces premières recherches. 

Le fait que les Aryas, au moment de leur dispersion, possédaient les 
métaux les plus importants, prouve que leur plus antique demeure devait 
être un pays riche en produits métalliques. Or les plateaux de l’Hindou- 
_ Kousch, du Pamir, les chaînes de l’Alaï et du Tian-Chan abondent en 
métaux de toute espèce. D'après Burnes et Meyendorf, on retire de l'or en 
poudre et même des pépites des sables de l’Oxus et à Boukhara ; ce der- 
nier voyageur put voir de riches minérais de cuivre et de plomh extraits des 
montagnes orientales. Les récentes explorations, surtout la mission anglaise 
de sir Douglas Forsyth, en 1873, a constaté la présence en ces parages de 
riches filons métallifères. 

Mais, Messieurs, j'entends d'ici l’objection très fondée de l'archéologie 
préhistorique, qui me dit que si la présence simultanée des métaux est 
révélée chez les Aryas par la philologie , cette donnée est en contradiction 
avec les conclusions de l’archéologie préhistorique qui, elle , enseigne la 
succession de périodes plus ou moins longues, appelées respectivement 
âge de pierre, de bronze et de fer. 

Remarquons d’abord que la philologie comparée nous renseigne seule- 
ment sur l’état des Aryas aux temps qui précédèrent assez immédiatement 
leurs pérégrinations. 

D'autre part, est-il bien démontré qu’en Europe ces diverses périodes 
préhistoriques sont réellement les étapes successives du développement 
d'une même race ? Précisément la question se pose actuellement si, sur 
notre continent, la pierre n’a pas été l'outillage de quelque peuple plus 
ancien , antérieur à l'immigration des Aryas, et s'il ne faut pas attribuer à 
ces derniers l’apparition du bronze et du fer dans l’industrie européenne. En 
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particulier M. Alexandre Bertrand, les avant conservateur du musée de Saint- 
Germain , d'accord sur ce point avec le doyen des archéologues allemands, 
Je Dr Lindenschmit, conteste absolument la succession de l’âge du bronze 
à celui de la pierre polie, du moins en ce qui concerne la Gaule. On a 
trouvé des sépultures mégalithiques dont le mobilier funéraire se composait 
d'un mélange d'armes et de parures, où le bronze apparaissait à côté de 
la pierre. 

Enfin , dernier argument, la flore et la faune aryenne conviennent parfai- 
tement à celles de la Bactriane. Déjà Quinte-Curce avait fait cette remarque 
que, par la végétation, aucun pays ne ressemble plus à nos contrées que la 
Bactriane et l’on sait que les naturalistes s'accordent à placer en cette 
région le lieu d'origine de nos principaux animaux domestiques. 

Si donc nous cherchons à formuler les faits précis concernant les origines 
européennes, nous pourrions assez exactement les énoncer en ces termes : 

Émigrés de l'Orient, nos ancêtres, à 4000 ans d'ici, se trouvaient 
réunis dans l'Asie centrale sous un nom commun, les Aryas, dont on 
retrouve des vestiges dans les différentes branches de notre famille 
ethnique, et ils devaient occuper alors une région dont la Bactriane peut 
être considérée comme le centre. 

Quel est, Messieurs, le caractère de cette conclusion ? Est-elle déjà 
passée à l’état de dogme historique dont la certitude n’est plus contestable ? 
Hélas ! et que de fois la science humaine en doit faire l’aveu, cette con- 
clusion n’est qu’une hypothèse. Mais c'est celle qui se présente avec le 
plus de titres scientifiques, elle se corrobore d'arguments sérieux, de 
faits très saisissants, qui rallient la conviction quand on les étudie en 
détail. 

Pourtant,en face de cette hypothèse s’en dresse une autre, cellede l’origine 
européenne des Aryas. En Allemagne surtout, l'on a réagi assez fortement 
contre l'idée de reculer jusqu’en Asie le berceau de nos ancêtres. C’est en 
Europe même que devrait se placer le théâtre des premiers développements 
de la race aryenne. Cuno désigne le centre de l'Allemagne; M. Pesche, les 
sources du Dniéper ; M. Penka opine pour la Scandinavie et M. Tomaschek, 
professeur à l’Université de Vienne, pour les contrées de l’Europe orientale. 

Messieurs, je ne puis insister en ce moment sur cette question. J'en ai 
exposé les grandes lignes dans la brochure déposée sur le bureau et 
dont j'ai l'honneur de faire hommage aux membres du Congrès !. 

Laissez-moi vous dire seulement que l’origine européenne des Aryas, 
pour avoir des adhérents sérieux, est loin d'avoir pris pied dans la 
science. M. Arcelin, secrétaire de l’Académie d’archéologie du Mâconnais, 
la traite de paradoxe archéologique ; — dans une des revues les plus 


1 L'origine européenne des Aryas. Anvers 1885. 
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autorisées de l’orientalisme contemporain, M. Hoefer n'hésite pas à affirmer 
que la thèse qui place le berceau des Aryas en Europe est sans preu- 
ves suffisantes pour avoir quelque crédit scientifique. Et pour conclure 
écoutez ces paroles de M. Pott, un des vétérans de la philologie indo- 
européenne. « La théorie de l’indigénité des Aryas en Europe ne s'appuie 
sur aucun argument convaincant. J'ai soumis tous les arguments des 
partisans de l’origine européenne des Aryas à une discussion approfondie, 
mais impartiale et sérieuse, et je dois déclarer qu’il n’en demeure pas un 
qui n'ait sa réfutation péremptoire. » 

Il reste à compléter ce trop rapide exposé de la question des Aryas par 
un coup-d’ceil sur leurs migrations d’Asie en Europe. Nous nous bornerons, 
Messieurs, aux Celtes et aux Germains, qui ont pour nous un intérêt 
spécial. 

Dès le temps de la primitive unité, les Aryas étaient déjà fractionnés 
en tribus distinctes, réunies seulement par le lien général de la race ; 
similitude des noms et du langage, fonds commun et traditions de 
croyances, sentiment et confraternité nationale. Ce premier fractionne- 
ment fut l’œuvre d’émigrations successives appelées par l'extension gra- 
duelle du peuple aryaque et il eut pour résultat de transformer les tribus 
aryennes en peuples. 

Le premier ébranlement des Aryas les divisa en deux groupes, l'un 
oriental, l'autre occidental; d'une part les Aryas de la Perse et de 
l'Inde, de l’autre les Aryas européens. Ceux-ci se groupent dans l’Asie 
centrale en un cercle qui s'étend du nord-ouest au sud. La tribu d'où 
devait sortir le grand peuple des Celtes aura occupé la région de l’ouest, 
du côté de Merw. C'est le long de l’Oxus, qui formait au nord la limite de 
la première patrie aryenne, que semblent avoir été fixées tout d'abord les 
tribus aryo-germaniques. 

Les Celtes prirent les premiers la route de l'Europe. En effet, l’on peut 
croire que, parfaitement libre de ses mouvements du côté de l'Occident, 
cette tribu dut être une des premières à émigrer sous la pression de l’ac- 
- croissement de la population dans les autres tribus. 

Un premier fait domine l'ethnographie celtique. Il est acquis aujour- 
d’hui que les races dites celtiques doivent être soigneusement distinguées 
en deux rameaux, n’ayant, au point de vue anthropologique, rien de com- 
mun l’un avec l'autre. Les Celtes proprement dits appartiennent au type 
brachycéphale: ils sont bruns et petits de taille ; tandis que les Galls ou 
Galates, aussi les Belges des Commentaires de César et les Kymris des 
traditions galloises, se font remarquer par leur stature élevée, leurs yeux 
bleus et leur carnation blanche. 

Ce fut la grande erreur de l’illustre Amédée Thierry d’avuir confondu 
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ces deux peuples, et cependant ces deux rameaux de la famille celtique 
pénétrèrent en Gaule à des époques très distinctes. Les Celtes arrivèrent 
longtemps avant les Gulates, attardés davantage sur la route bien longue 
qui les mena des rives de la Caspienne à celles de l’océan Atlantique. 

Voici comment on pourrait tracer les étapes successives de la migration 
qui amena les Aryo-Celtes en Europe. 

Contournant la mer Caspienne au sud, ils auront fait une halte dans 
les pays fertiles de l’Ibérie et de l' Albanie dont le nom même, qui a bien 
un cachet cellique, peut être resté comme une trace de leur établissement 
temporaire. Bientôt pourtant, poussés en avant par le flot toujours mon- 
tant do l’invasion aryenne, surtout des Aryo-Pélasges et des Éraniens, 
déjà maîtres à cette époque des contrées arméniennes , les Celtes fran- 
chirent les passes du Caucase et vinrent, soit par le sud , soit par le nord 
de la mer Noire, s'établir dans le bassin du Danube. Cette station des 
Celles dans la vallée du Danube est un fait historique si certain, que 
MM. de Rosny et Castaing, de la Société d'ethnographie de Paris, 
n'hésitent pas à affirmer que l'élément celtique est demeuré vivant dans 
les populations danubiennes , dans les Daces d'abord et jusqu’à nos jours 
dans les Roumains, dont M. Castaing donne en ces termes la formule 
ethnographique: « Vieux Celtes civilisés par le latin ». 

C’est dans la région danubienne, du moins on peut le penser , que la 
race celtique se démembra et que surgirent les deux rameaux dont nous 
avons constaté l'existence. 

Et comment ? 

En arrivant dans les régions européennes, les Aryas rencontrèrent évi- 
demment des races autochtones plus anciennes en possession du sol. Eh 
bien, Messieurs, l'invasion aryenne dut opérer dans l’ethnographie de 
l'Europe préhistorique un double changement. Ici, elle écrasa les nations 
préexistantes et les refoula, mais ailleurs elle eut plus d'une fois sans 
doute à transiger avec les premiers occupants de la terre. Il s’ensuivit 
entre les différentes races un mélange si général, qu'il faut admettre 
de toute nécessité que, dans aucun cas, les Européens actuels ne sont 
de pur sang aryen. 

Les Celtes, qui furent l'avant-garde des expéditions aryennes en Europe, 
se virent donc dans la nécessité de composer avec les tribus dont ils en- 
vahissaient le territoire. Et le théâtre de ce compromis fut la vallée du 
Danube , mais bientôt il se reproduisit partout. M. Pigorini a démontré 
par des faits, l'influence aryenne sur les populations européennes des 
cavernes. « On a aujourd’hui la preuve», dit-il, « que les tribus antérieures 
à l'invasion aryenne ont, à l’exemple des Aryas, employé elles aussi le rite 
de la crémation, fabriqué des objets en bronze et reproduit , dans quel- 
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ques sculptures de leurs grottes, les figures humaines gravées sur les 
ossuaires des peuples lacustres. 

Faut-il vous dire , Messieurs, la confirmation apportée à ces théories par 
les découvertes préhistoriques de notre pays dans les cavernes de Ja Meuse ? 

Vous connaissez le résultat des pénibles explorations accomplies, vers 
4833, par notre compatriote Schmerling que, pour la confusion des 
savants belges, l’Angleterre a dû révéler à la Belgique par la plume de 
Charles Lyell. Le courageux géologue, les pieds dans la boue , la tête dans 
l'eau qui suintait des parois des cavernes d'Engis, d'Engihoul , de Cho- 
kier, de Fond-de-Forêt et du château de Logne, a retrouvé avec les 
restes d'éléphants, de rhinocéros et de carnassiers, les débris de trois 
individus humains, parmi lesquels deux crânes devenus classiques dans 
l'anthropologie. 

L'homme d’Engis, dolichocéphale et orthognathe, ne disposait, pour armes 
et ustensiles, que d’instruments de pierre aiguisés par simple usure. On 
signale, comme ses contemporaines et ses congénères, les tribus qui dans 
les vallées de la Somme, de la Seine et de la Tamise, ainsi que 
dans les cavernes de l'Angleterre et de la France centrale et méridio- 
pale, ont laissé des haches, des couteaux et des ornements de pierre et 
d'os enfouis dans le gravier inférieur et dans le limon, en même temps 
que les restes de mammouth , de renne et de rhinocéros. 

Est-ce cette race quaternaire qui se croisa avec les Aryo-Celtes? Le 
Dr Broca le pense. A leur entrée en Europe, les Celtes brachycéphales 
trouvèrent l’homme dolichocéphale de l’époque de la pierre. L'apparition 
du type dolichocéphale au milieu des Celtes brachycéphales, s'explique 
donc par le mélange de ces derniers avec la population préhistorique qui 
occupait le sol européen au moment de l'invasion. 

On a produit contre cette opinion une objection qui n’est pas sans valeur 
et qui doit nous arrêter un instant. L'étude attentive des stations archéolo- 
giques nous montre entre l’homme d’Engis et les Celtes une autre race 
intermédiaire. Ce sont en Belgique les hommes de Chauvaux, les habi- 
tants des cavernes du centre de la France et des Pyrénées, les plus anciens 
occupants des lacs de la Suisse et de l'Irlande et ceux auxquels apparte- 
naient les restes bumains des tourbières et des Kjökkenmöddings du 
Danemark. 

Messieurs, l’objection s'appuie sur des faits très exacts, et j’ajou- 
terai que dans le gisement fameux d’Arcy-sur-Yonne, le marquis de 
Vibraye a rencontré trois dépôts superposés : le plus profond appartenait 
à l'époque des hommes d'Engis ; la couche moyenne était contemporaine 
des troglodytes de Chauvaux et le dépôt supérieur renfermait des antiquités 
celtiques &t gallo-romaines. 
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Mais la difficulté disparaît quand on étudie l’aire de développement de 
la race de Chauvaux , car on remarque à première vue que l'Allemagne et 
l'Europe orientale n’vrentrent en aucune façon. Lesbrachycéphales de Chau- 
vaux viennent du Nord très probablement, ils ont passé sur le corps des 
troglodytes d’Engis en Belgique. Nous les retrouvons ensuite en France ; 
de là ils franchissent les Pyrénées et l’on pense que les Escaldunes ou 
Basques en sont des survivants civilisés. On le voit, les hommes de Chau- 
vaux ne s'étendent point jusqu’au Danube, où l’on ne trouve aucune trace 
de leur passage. Les Reihengrâäber ont toujours donné le type doli- 
chocéphale. 

Je suis heureux, Messieurs , de pouvoir couvrir la thèse que je viens de 
développer, sur la migration et la composition ethnique des Celtes, de la 
haute autorité de M. de Quatrefages. Cette autorité prend un caractère 
particulier par le fait que le savant professeur du Muséum de Paris émit 
ces idées au premier Congrès international de géographie tenu à Anvers 
en 1874. Voici un extrait de la communication ethnographique faite par 
M. de Quatrefages à la séance générale du 17 Aoùt : 

a Les hommes contemporains des éléphants, des rhinocéros, des 
hyènes et des grands felis, en France, en Belgique et dans toute l’Europe, 
ces hommes ont-ils été totalement remplacés par des Aryens? Je ne puis 
le croire. Les populations qui se sont battues sur nos territoires avec les 
éléphants et les rhinocéros ont encore beaucoup de descendants parmi 
nous. Ne soyons donc plus surpris de les retrouver à côté du type aryen 
qui est celui des populations paléontologiques. Quels pouvaient être ces 
Gaulois de petite taille, à cheveux bruns, marchant côte à côte avec les 
autres Gaulois de haute stature, à cheveux blonds, qui se déclaraient venus 
de l'autre côté du Rhin? Pour moi la réponse n’est pas douteuse. Je 
n'hésite pas à y voir les descendants des populations préhistoriques qui 
dans des siècles antérieurs avaient peuplé la Gaule ». 

Pourtant ce mélange ne fut pas général. Une partie des Celtes ne demeura 
pas longtemps dans la vallée du Danube et n’eut pas le loisir de se méler 
à la population. Ils poussèrent en avant et s'établirent sur le territoire 
qui leur semblait prédestiné. Plus tard , les Celtes de la vallée du Danube 
les rejoignent, mais leur croisement avec l’homme dolichocéphale de 
l’époque de la pierre en avait fait une branche nouvelle. 

Les détails que nous venons de donner sur les migrations celtiques et 
l'influence des Aryo-Celtes sur les races européennes primitives nous per- 
mettront d’esquisser très rapidement l'itinéraire probable suivi par les 
tribus germaniques au sortir du pays commun des Aryas. 

Vous vous souvenez, Messieurs, que nous avons laissé les Aryo-Ger- 
mains campés sur les rives de l’'Oxus. Longtemps ils durent trouver dans 
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ces plaines fertiles de quoi fournir à leurs besoins ; et de fait, les Germains 
n'apparaissent que relativement tard en Europe. 

L'antiquité classique semble encore avoir connu leurs établissements 
sur les bords de la mer Noire, et nous arrivons à l’époque d’Alexandre 
pour voir les Germains s’avançant jusqu’au rivage de la Baltique. C’est au 
IVe siècle avant notre ère que le plus ancien géographe, Pythéas de Marseille, 
révéla au monde gréco-romain l'existence de trois peuples germaniques : 
les Cimbres, les Teutons et les Gotones ou Gots. 

À côté de ces faibles données de l’histoire, l'anthropologie fournit le fait 
suivant. 

Le type germanique est caractérisé par une grande taille et l’allongement 
sensible du crâne. Or, dans le bassin du Danube, qui a vu passer les Ger- 
mains comme les Celtes, on retrouve tous les caractères ostéologiques du 
type germain , succédant dans les sépultures au type brachycéphale. Quel 
indice plus saillant du passage des tribus aryo-germaines et de la posté- 
riorité de ce passage relativement à celui des Aryo-Celtes ! 

Messieurs , j'arrête ici cette esquisse de la question aryenne. Aussi bien, 
une fois les Aryas en Europe, ils sortent de l’âge préhistorique pour entrer 
dans la période de l’histoire. Nous allons les voir mettre en œuvre les 
puissantes qualités départies à leurs races, fonder ces civilisations bril- 
lantes dont nous subissons encore l’heureuse influence. Pour nous, en 
particulier , ce sont les Germains qui franchissent le Rhin et viennent 
apporter à notre pays leurs austères vertus et leurs fortes institutions ; ce 
sont les Celtes à l’esprit vif , à l’imagination brillante. 

Et sur ce double élément , marqué plus tard de l'empreinte des Gallo- 
Romains , se fondera peu à peu une nationalité vigoureusement trempée, 
dont vous allez, Messieurs les membres des Congrès historiques et 
archéologiques, redire les hauts faits et étudier les œuvres immortelles. 


J. VAN DEN GHEYN, S. J. 


Membre de la Société asiatique de Londres, de 
V'Athénéeoriental de Paris, de la Société royale 
de géographie d'Anvers, de la Société scienti- 
fique de Bruxelles. 
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DE L'ORGANISATION DES MUSÉES ARCHÉOLOGIQUES 
PROVINCIAUX 


PAR 


M.A.BEQUET. 


Messieurs, 


Je m'étais proposé de dire quelques mots sur l’organisation des musées 
archéologiques provinciaux. 

La création d’un musée archéologique dans une grande ville où l'argent 
et les encouragements ne font jamais défaut ne présente pas grande dif- 
ficulté, mais fonder un musée dans une ville secondaire c'est s’exposer aux 
déceptions de toutes sortes et souvent aux railleries. 

Je crois qu’il faut restreindre le but des sociétés archéologiques de 
province afin d’y intéresser la population, et ne recueillir, autant que pos- 
sible, dans leurs musées que des objets trouvés dans le pays ou se rappor- 
tant d'une manière quelconque à son histoire. 

On ne doit pas voir uniquement dans des collections la rareté ou le côté 
artistique des objets, il faut autant que possible en tirer un enseignement 
historique. 

Dans un musée de province les objets doivent être classés par ordre 
chronologique, et les antiquités provenant des fouilles groupées d’après 
leurs lieux de provenance. 

Des tableaux, des étiquettes placés partout doivent éclairer et guider le 
public. 

Il faut faire un musée d’enseignement où l’écolier aussi bien que le 
savant apprennent rapidement à connaître les origines, les mœurs, les arts 
industriels des peuples qui ont successivement habité la contrée dans les 
temps anciens. 

Quant aux médailles antiques trouvées dans le pays, je crois qu’il est 
préférable d'adopter aussi un arrangement par ordre alphabétique des 
communes d’où elles proviennent, et les classer ensuite par ordre chrono- 
logique. 11 suffit alors d’un instant pour s’assurer du nombre et de l’époque 
des monnaies trouvées dans une localité ; leur présence peut devenir un 
document historique. Le médaillier du moyen âge doit renfermer des 
séries les plus complètes de pièces locales. 

Il faut se défier des legs et des dons, ils encombrent souvent les musées 
d'objets sans valeur ou étrangers au pays ; autant que possible il faut leur 
donner un local particulier. 

Les comptes d’une société archéologique doivent être le résumé de ses 








— 152 — 


travaux, aussi je conseille beaucoup d'adopter pour les comptes et dépen- 
ses des divisions par chapitre : administration, service du musée, fouilles, 
achat d’antiquités et d'objets d'art, bibliothèque, publications. De cette 
manière on peut se rendre compte aisément de Ja dépense pour chacun des 
chapitres et faciliter les recherches. 

Me résumant, je crois qu’il faut être pratique dans l’organisation d’un 
musée de province et chercher à intéresser et à instruire les populations 
en leur permettant de lever un coin du voile sur la vie de leurs aïeux. 

M. LE COMTE DE Marsy. L'idée de M. Bequet est juste, mais peut-être 
exagérée. Nous devons, je crois, accepter indistinctementles objets offerts, 
quoiqu'avec une certaine réserve, et nous pouvons les diviser. Mais quant 
à se limiter aux questions locales, c'est aller trop loin. On nous offre une 
foule d’objets qui s’écartent de cette condition, mais qu’il n'en est pas 
moins très intéressant, voire même instructif, de conserver. Les collec- 
tions ne se forment pas toutes seules. 

Le classement par local est bon pour les objets du pays ; mais ne dites 
pas trop de mal de nos vases de Campana toutes les villes de France 
seraient heureuses d'en posséder des spécimens dans leurs collections. 
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LES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES A ANVERS, 
PENDANT LES TRAVAUX DE RECTIFICATION DES 
QUAIS EN 1885. 


CONFÉRENCE ET EXPOSITION D’ANTIQUITÉS 


PAR 


MM. F. ET V. CLAES. 


Messieurs, 


Nous avons écouté avec un vif intérêt les paroles instructives et con- 
vaincues de M. Bequet. Le savant organisateur du musée archéologique 
de Namur vient de parler de l'intérêt particulier que présentent les 
objets ayant un rapport direct avec la localité ou provenant de fouilles 
faites dans la région. C'est une de ces collections que nous avons formée 
par les fouilles faites lors de la rectification des quais de l’Escaut, et dont 
je vais vous entretenir. Une grande partie en est exhibée dans la salle. 

Depuis le commencement des travaux pour les nouveaux quais de 
l’'Escaut, il nous vint l’idée, à mon frère et à moi, d'aller fouiller ce que les 
dragueurs rejetaient pour y découvrir quelque pièce qui püt offrir de 
l'intérêt et nous ne fûmes pas longtemps sans nous apercevoir qu'il y 
avait possibilité de trouver des objets de toutes les formes et de tous les 
âges; ce qui nous donna bientôt le désir de prendre le croquis de tout ce 
que nous saurions vraiment provenir des travaux de l’Éscaut, ne nous 
doutant nullement que ce petit recueil pût devenir assez important pour 
mériter d’être soumis à votre examen à l’occasion de ce Congrès. 

Nous ne donnons qu’une énumération des objets et non une étude ; mais 
nous pouvons garantir l'exactitude des dessins puisque nous les avons faits 
nous-mêmes. 

Lors de la démolition de l’ancienne citadelle du Sud (voisine de l’empla- 
cement de l'Exposition universelle ,) quoique nous eussions fait toutes les 
recherches possibles pour nous procurer les objets qua nous pensions y} 
trouver en abondance, nous n'avons pu nous procurer qu'une trentaine 
de monnaies espagnoles et quelques armes de peu d'importance; nne seule 
chose assez curieuse que nous nous sommes procurée, ce sont les clefs 
de la grande porte d'entrée de cette forteresse, qui ne datent cependant 
que du milieu du siècle passé. 

Lorsqu'on commença les travaux des quais tout à fait au Sud, on ne 
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trouva absolument rien que des monnaies peu importantes et quelques 
débris de pipes de Gouda ; mais à mesure qu’on s’approchait de la ville, on 
trouva par ci par là des fragments de poteries, de fer etc. 

Pendant un an environ les ouvriers travaillèrent ensuite au fond de 
caissons comme celui qui est visible à l'Exposition ; ils creusaient à la pelle 
et il leur était possible de rencontrer jusqu'aux plus petits objets sans 
les détériorer ; mais il n’était permis de pénétrer dans les travaux qu’à 
certaines heures et avec des cartes spéciales, que nous possédions heu- 
reusement ; elles ne nous servaient pas à grand’ chose, il est vrai: tous 
les objets trouvés appartenant, disait-on, de droit au gouvernement, qui 
chargeait spécialement les surveillants de fouiller les ouvriers à leur 
sortie du caisson. Nous avons cependant appris que beaucoup d'objets 
trouvés, plus intacts et plus curieux peut-être que ceux que rejetèrent 
plus tard les dragueurs, allaient en droite ligne à des marchands de 
Paris. 

Cependant le zèle des surveillants s’étant un peu ralenti, on put recueil- 
lir bientôt des soi-disant objets de rebut dans tous les petits estaminets 
aux environs de l’Escaut. 

Lorsqu'on arriva devant le Steen, où on travaillait dans la pleine 
terre et à la pelle, nous avons trouvé les premières flèches en os (préhis- 
toriques) et rencontré les premiers types de poignards du XVe siècle, 
ainsi qu'une quantité innombrable de fragments de très anciennes pote- 
ries, de grès, des pipes de Gouda et mille autres objets dont beaucoup 
entièrement intacts. 

La place Ste Walburge a offert beaucoup moins d'intérêt qu’on ne s’y 
était attendu. On a déterré une énorme quantité de crânes et de squelet- 
tes, provenant du cimetière de l’église, (plusieurs crânes avaient encore 
leur chevelure et des squelettes avaient des fragments de vêtements et 
des bijoux). 

Notre meilleure fortune a commencé entre le Steen et le canal au 
Charbon, lorsqu'on remblaya le vide derrière le nouveau mur : les dra- 
gueurs allèrent chercher ce remblais juste devant la « Tête de Grue», 
qui formait le centre des quais et où des deux côtés les égoûts de la ville 
se déversaient depuis nombre d'années ; de plus, la Tête de Grue avan- 
cant assez bien dans l’Escaut, le courant du fleuve, s'y brisant des deux 
côtés, y déposait des objets depuis des siècles. 

Les ouvriers trouvèrent tant de monnaies et de pièces d'or et d'argent 
qu'ils allèrent vendre en ville , que l’éveil fut bientôt donné et en peu de 
temps les travaux devinrent le rendez-vous de tous les ouvriers sans 
ouvrage , qui croyaient pouvoir gagner plus en cherchant de l'or à cette 
« Nouvelle Californie » que de travailler à la journée. 
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Tous les objets représentés dans les dessins appartiennent aux collec- 
tions réunies de M. Melges, de M. van Zuylen et à la nôtre. 
Voici la nomenclature des principaux d’entre eux : 
En fait de silex, il n’y en a qu’une dizaine qu'on peut dire achevés 
et tons de petite dimension, mais aucun en pierre polie (2 pointes de 
flèches remarquables) ; de plus un grand nombre d’éclats , de silex ébau- 
chés, quelques percuteurs etc. 
Des poinçons en os, des bouts de cornes trouées, des objets en os 
(probablement des peignes) ; puis des pointes de flèches en os, très bien 
faites et de diverses dimensions (en assez grand nombre). 
Quatre haches en bronze (les deux types classiques). 
Une fibule en bronze (types de fibule romaine), mais probablement nor- 
mande , étant plus solidement faite que les romaines en général. 
Quelques rares monnaies romaines. 
Quelques épées à quillons droits (en forme de croix) longue lame droite, 
poignée simple, pommeau ovale platou rond aplati du XIIe au commence- 
ment du XIVe siècle, parmi lesquelles une épée ayant sur la lame une croix 
pattée dans un cercle et une chaînette tout le long, en or jaune et rouge ; 
une autre dans le pommeau de laquelle est incrustée une Vierge en cuivre ; 
quelques poignées d’autres formes et un fragment, de la même époque, 
d'un éperon à pointe carrée. 
Des chausse-trape, des centaines de poignards, dont quelques-uns 
remarquables par leur forme (tous sans quillons, ou la poignée même 
formant quillon dans le sens de la lame) ; beaucoup avec incrustations d'or 
et de cuivre dans la lame ; plusieurs avec des plaques en cuivre ou en argent 
gravées sur le dessus du manche, type flamand. — 4 guisarmes, des fers de 
lance de formes peu connues, un marteau-d’armes , des haches , 2 petites 
bombardes en fer; une grande quantité de couteaux avec inscriptions 
latines en lettres gothiques etc., etc., du XVIe siècle ; une grande 
quantité de poignards de différentes origines {espagnols , italiens, fran- 
Sais, etc.) principalement des main-gauche, d’autres en forme de langue 
de bœuf, etc. Les deux plus remarquables sont: 4° un grand poignard 
à ldme ajourée ayant toute la garde incrustée d’or; 2° un assez grand 
poignard à grands quillons aplatis et tournés du même côté; quelques 
grandes épées intactes, dont trois avec une très belle garde et présentant 
le même caractère pour les quillons , d'autres épées à pas d'âne, de céré- 
monie etc. ; une bourguignote (dont une oreillette manque) et plusieurs 
Canons, même de fort calibre ; une quantité de couteaux et surtout de 
fourreaux de couteaux dont voici les principaux : 

Le premier en bois recouvert d’étain découpé, avec l'inscription « Salve 
regina » eta Jhesus + XYS ». 


— 156 — 


Le deuxième, en bois, conservant l’empreinte et quelques restes de 
couleurs d’armoiries et bordure en plomb; de l’autre côté une inscription 
religieuse , difficile à déchiffrer, « ths » etc. 

Le troisième, tout en bois sculpté — un cœur percé de 2 flèches, une fleur 
de lys, une couronne etc. 

Le quatrième, en bois recouvert d’étain découpé et gravé avec art et goût, 
se terminant par une tête de crocodile et portant sur le côté la date de 1554. 
Tous sont très biens conservés et ont à peu près 20 centimètres de longueur. 
Un manche de couteau en argent finement gravé portant d’un côté l’in- 
scription de : PEETER DE WEESE , 1584 et de l’autre : ALTYT-VOERDER. 

Des XVIIe et XVIIe siècles nous comptons des épées en grand nombre, 
des haches , des couteaux hollandais, dont plusieurs en ivoire bien travaillé ; 
nous remarquons surtout une claymore écossaise avec belle garde , lame 
et pommeau en parfait état (1630) ; plusieurs belles gardes de la même 
époque ; un petit pistolet avec agrafe pour ceinturon et incrustations ; puis 
des sabres et des épées de l’Empire, etc. , etc. 

Le XIXe siècle ne nous donne que des armes fort insignifiantes des 
plus nouveaux systèmes, des yatagans, des baïonnettes, etc. et des revolvers. 

Quant aux objets divers, en voici la liste : Des plombs finement coulés 
représentant St. George, St. Christophe , etc., des plombs de pélerins, des 
insignes de corporations , etc. Nous avons aussi plusieurs pierres pour les 
mouler. La plupart sont gothiques et quelques-uns de la Renaissance. 

Deux petites clochettes en métal blanc, le dessus trilobé et portant au 
bas , en lettres gothiques , l'inscription : AVE MARIA GRACIA. 

Une grande variété de boucles , d’agrafes et de bouts de ceinture etc. de 
toutes les époques. Quelques boucles de ceinture portent des inscrip- 
tions : Ave Maria, voer, vora, niet voer weldoen etc. Des pierreries 
de toute espèce, des colliers en cuivre, des broches, de belles épingles à 
cheveux en cuivre doré, des étuis à aiguilles avec chaînette, des 
trousses, des crochets, des épingles, des aiguilles en cuivre, des dés à 
coudre dont un avec armoiries, des pendants d'oreille en cuivreet en argent, 
des coiffures de paysannes zélandaises, une centaine de bagues dont les 
plus anciennes, en métal blanc, portent des lettres, devises, etc. niet voer 
weldoen, Marta Maria, Tue Maria gratia plena dms ; d'autres en cuivre 
et en argent avec des signes symboliques; une avec le portrait ciselé en 
argent de Charles V finement fait, d’autres avec des cachets ; puis enfin 
de plus modernes, dont une avec l'inscription : FRANCE SOUVIENS TOI (autour 
d’une petite figure). 

Des fourchettes, des cuillères en étain et en argent, des clefs de tou- 
tes formes et grandeurs, des cadenas, des marteaux, des chande- 
liers, des heurtoirs , des encriers, des compas, des cachets fort remar- 
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quables, des sifflets gothiques , une flûte en bois à double tube et double 
embouchufe et quelques autres fragments d'instruments de musique ; des 
marmites ciselées et autres, des mortiers, un lion gothique en cuivre 
provenant d’un lutrin ; des dés à jouer en ivoire et en terre cuite, des pièces 
"d’échiquier , des dames, des dominos etc.; une mule de 1620 environ et 
une série de toutes les formes de pots en étain et de plats de forte 
dimension; un petit gobelet très fin, portant la devise : SCINCT. EN. DRINCT. 
EN. GODS. GHE. DINCT, et une grande gourde à anses ornée d’armoiries. 

Des poteries, grès, faïences et verreries etc. Les pots les plus anciens, en 
terre grise à couverte noire, de fabrication rudimentaire, se trouvèrent 
en grande quantité, mais toujours en débris, pas un seul intact. Parmi les 
grès primitifs, nous possédons beaucoup de jolis spécimens de toutes 
dimensions : la plupart sont blancs, quelques-uns rougis par le feu. 

Nous avons trouvé également de très belles cruches ornées et entières avec 
dates, inscriptions etc. 

Des plats en terre cuite, la plupart en fragments, avec figurines, lettres 
et autres dessins jaunes et verts sur fond rouge et portant les dates de 
4620 à 4670; un plat intact ayant au milieu un coq ; mais sans date. Des 
fragments de très belles faïences italiennes (polychromes) avec sujets reli- 
gieux, dessins réguliers, etc. (bleu, jaune , vert et orange). Beaucoup de 
fragments de verre dont voici les principaux : verres à vin (forme usitée 
en Allemagne pour les vins du Rhin); un verre sans pied, orné de 6 ou 8 
têtes de lion, une tête manquant formait un petit trou; 2 flacons à 
odeur du XVIe siècle, tous deux entiers, dont l’un avec bouchon contenait 
une substance jaune odorante, plus ou moins solidifiée. 

Citons encore une grande variété de briques de cheminées, de dalles en 
Delft avec figures, de dalles en terre cuite vernissées avec inscriptions gothi- 
ques, malheureusement toutes brisées ; une seule intacte, mais moins 
ancienne , représente un coquillage vide, au-dessus duquel est inscrit : 
« NIEMANT — THVIES » (personne à la maison) et au-dessous « 1566 », 
le tout encadré d’une guirlande ; les dessins sont en jaune sur fond brun. 
Les dalles gothiques sont aussi de couleur jaune sur fond brun, mais le 
brun est plus vif ou même rougeâtre. 

Des pipes, dites de Gouda, furent trouvées en tel nombre, qu’il nous 
fut possible d'en rassembler au-delà de 80 marques différentes de fabri- 
cants ; ce qui, avec celles conservées pour leur forme ou leur orne- 
mentation particulières, porte à 130 environ le chiffre des pipes de notre 
collection. 
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Séances des Sections du 30 Septembre 1886. 
Are SECTION. — GEOLOGIE. — TOPOGRAPHIE. 


Au bureau prennent place : MM. le baron DE SELYS-LONGCHAMPS, prési- 
dent ; le général WAUWERMANS, vice-président ; le baron DE Lok, 
secrélaire ; le baron O. vAN ERTBORN, rapporteur. 

M. le Dr V. JACQUES propose à la section d'émettre le vœu suivant : 

« Il serait hautement désirable de dresser, au moyen des signes con- 
» ventionnels usités en France , une carte préhistorique et protohistorique 
» de la Belgique. A cette carte serait joint un catalogue indiquant, pour 
» chaque localité, les découvertes archéologiques se rapportant aux époques 
» préhistorique, gauloise, germaine , romaine et franque, et mentionnant 
» les musées et collections où se trouvent les objets découverts. » 

» Au nombre des arguments, » dit M. Jacques, « que je pourrais faire 
valoir à l’appui de ma proposition, je vous ferai remarquer que si une 
partie de ces documents existent déjà , ils sont absolument incomplets. 

» En effet, la carte archéologique de Belgique de Vander Maelen est 
devenue aussi insuffisante que les catalogues qui ont été dressés par 
Schayes pour sa « Belgique avant et pendant la domination romaine. » 
De plus, la lecture de cette carte est difficile, même pour les archéologues, 
tandis que les signes adoptés par la Société d’anthropologie de Paris sont 
d'un emploi facile et pratique. 

» Dans ces dernières années, et surtout depuis le Congrès d'archéolo- 
gie préhistorique de Bruxelles, les découvertes archéologiques se sont 
multipliées au point que les catalogues de van Dessel, le continuateur de 
Schayes (4e volume de la 2de édition de l’uuvrage cité), sont eux-mêmes 
devenus incomplets. 

» Je voudrais non seulement que l’œuvre de van Dessel fût continuée, 
mais qu’elle fût complétée par l'indication des collections particulières, 
musées , etc., où sont déposés les objets trouvés. 

> Aujourd'hui, en effet, des découvertes importantes ont été faites dans 
presque toutes les parties du pays ; mais beaucoup des objets découverts 
demeurent enfouis, sans utilité aucune pour la science, dans les collections 
de quelques amateurs novices et inexpérimentés , d'où ils disparaîtront 
quelque jour sans laisser de traces ou tout au moins en perdant la mention 
de leur origine. 
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» Il ne s’agit pas encore une fois ici de porter atteinte aux droits légi- 
times des sociétés d'archéologie, pas plus qu’à ceux des particuliers. Mais 
il est certain que si les sociétés pouvaient, par une sorte de recensement, 
appeler l'attention sur la valeur des objets d'archéologie , les amateurs 
qui les ont en leur possession y attacheraient plus d’importance , et les 
objets ne seraient pas perdus pour le savant qui désirerait les étudier. 

» Je demande que la section émette également le vœu de voir ma pro- 
position soumise aux délibérations du prochain Congrès. » 

La section appuie ce vœu, qui sera proposé à la ratification du Congrès. 

M. DE Pauw rappelle à cette occasion qu'il a levé à ce point de vue les 
feuilles au 20,000e de Dinant et de Hastières et que M. van Overloop 
a publié une méthode à suivre au point de vue préhistorique. 

M. le baron VAN ERTBORN présente une notice intitulée: Du gisement et 
de son importance dans les recherches préhistoriques. — Les barques du 
Kattendijk à Anvers. Ce travail prendra place au compte rendu du Congrès 
à la suite du procès-verbal de la présente séance. 


ANNEXE. 





DU GISEMENT ET DE SON IMPORTANCE DANS LES RECHERCHES 
PRÉHISTORIQUES. 


LES BARQUES DU KATTENDIJK A ANVERS. 


PAR 
M. le Bor O. VAN ERTBORN. 


A la première section dn Congrès incombe la mission difficile d'étudier, 
de grouper les faits qui permettront un jour de reconstituer l’histoire de 
l’homme et de son industrie en Belgique pendant la. longue période dont 
le commencement se perd dans la nuit des temps et qui se termine à 
l’arrivée des légions de César. 

Son objet ressort donc complètement de cette science que Marcel de 
Serres a désignée par le mot de paléontologie humaine, science dont 
M. Ham; a dit « qu’elle est histoire des races humaines dont les dépouil- 
» les ou les débris appartiennent à des dépôts antérieurs à la période 
» actuelle 1.» 

« Cette définition, » ajoute le même auteur, « a l’avantage de satisfaire 
» À la fois toutes les sciences auxquelles ressortit principalement notre 
» science , l’archéologie qui recherche dans le sol les dépouilles variées 
» des anciennes races, l'anthropologie que l'étude des débris humains 


1 Précis de paléontologie humaine, p. 3. 
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» intéresse avant tout, la géologie enfin que préoccupe surtout la ques- 
» tion de gisement ». 

Cette dernière est de la plus haute importance, car l’âge auquel appar- 
tiennent ces dépouilles et ces débris ne peut être déterminé qu'à la suite 
d’une étude attentive des dépôts qui les renferment. On ne saurait atta- 
cher assez d'importance au moindre vestige de remaniement: un seul 
exemple, tout d'actualité, suffira pour le démontrer. 

Lorsque l’on mit la main au creusement de l’Afrikadok!, dont les 
travaux ne sont pas encore terminés, on construisit un aqueduc de dérivation 
pour le Schyn. Les fouilles nécessitées pour la construction de cet aqueduc 
mirent au jour cinq barques de 10 à 13m de longueur et un bateau de 
20m, gisant au fond d'une dépression comblée par des dépôts d'eau douce, 
surmontés d’une couche de limon poldérien. Une fort belle hâche en 
silex poli fut trouvée parmi les déblais provenant de ces fouilles, sans 
toutefois que le niveau qu’elle occupait dans le sol pût être déterminé. Des 
fragments de poteries, attribués à la période franque, associés à des fossiles 
tertiaires , furent recueillis dans les barques. 

M.E. van den Broeck, conservateur au Musée royal d'histoire naturelle, 
dans une communication verbale faite à la séance du 28 Mai de la Société 
d'Anthropologie de Bruxelles, ainsi que dans les notes remises au secré- 
taire de cette société pour les communications destinées à la presse, faisait 
remonter l’enfouissement de ces barques à une époque reculée, antérieure 
aux premiers endiguements. 

Un examen attentif des dépôts permit de reconnaître que la dépression 
occupée par les bateaux était une ancienne crique envasée, dont le com- 
blement s'était effectué à une date récente. Des blocs d'argile tourbeuse 
et d'argile poldérienne remaniés, provenant de couches modernes plus 
anciennes et aujourd’hui détruites, trouvés dans les couches d'origine 
fluviatile dont nous avons parlé précédemment, ne laissaient aucun doute 
à ce sujet. Des mollusques d’eau douce furent découverts dans les mêmes 
dépôts ; les mollusques n'avaient pu vivre en ce point qu'après les pre- 
miers endiguements datant des XIe et XIlle siècles, car à une époque 
antérieure la région poldérienne était soumise au régime fluvio-marin, qui 
se serait opposé à leur existence. 

1! résultait à l'évidence de ces faits que la couche tourbeuse et le banc 
d'argile poldérienne primitifs avaient été détruits en ce point à une 
époque récente , à la suite d’une première rupture de digues et que cette 
rupture avait eu pour résultat un affouillement de l’espèce, désigné en 


1 À l'emplacement de la citadelle du Nord, construite dans le polder de Steen- 
borgerweert. 








flamand sous le nom de weel. Le réendiguement de la partie submergée 
permit bientôt à une faune d'eau douce de prospérer dans la weel ou 
crique, pendant que celle-cise comblait par les apports d’un petit cours 
d'eau. Une seconde rupture des digues ramena le régime fluvio-marin, et 
la sédimentation d'une nouvelle couche d'argile poldérienne fit disparaître 


toutes traces de la dépression. 


Tous ces faits devaient donc s'être passés à des dates peu éloignées, 
qu'il fut facile de retrouver dans les archives de la ville d'Anvers. 
Nous les mettons en regard de la série de phénomènes naturels que 


nous venons d’exposer. 

A. Le plan détaillé de la ville 
d'Anvers publié en 1582 ne pré- 
sente aucune trace de crique à 
l'endroit en question. Le ruis- 
seau le Vorscheschyn, qui a son 
cours actuel à proximité, suivait 
encore en 1582 une autre direc- 
tion. 


B. Submersion du polder de 
Steenborgerweert en 1584. 


C. Réendiguement du polder 
vers l’an 1600. En 1604, on dresse 
le nouveau plan cadastral du 
Steenborgerweert à l’échelle du 
5000:. Des points de repère encore 
existants ont permis de reporter 
ce plan sur celui représentant 
l’état de choses actuel. Une crique 
est figurée au centre de la parcelle 
n° 74 ; cette crique communiquait 
avec le Vorscheschyn. Son em- 
placement correspond rigoureu- 
sement à celui du gisement des 
barques. 


D. Nouvelle submersion du pol- 
der de Steenborgerweert en 1632. 


E. Réendiguement définitif du 
polder en 1650. 


La crique ou weel n'existait 
donc pas encore en 1582 dans le 
polder de Steenborgerweert. 


Formation de la crique par 
suite d’affouillements provoqués 
par les courants de marée. 


La faune d’eau douce se déve- 
loppe dans la crique et le Vor- 
scheschyn y amène des dépôts 
d'origine fluviatile. 


Formation de la nouvelle couche 
d'argile poldérienne. 
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Il résulte de l'exposé de ces faits historiques, que l’affouillement de la 
crique est postérieur à l’année 1582 et que les barques y ont été aban- 
données avant l'endiguement de 1600. L'histoire nous apprend que, pendant 
le siège d'Anvers de 1584 et 1585, il se faisait une navigation très active 
sur les polders submergés, ce qui explique que quatre des bateaux sont à 
fond plat et destinés à la navigation en eau peu profonde. 

Après l'exposition de ces faits, la question était jugée et l'opinion émise 
par M. E. van den Broeck rendue insoutenable. Une étude attentive du 
gisement des barques a fait seule connaître l’époque vraie de leur enfouis- 
sement ; la hâche en silex poli, les débris de poteries franques étaient à 
l'état remanié, comme les fossiles tertiaires trouvés dans le fond des 
bateaux. Ils étaient donc de nulle valeur pour la détermination de l’âge des 
dépôts dans lesquels ils furent découverts. En se basant sur ces tessons 
pour assigner à ces bateaux une antiquité d’un millier d'années, M. E. van 
den Broeck commettait une imprudence aussi grande que s’il avait conclu 
de la présence des fossiles pliocènes leur naufrage dans la mer scaldi- 
sienne. 

Le gisement doit donc être l’objet d'une étude des plus attentives, le cher- 
cheur doit veiller à ne pas laisser échapper le moindre indice de nature à 
l'éclairer. Une découverte inattendue ouvre souvent de vastes horizons. Il 
y a moins d’un an, on n'avait aucun indice de la présence de l’homme dans 
la basse Belgique pendant la période paléolithique. La découverte de bois 
de renne silicifiés dans les argiles quaternaires de la Campine lève tout 
doute à ce sujet. Les bois portent des incisions très nettes, faites par la 
main de l’homme lorsqu'ils étaient à l’état frais. 

Staring, dans son magnifique ouvrage De bodem van Nederland, rapporte 
que des ossements de mammouth ont été trouvés dans la même couche 
argileuse. Le synchronisme de cette formation est donc établi avec les 
dépôts de caverne renfermant le mammouth associé au renne. 

La découverte de ces bois de renne a été fertile” en déductions intéres- 
santes. Elle a prouvé que le creusement du bassin de Ja Nèthe était posté - 
rieur à la sédimentation des argiles de la Campine, alluvions de la Meuse 
quaternaire. En effet, ces argiles n'ont pu se déposer au niveau élevé 
qu'elles occupent de nos jours, sur la crête de partage des bassins de la 
Meuse et de l’Escaut, que lursque le relief actuel du sol n'existait pas 
encore. 

Recouvertes en stratification transgressive par les sables campiniens 
surmontés par les blocs erratiques d’origine septentrionale, les argiles de 
la Campine sont d'âge plus ancien que la dernière période glaciaire, con- 
temporaine de l'invasion de la basse Belgique par les eaux de la mer 
campinienne, 
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Les auteurs ont longuement disserté sur l’hiatus qui sépare les périodes 
paléolithique et néolithique dans certaines contrées de l’Europe. Le fait 
n'a rien d'étonnant en soi. En effet, la transition entre les deux périodes 
doit être progressive dans les pays occupés d’une manière permanente 
par l’homme, et brusque dans les régions dont il fut expulsé temporai- 
rement. L'invasion de la moyenne Belgique par le limon hesbayen 
(boue d'origine fluvio-glaciaire) et la submersion de la basse Belgique par 
les eaux de la mer campinienne rendirent cette partie du pays inhabitable 
pendant la dernière période glaciaire. L'hiatus doit donc y être bien marqué. 

L'existence prouvée de l’homme en Belgique ne date que de la période 
interglaciaire, de l’âge du mammouth associé au renne. Aucun vestige 
d'une époque plus ancienne n'a été découvert jusqu'à ce jour. 

Pour faciliter l'étude et la classification des gisements, nous avons dressé 
le tableau suivant. Nous y limitons la période tertiaire à Ja fin de la sédi- 
mentation des sables scaldisiens à Fusus contrarius. A cette époque, où les 
conditions climatériques étaient à peu près les mêmes que celles de nos 
jours, un fait orographique important se produisit. Le littoral de la mer 
qui, pendant les temps tertiaires, avait occupé le territoire restreint de la 
Belgique, fut reporté sous le parallèle de Cromer (Angleterre), soit à 10 !/, 
en latilude vers le nord. 

Les vicissitudes , qui caractérisent les temps quaternaires, prirent fin 
lors de la disparition du grand glacier de la plaine basse de l’Europe 
septentrionale et de l’émersion de la basse Belgique , par suite du retrait 
de la mer campinienne. A cette époque, le relief du pays s'était modelé et 
le climat avait pris cette stabilité qui se perpétue encore de nos jours. 

Le commencement de la période moderne en Belgique date donc de 
l'établissement de l’état de choses actuel. 
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2e SECTION. — ÉPOQUE-GALLO ROMAINE ET FRANQUE. 


Bureau : MM. BEQUET, président; van BASTELAER, vice-président ; 
BAMPS , rapporteur ; DE GEULENEER, secrétuire. 

La section fait une étude des différents procédés d'émailler en usage 
dans nos contrées pendant les premiers siècles de notre ère. Divers spé- 
cimens d’émaux sont communiqués aux membres de la section qui ont 
cru reconnaître plusieurs modes de fabrication. 

La section appelle l'attention du Congrès sur l'intérêt qu'offre l'étude 
de cette partie de l'application de l'art à l'industrie chez les Romains. 

Cette question pourrait être mise au concours par l’une ou l’autre de 
nos sociétés archéologiques. 


3° SECTION. — HISTOIRE DE L'ART. 


Au bureau prennant place : MM. Cn. RUELENS, président ; SCHADDE, 
vice-président ; HELBIG, secrétaire; H. HYMANS, rapporteur; et SoiL, 
membre. 

M. LE PRÉSIDENT ouvre la séance à 9 heures et lit le procès-verbal qui 
est adopté. 

M. Cours. J'ai présenté à la section un grand questionnaire archéolo- 
gique architectural. Je désire savoir ce qu’il est devenu. 

M. LE PRÉSIDENT. Ce questionnaire, le voici. Il se compose de vingt-deux 
questions dont la plupart sont relatives à des points de doctrine ou à des faits 
archéologiques qui ne pourraient être discutés au pied levé, sans prépa- 
ration, dans un congrès. Je propose donc de le déposer dans les archives 
de ce congrès, il pourra être consulté pour formuler les questions de 
concours ou des programmes pour les réunions futures. Il sera donc trans- 
mis au bureau qui organisera la prochaine session. 

M. l’abbé JAMART. Jl a été décidé d'envoyer une députation auprès de 
M. le ministre pour aviser avec ce haut fonctionnaire aux moyens de pré- 
server les ruines de l’abbaye de Villers d’une destruction complète. Je 
demande que le président de la Société archéologique de Nivelles soit 
adjoint à cette députation. 

Adopté. 

M. l’abbé JAMART. Ne pourrait-on pas demander en même temps que 
le gouvernement se chargeât de Ja publication d'une monographie archi. 
tecturale de l’abbaye ? 

M. HeLgic. Je pense que ce serait prématuré. La démarche à faire est 
d'une autre nature: il s’agit d'assurer d’abord la conservation de ce qui 
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existe encore des ruines, et je pense que l’on ne peut arriver à ce résultat 
qu’au moyen de l'acquisition de la propriété. 

M. HymaNs. La monographie de Villers a été faite déjà par M. Coulon. 
De son côté, M. Licot a étudié le monument: il y a là deux travaux de 
mérite qui ne doivent pas être mis à l’oubli. 

M. LE PRÉSIDENT. Ce n'est, je crois, l’intention de personne, mais 
on n’a décidé hier qu’une chose : prier le gouvernement d'entrer 
dans la voie de créer une sorte de musée de monuments nationaux, en 
acquérant les restes les plus précieux d’anciens édifices, et l’abbaye de 
Villers est, entre ceux-ci, le plus considérable et le plus menacé. Ne 
mêlons pas à cet autre ordre d’idées la publication de monographies : on 
pourra aviser plus tard à ce sujet. 

M. VARENBERGH. Le gouvernement va faire l’acquisition du château des 
comtes à Gand ; il est donc disposé à entrer dans la voie indiquée. 

M HyMans. Je n'ai pu assister aux séances précédentes; il n’est pas trop 
tard , je crois, pour vous adresser une proposition. Il a été souvent ques- 
tion de faire un inventaire de nos monuments nationaux dans toutes les 
branches de l’art et de l'archéologie. Ce travail s'impose : il doit être le 
guide sérieux, indispensable, de nos études. L'inventaire unique que nous 
possédons , celui de la Flandre occidentale, est insuffisant. Il y a lieu de 
le refaire et d’y ajouter celui des autres provinces. Notre fédération est fon- 
dée, elle tiendra ses séances dans toutes les villes principales , des archéolo- 
gues s’y rendront de tous les points du pays, ils verront les monuments et 
les objets, en discuteront l’importance, ils éclaireront les questions locales 
et, en travaillant ainsi tous ensemble, on parviendra à exécuter un travail 
qu'un homme seul, quelque compétent qu'il soit, ne peut entrepren- 
dre. Je propose donc que la visite d’une ville soit le point de départ 
d’une étude locale, pour arriver par un ensemble d’études à créer un 
inventaire général. 

M. LE PRÉSIDENT. Je pense que la proposition rentre tout à fait, sauf 
le moyen de confection, dans les vœux déjà formulés et adaptés. 

M. JAMART. Jusqu’à présent, on a présenté des vœux d'intérêt géné- 
ral, je prends la liberté de faire une proposition d'intérêt local, mais 
archéologique en même temps. Il s’agit du char de Ste Gertrude ; il 
date du XIVe siècle et vous est connu par les descriptions qui en ont 
souvent été faites: il est dans un triste état de détérioration. Il y a 
lieu de le restaurer. Jadis il servait à porter la châsse merveilleuse , décrite 
par M. le chanoine de Haisnes ; mais on n'ose plus se servir du char 
dans les processions de crainte de causer des dégâts à la châsse. Je vou- 
drais prier le Congrès d'émettre un vœu en faveur de la reprise de l’an- 
cien usage après la restauration du char. 
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M. LE PRÉSIDENT. Reprendre le vieil usage, n’est pas une question de la 
compétence du Congrès. Autre chose est la restauration. 

M. HELBic. Le char de triomphe de Nivelles en est hien digne: c'est 
une pièce unique en son genre et ce qui en reste est du plus grand inté- 
térêt. Mais je me demande s’il sera possible de le restaurer complètement. 
Je crois qu’il faut, avant tout , se livrer à une étude approfondie du char 
au point de vue de l’art et de l’archéologie ; il serait nécessaire d'en publier 
une bonne phototypie ou des dessins exacts dans un recueil scientifique. 
Je ne demande ensuite si l’on ne ferait pas bien de construire un nouveau 
char, dans les mêmes dimensions que l'original, et de conserver celui-ci 
avec soin dans un musée. Le char nouveau, identique à l’ancien, servirait 
aux processions. 

M. JAMART. On a déjà pensé à la restauration. Ilya une vingtaine d'années, 
trois panneaux ont été envoyés à la Commission des monuments afin d’avoir 
son avis sur la méthode á suivre et sur la possibilité de réussir. La Com- 
mission les fit porter chez un restaurateur de tableaux et depuis ce temps, 
malgré nos démarches, nous n’avons plus eu des nouvelles des trois 
panneaux. | 

M. Hruanrs. C'est un fait très grave que vous nous communiquez. Je 
vous demanderai de fournir quelques détails , j'irai aux renseignements. 

M. LE PRÉSIDENT. Je crois , Messieurs , que le fait signalé est tellement 
extraordinaire qu'il doit donner lieu à des démarches officielles. Si la 
section nous yautorise, M. Hymans et moi nous nous chargeons de les faire. 

La section donne son assentiment. 

M. DuvorrTier. Le président de notre Congres, M. Reusens, a dit que 
l’archéologie est une science d'observation : la vue des monuments, leur 
étude en commun, comme nous la faisons ici en allant visiter les plus 
intéressants de cette ville, est une leçon des plus précieuses, des plus 
utiles. Les congrès et les expositions rendent, sous ce rapport, des services 
signalés. La Société centrale d’architecture, dont je suis le délégué, 
a organisé en 1883 une exposition rétrospective de plans et dessins d'édi- 
fices , elle en fera une nouvelle en 1886. Je saisis l’occasion de ce congrès 
pour prier les membres de vouloir bien nous désigner les dessins, plans, 
etc., qu'ils connaissent , afin que nous puissions nous adresser à ceux qui 
les possèdent. 

M.LE PRÉSIDENT. Il existe de ces documents un peu partout : mais je crois 
que l’auteur de la proposition s’illusionne en ce qui concerne les plans 
d’édifices un peu anciens. On n'en connaît, je crois, qu’un très petit 
nombre : la tour de Ste Waudru , à Mons, celle de St Pierre, à Louvain, 
quelques autres de moindre importance ; mais ces dessins sont peu précis, 
généralement on dirait qu'ils sont faits par à peu près. Le fonds le plus 
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considérable que je connaisse est le remarquable album qui existe à la 
bibliothèque de l’Université à Gand. La collection renferme tout ce qui 
concerne l’histoire de la ville, les dessins architecturaux des monuments 
et surtout des vues pittoresques. 

M. DumorrTier. Notre société n'admet dans son exposition que des 
dessins de monuments. 

M. Rooses. Dans cet ordre d'idées , je suis heureux de pouvoir signaler 
un véritable trésor. La bibliothèque de l’ancienne église des Jésuites, 
aujourd’hui St Charles, possède les dessins qui ont servi à la construction 
de cet édifice ; ils sont très beaux. J'y ai vu, entre autres, deux projets de 
la tour mesurant 1m50 de hauteur ; la façade dans la même dimension, 
une foule d’ornements de détail, les dessins des autels, etc. Ces dessins 
précieux sont, malheureusement , assez mal conservés ; ils sont pliés dans 
des portefeuilles. Il serait bon de les encadrer sous verre. 

M. SAINTENOY. En 1883, pour notre exposition, nous avons adressé une 
demande à cette église à l’effet d'obtenir ces plans; nous nous sommes 
adressé également à la ville d'Anvers, au Steen ; partout on nous a éconduits. 
Gand, Bruges, Liége ont également refusé de nous communiquer des 
dessins de même nature. Malgré ces refus, nous avons su organiser une 
exposition brillante comprenant plus de 400 dessins. 

M. Hymans. On ne saurait blâmer ces diverses administrations de 
ne pas autoriser la sortie de ces pièces précieuses Il ne faut pas exposer 
nos collections à faire des pertes regrettables. Nos collections se forment 
avec difficulté, elles ne s’augmentent guère par des dons. Depuis 28 ans 
que je suis en fonctions, notre cabinet des estampes, par exemple, ne 
s'est pas beaucoup augmenté de cette manière. Il serait à désirer que les 
particuliers enrichissent davantage nos musées, nos bibliothèques, etc., tout 
au moins, devraient-ils autoriser la reproduction des belles œuvres qu'ils 
possèdent. Ce qui disposera peut-être à la générosité, c’est la certitude 
où sera le donateur de la conservation intacte de l’objet qu’il donne. Or 
cette sécurité n'existe plus quand l’établissement, qui doit garder l’objet, 
prête celui-ci pour des expositions. Une pièce ainsi confiée au dehors risque 
toujours d’être perdue ou détruite. Nous venons d’en avoir un exemple 
récent, à l’exposition des instruments de musique, à South-Kensington. 
Je le répète, on ne peut pas critiquer les directions des établissements 
publics qui s'opposent à la sortie des pièces qu’ils ont la charge de con- 
server. ’ 

M. Rooses. Je suis du même avis : les musées ne doivent et ne peuvent 
point prêter leurs objets toujours précieux , souvent uniques. Ge sont des 
trésors que tout le monde est libre de venir contempler ou étudier, et qui 
n'ont pas besoin de courir les grands chemins ou de traverser les mers 
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pour s'exhiber davantage. On sait où ils sont, on vient à eux, ils ne peu- 
vent donc jamais être absents. Mais il est d’autres trésors qui sont, en 
quelque sorte, soustraits aux regards du public; comme par exemple, ces 
dessins de l’église de St Charles, dont je parlais tout à l’heure ; il ya encore 
les objets possédés par les particuliers. Pour ceux là, unique moyen d’en 
prendre connaissance, ce sont les expositions : il faut donc faire tous les 
efforts pour les faire arriver devant nos yeux, pendant ces réunions 
éphémères d'objets d'art ou de science que l’on organise de temps à autre. 

M. DUMORTIER. Je crois que l'on s’exagère le danger que courent les 
objets prêtés aux expositions. Pour ce qui concerne celle de 1883, organisée 
par la Société centrale d'architecture, je dois dire que des 400 pièces qui 
nous ont été confiées, pas une seule n’a été détériorée. Mais, en dehors 
des musées, il ya les villes et les particuliers qui possèdent des pièces 
dignes de figurer dans nos expositions. Le Congrès ne pourrait-il former 
le vœu que ces pièces nous soient confiëes ? 

M. LE PRÉSIDENT. Ainsi formulé, ce vœu ne sera qu’une expression 
toute platonique. On ne peut imposer à personne de se dessaisir des 
pièces originales , rares ou curieuses pour les exhiber. Peut-être vaudrait- 
il mieux de le formuler ainsi: « 11 est désirable que les villes, dans un but 
de vulgarisation et de conservation, fassent reproduire, par les procédés 
de la photographie, les objets d'art ou d'archéologie qu'elles détiennent 
ou qui se trouvent chez des particuliers, pour en former des collections 
municipales ». Ces reproductions, exécutées en nombre , seraient toujours 
prêtes pour les expositions spéciales. 

M. JAMART. Ce serait une excellente ressource pour la formation de 
musées locaux, surtout si l’on y ajoutait des moulages que le gouverne- 
ment se procure par le système des échanges. Il serait à désirer que ces 
moulages fussent distribués aussi en province. 

M. MATTHIEU. En effet,ces moulages que l’on peut se procurer, coûtent 
très cher ; en ce sens qu’on n'en délivre que 25 exemplaires à la fois. 

M. DE Marsy. Le fonctionnement du système des moulages est bien 
organisé en France et l'on obtient les exemplaires à des prix fort 
raisonnables. 

M. LE PRÉSIDENT. L'heure de l'assemblée générale est arrivée,on nous ap- 
pelle en séance. Sile comité y consent, il sera donc entendu que les vœux à 
présenter tout à l'heure, en séance plénière, auront pour objet : 40 les 
comités provinciaux ; 2 l'Album des œuvres d'art ancien ; % Les inven- 
taires des richesses artistiques et archéologiques, 4 la distribution des 
moulages. 

La séance est levée. La section se rend à l’assemblée générale de clôture 
du Congrès. 


ANNEXE. 


QUESTIONNAIRE ARCHEOLOGIQUE 
ARCHITECTURAL. 


PAR 


M. J.-F. COLFS. 


1. 

Certains temples monolithes des Indes (crooked et waggon temples) et 
les temples doriques grecs ont emprunté leurs formes aux constructions 
en bois. Discuter à quoi il faut attribuer que la plus belle des architectures 
est née des constructions en bois , tandis que les Indous sont restés dans 
l’enfance de l'art. 


2. 
Il se trouvait une colonne en bois de chène, dans le temple de Junon, 
à Olympie , parmi la colonnade en marbre, laquelle colonne Pausanias a 
vue. Quelle forme pouvait avoir cette colonne qui, sans aucun doute, appar- 
tenait au dorique primitif né des temples en bois ? 


3. 
Quelle modification a subie le temple dorique grec au moment où le 
temple en bois a été remplacé par celui en marbre, grâce au perfection- 
nement des outils en fer ? 


4. 
Le chapiteau corinthien a-t-il pris naissance dans le temple de Phigolie 
bâti par Ictinus vers la CXXXVe Olympiade ? Discuter son progrès ascen- 
dant et le monument où il a acquis sa haute perfection. 


5. 
Le temple dorique grec n’a pas de base à ses colonnes. La colonne du 
dorique romain en est garnie. Expliquer l'utilité de l'absence ou de la 
présence de cette base. 
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6. 


Puisque les Flamands prétendent posséder une architecture , discuter 
en quoi consistent les éléments constitutifs qui la composent. 


Aujourd’hui l'élève sort des académies officielles sans être capable de 
distinguer les différents styles dont les monuments se composent. Quelle 
est la cause de cette ignorance ? 


8. 
Le continent possède différents styles restés inachevés ou incomplets, 
tels que le style flamand, le rocaille, etc. Ne serait-il pas à désirer que 
les pays qui possèdent des fragments de ces styles en fassent dresser un 


programme qui continuerait et ferait progresser l’œuvre du génie créateur 
primitif ? 


9. 
Quelle différence existe-t-il entre faire une histoire et faire une archéo- 


logie sur les monuments d’un pays ? Discuter quels sont les ouvrages qui 
ont fait l’un et l’autre. 


10. 
Les portails de Notre-Dame et de la Sainte-Chapelle de Paris, ceux 


des cathédrales de Reims, d'Amiens et de Chartres, sont dits du style 
gothique. Est-ce exact ? 


mee ae 


41. 

Il y a quelques années une polémique s’est engagée au sujet de la 
Tour bleue à Anvers, et un architecte archéologue en concluait qu'il n'existe 
pas d'architecture militaire. M. Viollet-le-Duc, pris comme arbitre, a 
soutenu le contraire. Y a-t-il des éléments constitutifs qui pourraient for- 
mer une architecture militaire ? 


42. 


On prétend que Sainte-Gudule, l'hôtel de ville de Bruxelles et beaucoup 
d'autres monuments belges sont mal restaurés et dénaturés. D’après des 
archéologues ils sont désormais incapables de servir à l’enseignement de 
l'archéologie. Est-ce une erreur ? 


13. 
Le chœur de Sainte-Gudule à Bruxelles, celui de la cathédrale de Tournai, 


l’abbaye de Villers, Notre-Dame de Paris et tant d'autres édifices, sont-ils 
des monuments de transition ? Analysons-les en détail. 


14. 


De quels styles se composent les monuments , prétendus gothiques, de 
la France, élevés aux XIIe, XIIIe et XIVe siècles ? Discuter par l'analyse 
archéologique les parties se composant de roman, de gothique ou d'école 
française. 


ee ee 


15. 


Quel style est dérivé du roman français et lequel du roman anglais ? 


16. 


De quel style serait issue l'architecture de la cathédrale de Cologne ? 


47. 


De quel style serait issu le flamboyant ? Cette belle architecture 
a-t-elle pris naissance en Belgique? Discuter l'opinion émise par M. Colfs, 
dans son ouvrage: La filialion généalogique de toutes les écoles gothiques. 


18. 


Le XIIIe siècle a fait éclore trois styles restés confondus l'un parmi 
l’autre. Discuter leur origine. 


19. 


En 1868 la Belgique réunissait un Congrès artistique à Bruxelles pour 
discuter s'il n’y aurait pas d'utilité à établir une Académie supérieure où 
l'élève-architecte trouverait le moyen d’achever ses études. Le Congrès 
n'ayant pas su composer alors un programme académique, ne serait-il 
pas utile aujourd'hui que le Congrès archéologique d'Anvers donnât 
satisfaction à cette nécessité ? 

Discuter à ce sujet si le 8me chapitre du tome I de l’ouvrage de M. Colfs 
ne pourrait servir de programme pour l’enseignement académique. 
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On ne possède que l'histoire des monuments du continent qui en expli- 
que la date et les faits, mais non les différents styles. Ne serait-il pas néces- 
saire que chaque pays fit faire sur ses édifices une archéologie qui 
classât en éléments constitutifs ses différentes écoles pour les enseigner 
ensuite aux académies ? 


21. 


Comme les styles gothiques se trouvent en fragments disséminés dans 
différents pays et sur différents monuments, les grands frais de voyages 
empêchent l'élève de faire ses études sur les monuments originaux. Un 
musée des écoles en relief permettrait au professeur de donner son cours 
sans déplacement. Discuter l'utilité d'un musée de ce genre dans chaque 
pays. 


22. 


A défaut d’une archéologie qui n’a jamais été faite sur les monuments 
historiques , le continent a dû se servir de la terminologie irrationnelle 
et mal traduite des livres anglais (early ou primaire, decorated ou se- 
condaire et perpendicular ou tertiaire). 1l est temps que cette dénomina- 
tion erronée cesse. Elle est cause du dérangement des études et de l’igno- 
rance des différents styles qui composent les monuments du continent. 
Comment sortir de ce dédale ? 


jme SECTION. — HISTOIRE NATIONALE. 


La séance est ouverte à 10 heures du matin. Siégent au bureau : comme 
président remplaçant M. WAUTERS , empêché d'assister à la séance, M. le 
colonel HENRARD ; M. VARENBERGH, secrétaire, et M. NELIS, rapporteur. 

M. van Cuyck fait ressortir l'importance que présentent pour la con- 
naissance du passé les chansons et les légendes populaires. Il croit qu'il 
est urgent de les recueillir , car, par suite d’une foule de circonstances, 
elles tombent de plus en plus dans l'oubli ou s’altèrent de façon à devenir 
méconnaissables. M. van Cuyck voudrait que toutes les sociétés, s'occu- 
pant d'histoire et d'archéologie , se missent sans retard à cette besogne et 
qu'elles publiassent , chacune pour la région de ses travaux , des recueils 


12 
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dans le genre des Chansons populaires de Bruges, par MM. Lootens et 
Feys, ouvrage paru sous les auspices de la Société d'émulation de Bruges. 

M. Neuis fait remarquer que la publication des anciennes chansons est 
également de la plus haute importance pour l’étude de l’ancien thiois et 
de l’ancien roman. Il espère que les personnes qui voudront entreprendre 
de pareilles publications sauront montrer un esprit sagement critique et 
indiqueront, autant que possible, avecla plus minutieuse exactitude, la loca- 
lité ou la partie de la localité où elles ont recueilli le texte des chansons 
ou le récit d'une légende, ainsi que l’âge, la position sociale, le degré d'in- 
struction , etc., des gens qui leur ont fourni ces textes ou ces récits. 

M. VARENBERGH cite des exemples de coutumes aussi anciennes que 
curieuses pour prouver qu’une étude consciencieuse et faite sur tous les 
points du pays , des coutumes , usages, des légendes, sagas etc., jettera 
beaucoup de lumière sur des phases jusqu'ici restées obscures de notre 
histoire interne. 

M. van Cuyck dépose le vœu suivant auquel se rallient tous les mem- 
bres de la section : 

a La 4me section exprime le vif désir que toutes les sociétés d’archéo- 
logie et d'histoire recueillent le plus tôt possible toutes les vieilles 
chansons , légendes , sagus etc. qui n'ont pas encore été publiées ». 

La séance est levée à 11 heures. 


5e SECTION. — ÉPIGRAPHIE. — NUMISMATIQUE. 


Au bureau prennent place : MM. le comte DE LIMBURG-STIRUM, prési- 
dent ; le Dr Lours DELGEUR, secrétaire. 

Présents MM. CUMONT, comte DE NÉDONCHEL, MERTENS , comte VAN DER 
STRATEN-PONTHOZ. 

M. MERTENS montre aux membres de la section quelques objets trouvés 
dans les travaux d’élargissement des quais. 

M. DE NÉDONCHEL demande si l’on ne pourrait pas publier un résumé 
substantiel des différents ouvrages concernant la numismatique de la Bel- 
gique, de façon à former une histoire complète et abrégée. 

M. CuMoNrT croit que le moment de cette publication n'est pas encore 
venu, toutes les provinces n’ayant pas encore de description numismatique; 
il exprime le vœu de la voir compléter pour toutes les provinces du pays. 

Ensuite on parle encore de la manière de décrire les sceaux et M. van 
der Straten montre par des citations la contradiction dans laquelle tombent 
à cet égard les meilleurs auteurs qui souvent ne sont pas même d'accord 
avec eux-mêmes. Il produit à l’appui une brochure jointe au présent pro- 
cès-verbal et intilulée : L’ombre de Lion des Trazegnies. 





Séance de clôture du Mercredi 30 Septembre 1885. 


Présidence de M. le chanoine REUSENS. 





Au bureau prennent place: M. le chanoine Reusens, 
président de l'Académie; MM. le comte de Marsy, 
le Dr Prryre et J. WELLENS, présidents et membre 
d'honneur du Congrès, le général WAUWERMANS, pré- 
sident du Comité de patronage; le Dr Louis DELGEUR, 
CHARLES RUELENS, commissaire du gouvernement, 
ALPHONSE WAUTERS, le baron de SÉrys-LONGCHAMPS, 
ALFRED BEQUET, le comte de LiMBURG-STIRUM, le 
comte de Looz, GEORGES LAFENESTRE, le colonel 
P. HENRARD, A. OOMEN et P. GÉNARD. 

M. le président ouvre la séance à 11 heures du matin. 

M. GÉNARD, secrétaire général, donne lecture du 
procès-verbal de la deuxième séance du 29 Septembre. 
La rédaction de ce document est approuvée. 

M. LE PRÉSIDENT. M. le comte de Marsy fait hom- 
mage à la fédération deson étude sur La Tiérache mili- 
taire. Les églises fortifiées. 

Je propose de voter des remerciments à l'honorable 
délégué français. { Applaudissements). 

Je prie M. le rapporteur de la première section de 
prendre place à la tribune. 

M. le baron van ERTBORN, rapporteur de la pre- 
mière section. 
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Messieurs, 


Les travaux de notre section n’ont pas été sans 
importance. Pourne pas prendre trop de votre temps, je 
tâcherai de les résumer aussi briévement que possible. . 

Dans notre première séance, M. J. van den Gheyn 
a déposé une proposition qu’il a développée dans la 
séance d'hier et résumée comme suit : 

Réunir tous les éléments fournis jusqu’à ce jour par 
l'archéologie préhistorique pour fonder, si c'est possi- 
ble, sur des bases scientifiques, solides et sérieuses, 
Pethnographie primitive de la Belgique; ou du moins, 
si le problème n’est pas arrivé à ce point de maturité, 
marquer un jalon pour des recherches ultérieures plus 
précises (1). 

Le développement de la proposition se trouve 
joint au dossier et sera imprimé au compte rendu. 

M. de Geest a appelé l'attention sur les découvertes, 
faitesau pays de Waas,de silex ouvrés de l'époque préhistorique. 

Dans la séance d'hier, cet honorable membre a 
donné lecture d'une notice sur ce sujet ; la section a 
l'honneur de vous proposer l'insertion de ce travail au 
compte rendu. 

M. le général WAUWERMANS. Je propose que le 
Congrés ratifie cette proposition. — Adopté. 

M. LE RAPPORTEUR. MM. Claes ont exposé pendant la 
séance d’hier les antiquités qu'ils ont eu l’occasion de 
recueillir pendant les travaux de rectification des quais 
d'Anvers. 

Le rapporteur de la section a déposé une notice 


(1) Vovez pp. 52 et 92. 
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intitulée : Du gisement et de son tinportance dans les recher- 
ches préhistoriques, travail que la section a décidé de 
joindre à ses procès-verbaux. 

La section, sur la proposition de M. Jacques, a émis 
_ le vœu suivant: 

« I] serait hautement désirable de dresser, au moyen 
des signes conventionnels usités en France, une carte 
préhistorique et protohistorique de la Belgique. A cette 
carte serait joint un catalogue indiquant, pour chaque 
localité, les découvertes archéologiques se rapportant 
aux époques préhistorique, gauloise, germaine et fran- 
que, et mentionnant les musées et collections où se 
trouvent les objets découverts. (1) ». 

Enfin, M. le général Wauwermans a fait la proposi- 
von « qu’à chaque Congrès, chacune des sociétés adhé- 
rentes fasse annuellement un résumé succinct de ses 
travaux pendant l’année écoulée, afin de faciliter les 
recherches des archéologues (2) ». 

Une proposition identique ayant été faite par 
M. Cloquet, la section a invité ce membre de la déve- 
lopper devant vous, Messieurs. Je cède par consé- 
quent la tribune à mon zélé collègue. 

M. LE PRÉSIDENT. Je prie M. Cloquet de vouloir 
développer la proposition dont il s'agit. 

M. Croquet. J'aurais déjà présenté cette proposition 
dans la première séance, mais ayant été absent, j'ai 
trouvé celle de M. le général Wauwermans, qui est 
semblable à la mienne. Je rentre dans l'esprit de sa 


(x) V. p. 149. 
(2) V. p. 92. 
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proposition. Permettez-moi de vous dire ma pensée 
concernant l’organisation de la fédération: 

La fédération de toutes les sociétés du pays a pour 
but principal de faire connaître d'une manière générale 
les travaux de toutes les sociétés dans le cours de 
l’année et les découvertes faites. | 

Il arrive souvent que des sociétés archéologiques 
importantes font des découvertes, qui ne sont connues 
que plusieurs années après, à cause de la publication 
tardive. 

Pour parer à cet inconvénient, je demande que le 
Congrès inscrive dans son programme la clause sui- 
vante déjà citée par M. le baron van Ertborn : 

« Chacune des sociétés fédérées présentera, à chaque 
congrès, un résumé succinct de ses travaux pendant 
l’année écoulée. » 

La lecture de ces rapports ne demanderait pas trop 
de temps et serait très pratique. 

Après la lecture des rapports, on pourrait discuter 
les questions particulières, présentées par les différents 
membres du Congrès ; le compte rendu de toutes les 
séances serait publié, non pas huit mois, mais quel- 
ques mois après, pour que les membres en aient con- 
naissance en temps utile et puissent l’étudier. De cette 
maniére tous les travailleurs, qui doivent aujour- 
d’hui fouiller dans les volumes de toutes les sociétés 
du pays, trouveraient tousles matériaux réunis dans ce 
compte rendu et pourraient s'adresser directement 
aux spécialistes. 
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Je propose donc à la fédération d’adopter cette ma- 
nière de faire. 

M. Hymaxs. Messieurs, cette proposition est com- 
plexe. Il est évident qu'il faut en appuyer la seconde 
partie. Nous avons interêt à ce que le compte rendu 
se publie le plus tôt possible après la session. Cela est 
toujours faisable. Il arrive quelquefois qu'un ou deux 
ans aprés la session l'on n'a pas vu le rapport. Cela 
tient à la négligence des membres du bureau et rien 
ne peut l’excuser. 

Si j'insiste de toutes mes forces sur l'adoption de 
cette seconde partie de la proposition, je suis désolé 
de devoir combattre la première, consistant à nous 
mettre au courant, dans les différents congrés, des 
travaux accomplis par les sociétés pendant l’année. 
Cela peut se faire par écrit, mais nous ne pouvons pas 
entrer dans la discussion de ces travaux, et il n’y a 
pas même lieu d'en donner lecture. Dans un grand 
nombre de congrès, cette partie-là a complétement 
entravé les travaux ultérieurs. Les congrès sont des 
parlements. Il y a des gens qui n'y viennent que pour 
parler. Cette ambition est la peste des congrès qui 
sont des réunions où il s’agit surtout de travailler et 
non pas de parler. Vous ne sauriez croire, Messieurs, 
combien est pénible pour certaines personnes cette 
affection qui s'appelle un discours rentré. Il y a des 
gens qui ne viennent que pour placer un discours, le 
congrès étant une occasion unique pour eux, et sous 
cette forme de rapports des travaux accomplis, vous 
serez accablés de travaux inutiles. 
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Il y a un moyen simple de parer à cet inconvénient, 
et c'est celui que je propose; pourquoi n’adjoindrions- 
nous pas au compte rendu une note succincte des 
travaux faits ? 

M. GÉNARD, secrétaire général. C'est décidé. Ma 
proposition, adoptée hier, tendait à ce que toutes les 
sociétés fissent un compte rendu de leurs travaux de 
l’année, qui serait envoyé aux membres de la fédéra- 
tion avant la réunion des congrès, afin qu’à l'ouver- 
ture de ceux-ci, tout le monde fût au courant. 

M. van BAsTELAER. Tout à l'heure je demanderai 
la parole sur un sujet analogue. Il en sortira une pro- 
position probablement. 

M. LE PRÉSIDENT. La parole est à M. le rapporteur de 
la 2° section. 

M. Bamrs. La deuxième section avait pour but 
l'étude de l’époque gallo-romaine et franque; nos tra- 
vaux ont été très intéressants; plusieurs vœux ont été 
émis, je me permettrai de les exposer à l'assemblée. 

À la première séance M. Raisin a demandé à quelle 
époque a eu lieu la destruction des villas gallo-romai- 
nes et si cette destruction doit être attribuée aux 
Chauques. Des membres ont dit que les Chauques ne 
sont peut-être pas venus jusque dans noscontrées (1). 

La section a émis le vœu que les questions suivan- 
tes soient étudiées dans la session prochaine. 

1° Décrire sommairement, d’après les découvertes 
archéologiques, la marche des invasions des Francs 
et leur établissement en Belgique. Les découvertes 


(1) Voyez le procès-verbal de la séance p. 52. 
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viennent-elles appuyer l’opinion des historiens moder- 
nes qui placent à Diest le Dispargum de Grégoire de 
Tours, lieu de séjour de Clodion, roi des Francs. 
(Question présentée par M. BEQUET) (1). 

2° Faire une étude des tumuli gallo-romains et une 
nomenclature, aussi complète que possible, de ceux 
qui existent encore en Belgique {Question présentée par 
M. le comte DE Looz) (2). 

3° Réunir, en un petit volume, touslestextes des au- 
teurs anciens ayant rapport à l'invasion des barbares en 
Belgique. (Question présentee par M. DE CEULENEER) (3). 

Dans la séance du 29, M. le baron de Loë a pré- 
senté un mémoire remarquable : Découverte d’un cime- 
tière franc à Humignies. La lecture de ce travail, dont la 
section propose l'insertion dans le compte rendu du 
Congrès, a donné lieu à une discussion au sujet de 
la signification des mots francisque, framée et angon, et 
notre savant président a saisi cette occasion pour par- 
ler incidemment de la réserve qu’il faut mettre à recon- 
naître comme chrétienne toute tombe où l’on rencon- 
tre quelque objet portant comme ornement une 
croix (4). 

Dans sa dernière séance, la section a étudié les dit- 
férents procédés d’émailler en usage dans nos contrées : 
pendant les premiers siècles de notre ère. Divers spé- 
cimens d'maux ont été communiqués aux membres 


(1) Voyez le procès-verbal de la séance p. 52. 
(2) » » » » D p.53. 
(3) » D » D » Pp. 52. 
(4) v » » » D p. 95. 
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de la section, qui ont cru reconnaître plusieurs modes 
de fabrication. 

La section appelle l'attention du Congrès sur l'inté- 
rêt qu'offre l'étude de cette partie de l'application de 
l’art à l'industrie chez les Romains. Elle estime que 
cette question pourrait être mise au concours par l’une 
ou l’autre de nos sociétés archéologiques (1). 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix l'impression 
du document dont il est parlé dans le rapport de 
M. Bamps. L'assemblée adopte-t-elle l'impression, 
dans son compte rendu, du rapport sur les fouilles 
de Humignies ? 

M. GENarp. C'est le mémoire de M. de Loë. 

M. van BASTELAER. Nous avons jugé que ce mé- 
moire valait la peine d’être publié. Il n’est pas trop 
long. M. de Loë pourrait nous donner des renseigne- 
ments au sujet de ce document. 

M. le général WAUWERMANS. Permettez-moi de dire 
un mot à ce sujet. La décision que nous prendrons a 
une certaine importance, parce qu'elle établira un pré- 
cédent pour les autres congrès. Quand un mémoire 
est présenté dans une section, c’est déjà la preuve qu'il 
a subi un certain examen. Mais les mémoires présentés 
aux congrès ne pourront jamais être examinés com- 
plétement dans le courant des séances de ces congrés. 

Je crois donc qu'il est dangereux de voter l’im- 
pression ou la non-impression. Le mémoire doit être 
ramené au bureau du Congrès et, il faut bien le dire, 
dans tous les congrès nous nous trouvons devant une 


(1) Voyez p. 165. 
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certaine somme de difficultés matérielles d'exécution. 
Le bureau ne demande pas mieux que de publier le 
plus de mémoires possible, mais il faut lui laisser le 
soin de décider ces publications. 

M. vaN BasTELAER. Pour généraliser l’idée exprimée 
par M. le général Wauwermans, je dirai que nous 
devons revenir sur notre réglement et y ajouter une 
clause dans ce sens. Toutes les communications faites 
au Congrès doivent être envoyées au bureau, qui 
jugera s’il y a lieu de les imprimer en les résumant 
au besoin. Je propose que dés le congrès prochain 
cette question soit examinée. Je la formulerai. 

M. LE PRÉSIDENT. Cette proposition est d'autant 
plus rationnelle qu’il y a, derrière la question scienti- 
fique, la question financière. Le bureau disposera-t-il 
de ressources suffisantes ? Je propose donc que la 
décision soit laissée au bureau, et que le Congrès 
exprime le désir que, pour l'année prochaine, on fasse 
au réglement la modification proposée. 

M. vaN BASTELAER. Dés aujourd’hui je dépose la 
proposition qui sera discutée l’année prochaine. Ma 
proposition doit être appuyée par vingt membres. 

M. le comte VAN DER STRATEN-PONTHOZ. La propo- 
sition est rationnelle. Elle sera donc appuyée. 

M. VARENBERGH. Est-ce que le Congrès ne peut pas 
prendre certains arrangements pour la publication, 
avec la société de la ville où se fait le Congrès ? 

M. LE PRÉSIDENT. Le Congrès n’a pas de caisse. On 
ne peut donc pas imposer au bureau l'obligation de 
publier. 
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M. DE Geest. Dans la première section, j'ai égale- 
ment présenté un mémoire. M. le général Wauwer- 
mans vous a exprimé tout à l’heure le désir qu'il fût 
publié. 

M. LE PRÉSIDENT. C'est la même question. Le Con- 
grès prendra donc la même décision. 

La parole est à M. le rapporteur de la 3° section. 

M. RUELENS, rapporteur de la 3° section. Dans la 
3° section, consacrée à l’Arstoire de l'Art, nous n'avons 
pas eu de rapport. Ayant eu l’honneur de diriger les 
débats, je me permettrai de vous donner simplement 
lecture des vœux et des propositions sortis de nos 
discussions. | 

Nos réunions, Messieurs, ont été honorées de la 
présence d’un nombre considérable de membres, nous 
nous sommes occupés un peu detousles points de notre 
programme ; de là la diversité de nos propositions. 

_ Dans la premiére séance, à la suite d’une discussion 
sur les restaurations opérées à divers monuments 
publics, on a émis le vœu « de voir renforcer l’action 
de la Commission royale des monuments par l’aug- 
mentation du nombre des membres des Comités pro- 
vinciaux, en les choisissant autant que possible parmi les 
membres des sociétés archéologiques régionales (1). » 

C'était pour renforcer en quelque sorte le pouvoir 
des comités provinciaux. La section demande si l’as- 
semblée autorise la publication de ce vœu. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix l'adoption de 
ce vœu. — Adopté. 


(1) Voyez p. 56. 
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M. Bamps. Je voudrais voir émettre un vœu quant 
aux attributions des comités provinciaux. Aujour- 
d'hui ces attributions ne sont pas bien établies. Dans 
le Limbourg, nous n'avons pas même de réunions. 

M. Rurrens. La section a longuement discuté cette 
question. Seulement nous nous heurtons à des difhi- 
cultés constitutionnelles. Nous pouvons demanderces 
pouvoirs, mais il faut que le gouvernement intervienne 
par arrêté royal. On avait demandé que lon fit en 
Belgique une transformation de l'autorité des comités 
provinciaux et qu’on leur donnât des pouvoirs pareils 
à ceux des comités en France. 

M. van BASTELAER. Nous ne devons que voter sur 
les vœux, et non pas les discuter. 

M. Rurrens. On se plaint de ce que dans ces comités 
il n'y ait pas assez d’archéologues; les membres des so- 
ciétés régionales, dit-on, sont plus à même de contrôler 
ce qui se fait, que les administrateurs qui ne viennent : 
que detemps en temps. Je crois que, dans lesconditions 
où ce vœu a été admis, nous pouvons l’adopter. 

UN MEMBRE. Les attributions des commissions pro- 
vinciales sont essentiellement vagues, mais dépendent 
en grande partie de l'interprétation que les gouver- 
neurs des provinces veulent bien leur donner. Je 
crois qu’il nous sera trés difficile d'intervenir comme 
congrés dans cette question. Nous pourrions peut-être 
engager les gouverneurs à user plus souvent des 
consultations qu’ils peuvent avoir avec leurs commis- 
sions provinciales, qui peuvent avoir de l'influence, 
si le gouvernement veut bien leur en donner. 
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M. RUELENS, rapporteur. La section dit ceci: « Voir 
augmenter le nombre des membres des comités pro- 
vinciaux, en les choisissant autant que possible parmi 
les membres des sociétés régionales. » 

UN MEMBRE. C'est voté. 

M. RuELENS, rapporteur. Après une discussion sur 
la difficulté de faire des travaux sur l’histoire des arts 
en Belgique, on est arrivé à émettre le vœu de la 
« formation d’un album des œuvres d’art créées en 
» Belgique, depuis les temps les plus reculés jusqu’à 
la Renaissance, mais borné à celles de ces œuvres 
dont les auteurs sont connus, soit par des docu- 
ments authentiques, soit par des témoignages ap- 
portant une probabilité voisine de la certitude (1). » 
« La section exprime le vœu de voir exécuter en 
» même temps un inventaire complet des objets d’art 
» existant dans le pays. L'exécution en serait confiée 
» aux sociétés locales de la fédération (2). » 

M. le comte VAN DER STRATEN-PONTHOZ. Je de- 
manderai à M. le rapporteur, pourquoi on exclut les 
œuvres d'art dont les auteurs ne seraient pas connus. 

M. RUELENS, rapporteur. Parce que nous devons 
nous borner. Si nous admettions toutes les œuvres 
d'art, nous devrions reproduire toutes celles qui se 
trouvent dans tous les musées, et le chiffre en serait 
considérable. Nous voulons simplement faire con- 
naître les jalons de l’histoire de l’art. 

Par exemple, en peinture, nous avons un peintre 


SO OH OV u 


(1) Voyez p. 56. 
(2) » pp. 58 et 169. 
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illustre, nommé van der Goes. Nous n’en connais- 
sons authentiquement qu’une seule œuvre. Inconnue 
en Belgique, elle est au musée de Florence. Si nous 
avions des œuvres de ce genre réunies dans un 
recueil de tous les monuments de l’art, nous aurions 
un recueil de tous les documents authentiques, aprés 
lesquels on pourrait faire des travaux particuliers, des 
albums particuliers de l'œuvre de van Eyck, par 
exemple, et d’autres peintres. Mais nous nous heur- 
tons alors à des attributions et nous pensons qu’en 
créant un recueil, nous devons nous borner aux œuvres 
authentiques. On ferait: la reproduction par un des 
procédés actuellement existants, qui nous semblerait 
le meilleur. 

M. LE PRÉSIDENT. La question me paraît d'une si 
grande importance que je poserai la question de savoir 
s’il n’y a pas lieu d'en renvoyer l'examen à la session 
prochaine du Congrès. Elle pourrait être inscrite dans 
son programme et discutée plus longuement, même 
à l'assemblée générale s’il le faut. 

M. Hymans. Il me paraît d'autant plus important 
de voter la proposition de M. le président, que je crois 
que la section a été un peu absolue dans sa résolution. 
Il y aurait un danger à accepter seulement les œuvres 
authentiques. Il est un fait certain, c'est que nous 
pouvons aussi, par la reproduction de certaines œu- 
vres anonymes, arriver à les déterminer. Nous avons 
donc tout intérêt à voter la proposition de M. le 
président. 

M. LE PRÉSIDENT. Nous pourrons discuter aussi 
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l’année prochaine les questions secondaires qui se 
rattachent à la question principale. Je mets donc la 
proposition aux voix. 

— Adopté. 

M. Jacques. Le même vœu a été émis dans la pre- 
miére section. Le même renvoi s'impose donc pour 
celle-ci. 

Je voudrais en même temps que la discussion fût 
étendue non seulement aux objets d’art, mais à tous 
les objets archéologiques, c’est-à-dire que l’on sût 
ce qui est envoyé dans toutes les sociétés, dans tous 
les musées — et pillé parfois, comme cela est arrivé. 
Je demande que tout le monde connaisse ce qu'il y a 
partout. À un moment donné, un savant doit pouvoir 
faire des recherches partout, avec la permission des 
propriétaires, bien entendu. 

M. LE PRÉSIDENT. C'est encore une question à ins- 
crire dans le programme de l’année prochaine. 

M. RurrenNs, rapporteur. La section a émis aussi le 
voeu de voir « distribuer aux musées locaux les mou- 
lages acquis par le gouvernement en suite de la con- 
vention relative aux échanges d'objets d'art et, pour 
corollaire, la création de musées locaux (1) ». 

M. LE PRÉSIDENT. Je pense que ce vœu aura l’adhé- 
sion du Congrès ? | 

UN MEMBRE. Des moulages d'objets anciens? 

M. RUELENS, rapporteur. Oui, — d'objets qui vont 
entrer en Belgique au moyen de la convention. 

— Adopté. 


(1) Voyez p. 169. 
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La section a émis encore un voeu en faveur de 
« exécution d’un recueil semblable 4 la grande publi- 
cation des monuments historiques de la France, com- 
prenant les dessins des édifices remarquables du 
pays » (1). | 

M. LE PRÉSIDENT. Ce vœu est connexe avec le pré- 
cédent. 

M. RUELENS, rapporteur. Il se rapporte à l’architec- 
ture. 

M. LE PRÉSIDENT. Je propose de renvoyer l’examen 
de ce vœu au prochain Congrès. — Adhésion. 

M. RUELENS, rapporteur. La section émet également . 
le vœu de « voir les administrations communales 
suivre exemple donné par la ville de Bruxelles dans 
allocation de subsides aux propriétaires d’anciennes 
maisons remarquables, pour la restauration de ces 
édifices » (2). 

M. Neurs. Si j'avais pu assister aux séances de la 
Commission, j'aurais fait remarquer que la ville de 
Bruxelles n’est pas la première qui ait alloué des sub- 
sides pour la restauration des anciennes maisons 
remarquables ; c'est à Bruges que revient cet honneur; 
cette ville, dont cependant les ressources sont res- 
treintes et pour laquelle aucun pouvoir ne s'est mon- 
tré prodigue, entre pour un tiers dans les frais de ces 
restaurations. 

— Adopté. 

M. Ruerens. Enfin, un vœu en faveur de la « créa- 


(1) Voyez p. 96. 


V . 98. 
(2) Voyez p. 9 : 
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tion de musées communaux où seraient réunis, en 
portefeuilles, les dessins, gravures etc. des monu- 
ments et objets de tout genre, réflétant le passé de la 
ville dans toutes ses manifestations » (1). 

Ces collections seraient semblables à celles de Gand, 
d'Anvers, d'Ypres, et à celle que l’on commence à 
créer à Bruxelles. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix le dernier vœu 
de la 3° section. 

— Adopté. 

M. Brauer. Je crois que nous ne pourrons jamais 
_ faire entrer les moulages dans les musées provinciaux 
si restreints. 

M. RUELENS, rapporteur. Nous ne demandons pas 
absolument tous les moulages. 

Il est encore arrivé à la section une question 
devant servir à un concours ; mais il y a une ques- 
tion préalable : celle de savoir si le Congrès pourra 
ouvrir des concours. 

M. LE PRÉSIDENT. IÌ n'y a pas de fonds. 

M. LE RAPPORTEUR. C'est une question à étudier. 

M. LE PRÉSIDENT. Il y a, dans la fedération, des 
sociétés qui ont des concours, nous pourrions les prier 
de porter au programme de ces concours telle et telle 
question. 

M. Jacques. Le 7° des statuts a été rejeté en séance 
de l'assemblée générale et de la Commission. Il n’y a 
donc pas lieu d'émettre ce vœu. 

M. le comte VAN DER STRATEN-PONTHOZ. Si le con- 


(1) Voyez pp. 56, 57, 58, 169 et 188. 
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grès ne peut pas donner des concours, je ne vois pas 
pourquoi nous ne connaîtrions pas d'un vœu formu- 
lé et que la 3° section a appuyé. Il est très probable 
qu'une des sociétés qui ouvrent des concours serait 
trés heureuse si la question lui était soumise et si 
cette question, appuyée par la section, était dévelop- 
pée par une des sociétés. Ce serait donner à cette 
question-là une importance, ce serait la faire connaître 
et plusieurs personnes pourraient s'en occuper. Je 
prie M. le rapporteur de nous signaler l'objet de ce 
vœu. 

M. RuELENS, rapporteur. La question, qui a été 
proposée par M. Bequet, est ainsi conçue : 

« Donner l’histoire abrégée du développement artis- 
tique du métal (bijouterie, orfévrerie, dinanderie) : 
dans le midi de la Belgique et notamment dans les 
vallées de la Sambre et de la Meuse, depuis les temps 
les plus reculés jusqu’au XIVE siècle ». | 

C'est une trés belle question à mettre au concours. 
Il y aurait peut-être avantage à ce que le Congrés 
fit également un concours. Ce n’est pas une question 
d'argent. 

M. LE PRÉSIDENT. On pourrait la transmettre au 
futur congrès. 

M. LE RAPPORTEUR. Il y a une question préalable : 
celle de savoir si les congrès établiront des concours. 

UN MEMBRE. Non. C'est décidé. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PONTHOZ. Par le fait 
que la question est soumise à l’assemblée générale dans 
laquelle se trouvent tous les délégués des sociétés 
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savantes de Belgique, la question se trouve renvoyée 
à toutes ces sociétés. 

M. le général WAUWERMANS. Il me semble que cette 
question rentre directement dans les travaux du con- 
grès. Elle peut être recommandée pour les sessions 
suivantes comme intéressant les études qui se présen- 
teront aux congrès futurs. C’est un vœu que nous 
émettons, sans demander une sanction aucune. 

— Adhésion. 

M. LE PRÉSIDENT. La parole est à M. le rapporteur 
de la 4° section. 

M. Neris, rapporteur de. la 4° section. La 4° sec- 
tion, dans sa première séance, s'est occupée exclu- 
sivement de la question si importante des archives. 
. Plusieurs propositions ont été formulées et adoptées 
par la section. La première, qui émane de M. Fréson, 
conseiller à la Cour d'appel de Liège, est la suivante : 

« La 4m section émet le vœu que le gouvernement 
lève l'interdiction de transporter à domicile les docu- 
ments qui sont déposés dans les archives générales 
et provinciales (à l'exception des pièces précieuses 
telles que les chartes originales, les cartulaires et les 
armoriaux). L'autorisation pourrait être accordée par 
les archivistes, quand les personnes, qui désirent en 
prendre communication s'occupent de l'étude de l’his- 
toire nationale et inspirent pleine confiance par leur 
position sociale. 

« Elle invite le gouvernement à rappeler au per- 
sonnel des différents dépôts d'archives de l'État les 
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instructions relatives au droit de timbre et aux frais 
d'expédition » (1). 

M. l’archiviste de la ville de Bruxelles, l'honorable 
M. Wauters, m'a prié d’insister, dans l'assemblée 
générale, sur le danger que présente d’après lui le 
transport des archives à domicile. Il voudrait s'abste- 
nir de tout vote sur cette question. 

M. LE PRÉSIDENT. Puisque la question est si impor- 
tante, il y aurait lieu peut-être de la soumettre à une 
nouvelle étude au prochain congrès, et d’aviser aux 
moyens de rédiger un avant-projet pour légitimer ce 
transport à domicile. 

M. LE RAPPORTEUR. La question a fait l’objet d’une 
délibération de deux heures. Il n’est pas probable qu’au 
congrès prochain on puisse l’étudier plus sérieusement. 

M. FrÉson. C'est le gouvernement qui fixera lui- 
même la manière de procéder. Il est un fait certain, 
c'est que nous n'avons pas le temps de passer des jour- 
nées entières aux archives, pour y faire des recherches 
pour des travaux auxquels nous ne pouvons consacrer 
que des moments de loisir. Des travaux parfois impor- 
tants deviennent donc impossibles, si des personnes, 
inspirant toute confiance, ne peuvent obtenir commu- 
nication de documents indispensables. J'en excepte les 
pièces précieuses, sur le transport desquelles je n'in- 
siste pas. [l y a d’un autre côté des abus contre les- 
quels il faut réagir. Ainsi, pour citer un fait, il m'eût été 
impossible d’aller passer quinze jours à Bruxelles, pour 
faire des recherches historiques dans les archives du 


(1) Voyez p. 58. 
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royaume. Je m'étais adressé à M. l’archiviste Gachard, 
à l'effet d'obtenir la copie de certains documents. Bien 
que jeusse demandé cette copie sur papier libre, on 
me l’a envoyée sur papier timbré. C'est une mesure 
vexatoire et ridicule. 

M. vaN BASTELAER. M. Fréson nous prouve que 
cette question doit être discutée. Comine elle ne le 
peut pas en ce moment, il faut nécessairement la 
renvoyer. 

M. Rurrens. Je suis conservateur des manuscrits de 
la bibliothèque royale à Bruxelles et je m’oppose de 
la maniére la plus énergique à l'adoption d'un pareil 
précédent. Il ne s’agit pas seulement de la solvabilité 
des personnes qui empruntent des documents, mais 
plutôt des dangers auxquels ces derniers peuvent être 
‘exposés pendant leur absence. Récemment un des 
accidents auxquels je fais allusion est arrivé à un savant 
allemand, qui avait chez lui des manuscrits de la 
bibliothèque de Vienne. Un incendie a éclaté dans sa 
maison et aujourd'hui les manuscrits sont irrévoca- 
blement perdus. Quant aux documents des archives, 
il faut être mille fois plus prudent. Pour moi, ces 
documents ne devraient jamais franchir le seuil de 
leurs dépôts. On les vole assez sans cela. La ville 
d'Anvers a, par exemple, acheté une lettre de Rubens 
qui ne peut provenir que d’un dépôt d'archives d'Italie. 
Comment en est-elle sortie ? Mystère. Il est donc évi- 
dent qu'il faut être rigoureux. Du reste, il a été fait une 
proposition de conférence diplomatique internationale 
* sur ce sujet, tendant surtout à la défense absoluc de 
sortir des manuscrits et archives. 
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M. LE PRÉSIDENT. Nous rentrons dans la discussion 
du fond, qui est impossible en ce moment, et je dois 
proposer le renvoi pur et simple à l’année prochaine. 

M. le comte vAN DER STRATEN-PoNtroz. Il y a 
deux parties dans la proposition de M. Fréson. Si 
j'étais appelé à me prononcer sur la première partie, 
je devrais la combattre. Mais quant à la seconde, il a 
parfaitement raison. Il est incroyable qu’en Belgique 
on ne délivre la copie d’un document des archives, 
charte ou autre document qu'on pourrait avoir de- 
mandé, que sur le papier timbré que les huissiers 
vont porter partout ! Je demande que la proposition 
de M. Fréson sous ce rapport soit votée. C'est assez 
de payer la copie et pas le timbre. 

M. FRÉsON. M. larchiviste a dit tantôt qu’on pou- 
vait prendre copie des documents au bureau même. 
Cependant il existe à Liège des documents dont on 
refuse la communication publique. À quoi servent les 
archives si l’on en refuse l’examen ? 

M. LE PRÉSIDENT. Vous voyez, Messieurs, que la 
question est très complexe. 

Des MEMBRES. La clôture | 

M. GENARD, secrétaire général. En ce qui concerne 
les archives communales d'Anvers, je crois qu’il con- 
vient de distinguer. Règle générale, nous délivrons les 
copies des documents comme on les demande, sur 
papier timbré ou sur papier libre, ad libitum. 

M. LE PRÉSIDENT. La question n’étant pas suffisam- 
ment étudiée, je propose de passer à l’examen du 
vœu syivant. — Adhésion, 
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M. Neuis, rapporteur de la 4me section. La propo- 
sition suivante de M. Matthieu a également été adop- 
tée à l'unanimité. 

« La 4me section émet le vœu de voir le gouver- 
nement inviter les administrations communales et les 
administrations des établissements publics qui ont 
conservé des archives anciennes, à en faire dresser et 
publier des inventaires. 

« Le gouvernement encouragerait par des subsides 
ces publications et en achêterait un certain nombre 
d'exemplaires à répartir entre les bibliothèques et 
dépôts publics et les sociétés savantes » (1). 

M. Kurth, l’'éminent professeur de l’Université de 
Liège, a savamment développé ce point. Il est néces- 
saire, pour toutes les communes et tous les établisse- 
ments de bienfaisance, de faire dresserun inventaire le 
plus tôt possible. Les communes qui ne disposeraient 
pas d’un homme capable de faire ce travail pourraient 
s'adresser à l’archiviste ou à un archéologue de la région. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix la première par- 
tie de la proposition. 

M. Hymaxs. Mais le vœu précédent ? 

UN MEMBRE. Renvoyé à l’année prochaine. 

M. LE PRÉSIDENT. Cela est-il adopté ? 

M. le comte vAN DER STRATEN-PONTHOz. Je deman- 
de la division de la question. 

UN MEMBRE. Elle est renvoyée à l’année prochaine. 

— Le renvoi est ordonné. 

M. NELIS, rapporteur. La troisième proposition, 
qui émane de M. Devillers, est ainsi conçue : 


(1) Voyez p. 59. 
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« La 4me section exprime le vœu qu'une nouvelle 
copie des anciens registres aux baptêmes, aux mariages, 
aux enterrements, soit exécutée aux frais du gouver- 
nement et déposée au dépôt provincial des archives 
de l'État » (1). 

M. van BASTELAER. Renvoyée aussi à l’année pro- 
chaine. 

M. LE PRÉSIDENT. C'est une proposition qui peut 
être adoptée. — Adopté. 

M. Nerrs, rapporteur. Dans la séance d'hier, M. 
Kurth a développé le même point et fait la proposi- 
tion suivante, adoptée à l'unanimité. 

e La 4m section signale à l'attention des sociétés 
historiques l'importance de l'étude des noms de lieux, 
et émet le vœu de les voir recueillir d'une manière 
systématique et complète sous forme de glossaires 
raisonnés. 

« Elle désire que la question soit portée à l’ordre 
du jour du prochain congrès » (2). 

M. Kurth entend qu’on ne suivra pas l’ordre alpha- 
bétique, mais qu'il est plus rationnel qu’on commence 
par exemple par les églises paroissiales. Il propose 
que cette question soit renvoyée à l’année prochaine. 

J'ai eu l'honneur de déposer la proposition suivante, 
qui a été adoptée à l’unanimité. 

« La 4me section émet le vœu que le gouvernement 
mette au concours pour l’enseignement la confection 
d'un atlas historique de la Belgique, donnant les divi- 


(1) Voyez p. 59. 
(2) Voyez p. go. 
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sion territoriales de notre pays aux différentes pério- 
des de son passé. L'ouvrage couronné serait imposé 
comme livre classique dans les athénéés et écoles 
normales de l’État » (1). 

M. van BaAsrTELAER. Nous pouvons voter la pre- 
miére partie du vœu, mais pas la seconde. Je fais un 
amendement à la proposition. 

M. LE PRÉSIDENT. IÌ faut donc la scinder. 

M, Nerrs. Ce serait une espèce de programme pour 
l'instituteur. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix la première par- 
tie de la proposition. 

M. Nerrs. Nous avons, par exemple, la belle carte 
qui accompagne l'article sur la Ménapie de M. de 
Vlaminck dans un des derniers volumes de l’Académie 
d'archéologie. Ce serait un avantage s’il y avait un 
atlas élémentaire mais exact pour l’enseignement. 

M. LE PRÉSIDENT. J'invite M. Nelis à formuler sa 
proposition à l’état de simple vœu. 

M. van BasrELAER. Nous avons tort d'aborder une 
question d’enseignement. Nous sommes une fédéra- 
tion d'histoire et d’archéologie. 

M. VARENBERGH. Nous transportons l'archéologie 
sur le terrain de l’enseignement. 

M. vaN BASTELAER. Je ne crois pas que ce soit notre 
rôle. 

M. NEeuis. Nous devons chercher à l’introduire dans 
toutes les écoles. Nous devons par tous les moyens 
populariser les résultats des études archéologiques. 


(1) Voyez p. 99. 
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M. LE PRÉSIDENT. La question demande un examen 
plus approfondi. Ne vaudrait-il pas mieux la renvoyer 
à un prochain congrès ? 

M. van BASTELAER. Je demande le vote. 

M. Nerrs. Je tiens, personnellement, à la propo- 
sition. 

M. LE PRÉSIDENT. La première question est celle de 
savoir si l’on appuie le vœu émis par M. Nelis. 

M. Rurrens. Les mots « pour l’enseignement » sont 
très vagues. S'agit-il de l’enseignement primaire, de 
l’enseignement moyen oude l’enseignement supérieur? 

M. LE PRÉSIDENT. La proposition n'est pas mûre. Je 
propose de la renvoyer à l’année prochaine. 

— Renvoyé. 

M. Neris, rapporteur. Le dernier vœu émis par la 
4° section est celui-ci. Proposé par M. van Cuyck, il 
a été adopté á l'unanimité. 

« La 4° section exprime le désir que toutes les 
sociétés d'archéologie et d’histoire recueillent le plus 
tôt possible toutes les vieilles chansons, légendes, 
sagas, etc., qui n'ont pas encore été publiées (1). 

M. LE PRÉSIDENT. L'assemblée adopte-t-elle ce vœu? 

— Adopté. 

M. LE PRÉSIDENT. La parole est à M. le rapporteur 
de la sme section. 

_M. CuMorr, rapporteur. Messieurs, la sme section, 
consacrée à la sigillographie, à lépigraphie et à la 
numismatique, a décidé de vous présenter différents 


(1) Voyez p. 174. 
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vœux dont j'aurai honneur de donner successivement 
lecture. 

Nous avons d’abord celui présenté par le M. comte 
van der Straten, conçu comme suit : 

« Proposer un vœu au gouvernement pour la publi- 
cation des inventaires ou tables des sceaux dont la 
collection se trouve au musée de la porte de Hal » (1). 

M. LE PRÉSIDENT. Le vœu est-il appuyé ? 

— Adopté. 

M. CuMonT, rapporteur. La section émet le vœu 
que « l’on publie un travail qui fasse connaître les 
divers styles pour la fixation des dates employées en 
Belgique, et elle appelle sur ce point l'attention des 
historiens et des archéologues ». 

M. le comte de Nédonchel a communiqué la pro- 
position suivante à laquelle la section s’est ralliée à 
l'unanimité. 

« Ne pourrait-on pas publier un résumé substan- 
tiel des différents ouvrages concernant la numisma- 
tique de la Belgique, de manière à en former une 
histoire monétaire complète et abrégée? » (2) 

M. Cumont a émis le vœu que « les sociétés 
archéologiques signalent à la Société royale de numis- 
matique les trouvailles de monnaies ». Trop souvent 
ces trouvailles sont éparpillées au grand détriment de 
la science. Il y aurait une double utilité à les con- 
server intactes; d’abord, on pourrait mieux déterminer 
l’âge de certains objets et, d’autre part, quelques mon- 


(1) Voyez p. 103. 
(2) Voyez p. 174. 
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naies nationales doivent encore être attribuées d’une 
façon plus précise et ne peuvent être exactement clas- 
sées que par les trouvailles examinées dans leur en- 
semble. 

Le même membre a émis le vœu « qu'il soit 
dressé une liste complète de toutes les inscriptions 
anciennes découvertes en Belgique ». 

Une question posée par la section au sujet de la 
maniére de décrire les sceaux est conçue comme suit: 

« Faut-il adopter la manière de parler usitée par 
les numismates ou doit-on s’en tenir aux vieilles dési- 
gnations du blason ? » 

M. LE PRÉSIDENT. Je crois que l’on peut considérer 
comme adoptés les vœux présentés par la $me section. 

— Adhésion. 

Quant à la question que M. le rapporteur a posée en 
dernier lieu, elle devra nécessairement être renvoyée 
à l'examen du Congrés prochain. 

Permettez-moi de dire à ce propos qu'il serait dési- 
rable que, pour le prochain congrès, on formulât sépa- 
rément les vœux. 

M. CuMoNT, rapporteur de la $° section. J'espère 
bien, dans la prochaine session du Congrés, pouvoir 
présenter un rapport mieux classé. 

M. Rooses. S'est-on entendu sur la suite à donner 
à ces vœux ? C'est-à-dire, les vœux adressés au gou- 
vernement lui seront-ils transmis par lettres? 

M. GENARD, secrétaire général. Évidemment. 

M. Rooses. Ainsi qu'aux autorités communales et 
aux gouverneurs des provinces ? 
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— Adhésion. 

M. Jacoues. Je demande pour la publication des 
travaux du congrès le format in 8°. J'appelle l'attention 
sur ce point au sujet du format général à adopter. 

— Adhésion. 

M. van BASTELAER. Il nous reste à discuter la mise 
en pratique de l’article 1° de nos statuts. 

M. LE PRÉSIDENT. Nous n'avons pas le temps de le 
discuter. 

M. van BASTELAER. Il faut que cette question soit 
discutée aujourd’hui. L'article 1° des statuts dit que la 
fédération est fondée en vue de créer des relations 
étroites et permanentes entre les sociétés adhérentes; 
or, nous n'avons pas encore touché à cette question. 
La fédération est « fondée » ; mais des rapports qui 
doivent avoir lieu régulièrement entre nous, il n’a pas 
été question, pratiquement parlant. Je propose de vous 
présenter l’année prochaine un réglement à cet effet ; 
mais en attendant je crois qu’il faut que la liste com- 
plête des sociétés adhérant au congrès soit publiée. 
Nous devons nous entendre, pour que ces rapports 
soient, dès aujourd’hui, entamés et que nous sachions 
que les sociétés s'adresseront leurs publications. 

M. LE PRÉSIDENT. Cette décision est prise depuis hier. 

Une question importante, c'est la fixation du lieu 
du congrès de l’année prochaine. 

M. Neris. Avant que l’assemblée désigne cette ville, 
je voudrais qu'elle dêcidât une question de principe. 
Je n’en ai pas parlé dans la discussion du règlement, 
mais je crois que ce serait un principe bon à traduire 
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en pratique. Nous sommes ici les uns, délégués des 
sociétés savantes de la partie thioise et les autres, délé- 
gués des sociétés savantes de la partieromane de notre 
pays. Je voulais proposer que le Congrés siège alter- 
nativement dans une ville flamande et dans une ville 
wallonne. 

Depuis le nombre trop limité de jours que nous 
sommes réunis, nous avons mis en pratique notre 
devise nationale « l’Union fait la force. » Flamands 
et Wallons, nous nous sommes donné la main. Nous 
nous sommes réunis pour la première fois dans le 
centre du pays flamand ,— je demande que le congrès 
fixé pour l’année prochaine ait lieu dans une ville 
wallonne. J'ajouterai un seul mot: jespêre que les 
sociétés qui convoqueront le congrès l’année pro- 
chaine et le congrès suivant, constateront dans leurs 
circulaires, que c’est l’Académie d’archéologie de Bel- 
gique qui a pris l'initiative de ces congrès. Ce sera 
une manière de payer notre dette à l’Académie, la 
promotrice de cette œuvre qui est appelée à donner 
une nouvelle et puissante impulsion aux études ar- 
chéologiques dans notre pays. 

M. le général WAUWERMANS. Je crois que la propo- 
sition que vient d'émettre l'honorable préopinant pré- 
sente un certain danger. Les réunions de congrès 
dépendent toujours de circonstances locales. Il y aura 
tels faits ou circonstances qui porteront une ville à 
proposer de réunir le congrès chez elle. Évidemment 
nous aurons soin, dans nos désignations à venir, 
d'éviter que les congrès ne se localisent, soit dans le 
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Sud, soit dans le Nord du pays. Mais quelles que soient 
les infractions qui, par la force des choses, peuvent se 
produire à cette régle, rappelons-nous que nous faisons 
des congrès nationaux et que nous ne sommes que 
des Belges. (Applaudissernents). 

M. LE PRÉSIDENT. Certaines sociétés nous ont de- 
mandé de nous réunir dans la ville de leur siège social. 
Je prie M. le secrétaire de l’Académie de donner lec- 


ture de la lettre que nous a adressée à ce sujet la 
Société d'anthropologie de Bruxelles. 
M. le colonel HENRARD, secrétaire de l’Académie. 
La voici : | 
BRUXELLES, 25 SEPTEMBRE 1885. 
Monsieur le Chanoine, 


Parmi les décisions à prendre par le Congrès d'archéologie, figure le 
choix de la ville où se tiendra la session de 1886. 

Ne pourrait-on pas, pour ce choix et pour celui des années suivantes, adop- 
ter un certain ordre méthodique, dont l’effet serait d’imprimer davantage aux 
travaux du congrès un caractère d'ensemble ! L'ordre chronologique convien- 
drait le mieux, je pense, pour un pareil but. Non pas qu’il faille confiner 
exclusivement dans telle ou telle époque les travaux d’une session : le congrès 
doit, au contraire, demeurer général et fournir un champ de discussion aux 
archéologues s’occupant de quelque âge que ce soit. Les sections sont, du 
reste , instituées pour cela. Mais, tout en demeurant universel, le Congrès 
pourrait successivement dédier d'une façon spéciale chacune de ses sessions 
à quelque époque déterminée. La désignation de cette dernière entraînerait en 
même temps le choix de la ville représentant le milieu le plus convenable 
pour s'occuper de l'époque en question. Cette même époque pourrait fournir 
le sujet du discours d'ouverture et donnerait lieu chaque fois à une exposition 
nationale, en vue de laquelle on s’efforcerait de réunir dans le pays tout 
entier les objets les plus remarquables relatifs 4 cette période. De telles expo- 
sitions présenteraient une valeur d'ensemble presque inestimable, dont on 
pourrait assurer le maintien par la publication de planches ou d'albums. 

Chaque session deviendrait de la sorte, indépendamment de sa valeur 
générale, une véritable solennité pour tout homme ayant quelque souci 
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de la période à laquelle elle serait consacrée. Au bout d’un certain nombre 
d'années, les sessions du congrès nous auraient ainsi fait traverser un véritable 
cycle, laissant après elles, dans leurs travaux, leurs expositions et leurs 
albums, le plus beau monument qui se soit peut-être jamais élevé à l'archéo- 
logie dans aucun pays. 

Si le Congrès de 188$ ne repoussait pas, en principe, cette manière de 
pracéder, ou pourrait en tenter l'application l’année prochaine en dédiant la 
session à l'archéologie préhistorique. Bruxelles, grâce aux musées de l’État et 
à ses collections particulières, constituerait pour cela un centre excellent. 
Quant au concours actif, indispensable pour rechercher et réunir les éléments 
de l’exposition projetée , je ne doute pas qu'on ne le trouve tout prêt et tout 
dévoué dans la Société d'anthropologie de Bruxelles, qui vient précisément 
d'instituer dans son sein une section d'études préhistoriques. Si l’expérience 
réussit , l'on pourrait, l'année suivante, se réunir à Namur, par exemple, en 
l'honneur des périodes gauloise, gallo-romaine et franque. Bruges donnerait, 
par après, l'hospitalité au moyen-âge et Anvers nous rappellerait dans ses 
murs avec la Renaissance. 

J'ai cru pouvoir, Monsieur le Chanoine, vous soumettre dès à présent 
cette idée , ne désirant en faire l’objet d’une proposition formelle que dans le 
cas où elle ne soulèverait pas d'objection de votre part, ni de la part des fon- 
dateurs du congrès. Délégué de la Société d’anthropologie de Bruxelles, j'espère 
avoir l’honneur de vous être présenté dimanche et de pouvoir ainsi recueillir 
votre appréciation sur tout ceci. 

Veuillez agréer, Monsieur le Chanoine, l'assurance de ma respectueuse 
considération. | 


E. vAN OVERLOOP. 


M. HENRARD, secrétaire. La proposition du bureau 
est de tenir le nouveau congrès à Namur. L'assemblée 
aurait par conséquent à voter l’une ou l’autre de ces 
propositions. 

UN MEMBRE. Je voulais faire observer que la fixation 
de la ville où se réunira le congrès prochain est chose 
assez délicate et difficile, et qui me semble nécessiter 
des négociations préalables. Je voudrais donner cette 
mission exclusivement au bureau. Je ne pense pas que 
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cette désignation puisse faire l’objet d'une discussion 
en assemblée générale. 

M. LE PRÉSIDENT. Le bureau peut faire des propo- 
sitions, il ne peut pas assumer des responsabilités ; 
la question doit donc être discutée en assemblée 
générale. 

M. van BasTELAER. M. le président, le bureau ayant 
fait une proposition, je crois que nous devons voter 
sur celle-ci. Quant à la contre-proposition, je demande 
la permission de faire une observation. Pendant tout 
ce congrès, j'ai défendu les droits et la liberté de toutes 
nos sociétés belges. Je crois que beaucoup de membres 
d’autres sociétés penseront comme moi, qu'il ne faut 
limiter en rien cette liberté. Nous laissons aux sociétés 
le droit d'organiser des congrès et seules elles sont 
maîtres. Gardons-nous d’entrer dans une voie autre 
que celle-là. 

M. Rurrens. Nous pouvons dire que le futur con- 
grès se tiendra dans la première ville qui s’offrira. 

M. van BasTELAER. Ce serait engager l'avenir. Le 
bureau nous fera des propositions d’après les offres 
faites par les villes qui demandent l'organisation d'un 
congrès, et nous voterons sur les propositions du 
bureau. Quoi qu'il en soit, il n’entrera dans l’idée 
d'aucune société de limiter le congrès à des questions 
précises, soit d'histoire, soit d'archéologie; dans ce cas, 
nous entrerions dans une mauvaise voie et les trois 
quarts de nos adhérents ne viendraient pas. Cette 
session a bien réussi, gardons-nous de faire à l'avenir 
la moindre exclusion. 
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M. Jacques. Je ferai remarquer qu’il n’est pas ques- 
tion, dans la lettre de la Société d'anthropologie, de 
limiter la discussion,en quoi que ce soit. Le Congrès sera 
libre de discuter telles questions qu’il voudra. Mais il 
y a un intérêt évident à choisir un certain ordre pour 
les discussions du Congrés. 

M. van Overloop développe cette idée que tout 
d’abord ce congrès pourra se tenir en même temps 
qu’une exposition préhistorique, ce qui, pour un pre- 
mier congrès, présentcra beaucoup d'intérêt non seu- 
lement pour les membres, mais pour un certain 
nombre de personnes qui s'occupent des études pré- 
historiques. Il ne s'agit pas le moins du monde 
d'engager l'autonomie des sociétés. La Société anthro- 
pologique fait sa proposition. S'il y a des contre- 
propositions , cette question sera tranchée par le vote. 

M. le général WAUWERMANS. L'honorable préopi- 
nant vient de parler des négociations engagées. Nous 
avons décidé que la société organisatrice du congrés 
ferait des propositions pour le congrès prochain. Dans 
ces propositions, je conseille fort aux congrès futurs 
de tenir compte des observations de MM. van 
Bastelaer et Jacques, — les unes et les autres sont 
justes. On doit se préoccuper de l'intérêt général et 
engager des négociations. L'assemblée décidera entre 
les sociétés qui lui offrent le plus de garanties. Des 
négociations ont été engagées avec la Société de 
Namur. La Société de Namur accepte, — nous vous 
proposons par conséquent de choisir ; il ne suffit pas 
d'une acceptation, le Congrès doit décider. 
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M. LE PRÉSIDENT. Vous êtes souverains maîtres, 
Messieurs. 

M. VARENBERGH. En présence des dispositions de la 
Société de Namur, dont l’honorable vice-président ct 
délégué est ici présent, je propose d'accepter ses offres 
par acclamation. ( Applaudissements). 

M. LE PRÉSIDENT. ÍÌ vant mieux voter. Je mets aux 
voix l'acceptation des offres de la Sociëté de Namur. 

— Adopté. 

UN MEMBRE. À quelle époque ? 

M. LE PRÉSIDENT. C'est la Société de Namur qui la 
fixera. 

M. BamPs. Au moment de terminer nos travaux, 
Messieurs, je me permettrai d'émettre un vœu qui 
sera, je l'espère, favorablement accueilli. La ville 
d'Anvers possède un monument remarquable, dont la 
partie la plus ancienne remonte à dix siécles. Ce 
monument présente le plus grand intérêt historique 
et archéologique. 

Il s’agit du Steen, qui successivement forteresse et 
prison, marque le berceau d'Anvers et rappelle les 
jours les plus émouvants de son histoire. C’est bien le 
Steen, je pense, qui se trouve reproduit dans les ar- 
moiries de la ville d'Anvers. Nous avons eu l'avantage 
de visiter ce monument et d'admirer les collections 
qui y ont été amassées sous la conduite de l’hono- 
rable M. Génard, archiviste. 

Cette visite nous a plus ou moins péniblement 
impressionnés, à l’idée du sort qui pourrait être ré- 
scrvé à ce monument. Rien n'est décidé à ce sujet, 
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mais il ne paraîtrait pas impossible qu’il tombât 
sous la pioche des démolisseurs modernes. 

Je suis convaincu que vous tenez à ce qu'il soit 
conservé et restauré, — en tenant compte de sa nature 
mixte, c'est-à-dire civile et militaire. 

Il y a des personnes qui voudraient que tout monu- 
ment rappelant des faits sinistres disparût. Je crois. 
moi, que ces monuments sont de nature à conserver 
dans le peuple la haine de la tyrannie et du despo- 
tisme. Dans un moment d’exaspération légitime, la 
France a démoli la Bastille ; — aujourd’hui des hom- 
mes d’État en France voudraient la voir relever à la 
place où elle s’est trouvée. 

Fexprime le vœu, Messieurs, que le Steen soit main- 
tenu. 

M. LE PRÉSIDENT. Je mettrai ce vœu aux voix. 

M. VARENBERGH. Cette question a été traitée dans 
l’une des sections. Je crois que pour le moment nous 
avons décidé de laisser la question en l’état sans 
émettre de vœu. 

M. LE PRÉSIDENT. À l'ordre du jour figurait encore 
un petit discours du président, que le temps ne permet 
pas à l'assemblée d'écouter, les membres devant se 
réunir à deux heures à l'hôtel de ville. Vous me per- 
mettrez toutefois de vous remercier de nouveau, au 
nom du bureau, d’avoir répondu en si grand nombre 
à l'appel qui vous a été fait par l’Académie archéolo- 
gique de Belgique. Grâce à vous, Messieurs, la fédé- 
ration des sociétés d'archéologie et d'histoire est 
fondée, et un jour, jen suis sûr, vous serez fiers 
d'avoir contribué à poser la première pierre d'un édifice 
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qui ne peut manquer de prendre de vastes propor- 
tions. Notre fédération produira des fruits abondants. 

Dés l’année prochaine, le Congrès revivra à Namur. 
Il empruntera une physionomie et un attrait nouveaux, 
grâce au changement et à la couleur locale que la ville 
que vous avez choisie ne peut manquerdelui donner. 

Mais si nous voulons que l'enfant renaisse fort et vi- 
goureux, nous devons dès maintenant l'entourer de 
toutenotresollicitude. Les soins que nous devons prodi- 
guer à l’œuvre de la fédération sont de deux espéces : 
d’abord faire connaître cette œuvre à nos amis — et à 
tous ceux qui s'intéressent au progrès des études ar- 
chéologiques, en leur communiquant le texte de nos 
statuts et de notre réglement. Nous devons ensuite, 
et ce point n’est pas le moins important — faire con- 
- naître l’esprit de la fédération, la pensée qui a présidé 
à son établissement : sauvegarder d’une manière 
absolue l’autonomie des différentes sociétés qui font 
partie de notre œuvre. 

Je serai aussi l’interprête des sentiments qui vous 
animent tous, en témoignant la plus vive gratitude 
aux illustres savants étrangers qui sont venus de si 
loin honorer notre session par leur présence. 

Nous avons encore une autre dette de reconnais- 
sance à payer envers M. le président du tribunal de 
première instance d'Anvers, l’honorable M. Smekens, 
membre honoraire de l’Académie d’archéologie de 
Belgique, qui, de l’assentiment des autorités, a bien 
voulu mettre à notre disposition les locaux nécessai- 
res. Aussi je propose de le remercier par acclamation. 


(Applaudissements). 
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Permettez aussi à votre président de vous remercier 
tous pour la bienveillance toute particulière que vous 
lui avez témoignée pendant la durée des débats. 

Cette bienveillance a singulièrement allégé le lourd 
fardeau que vous lui aviez imposé un peu malgré lui. 

Nous allons momentanément nous séparer ; mais 
nous resterons unis grâce à notre fédération, et l’année 
prochaine nous nous retrouverons, plus nombreux que 
maintenant j'espère, dans la bonne ville de Namur. 

Nous ne nous disons donc pas adieu, mais au revoir ! 
À l’année prochaine, à Namur! 

M. Bamps. L'assemblée n’a pas voté sur ma proposi- 
tion d'émettre un vœu en faveur de la conservation 
du Steen. 

M. LE PRÉSIDENT. Il est évident que l'assemblée 
entière appuiera ce vœu; mais on a fait remarquer 
qu'il est inutile de l’émettre en ce moment. 

M. Hymaxs. Dans les votes de remerciments, nous 
avons oublié de comprendre M. le général Wauwer- 
mans de l'initiative qu’il a prise dans la fondation de 
la fédération. { Applaudissements). 

M. le comte DE Marsy. Avant de nous séparer, per- 
mettez-moi de me faire l’interprête des sentiments de 
gratitude des membres étrangers du Congrès, pour 
Paccueil bienveillant et cordial qui nous a été réservé. 
Cet accueil est dans les traditions d'Anvers et de la 
Belgique. J'ai pu en faire l’expérience depuis dix-huit 
ans que je suis les travaux des congrès. Je vous promets 
de faire tous mes efforts pour que l’année prochaine, 
à Namur, les membres de la France et des pays voi- 
sins soient en grand nombre à votre réunion. 
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M. van BASTELAER. Messieurs, il est un remerciment 
que nous avons omis, mais auquel, sans doute, vous 
applaudirez tous, c'est celui que nous devons à l'Aca- 
démie d’archéologie d'Anvers, qui a pris en mains la 
direction de l’œuvre aujourd’hui créée, dès qu'il s’est 
agi de créer une fédération. J'aime à employer le mot. 
L'Académie nous a prouvé qu’elle n'avait aucune espèce 
d’arrière-pensée, et elle l’a prouvé par les faits ; c'est 
à elle que nous devons cette union qui rêgnera désor- 
mais entre les archéologues belges — elle a prouvé 
qu’elle abdiquait la spécialité à laquelle elle aurait eu 
droit. Dès la première séance elle nous a dit : « faites 
vos affaires. » Nous les avons faites sans tutelle. Voilà 
la vraie expression de ce qui a eu lieu. Nous devons 
remercier cette Académie qui est venue si fraternelle- 
ment nous appeler de tous les coins de la Belgique et 
qui nous a dit: «je ne suis pas même votre père, je 
suis l’un des vôtres ». Je propose de voter des remer- 
ciments chaleureux à cette Académie. ( Applaudisse- 
ments). 

M. LE PRÉSIDENT. Messieurs, avant de lever la séance 
et de clore la session, je me permettrai de vous rappeler 
qu'aujourd'hui à deux heures, le Conarès aura l'hon- 
neur d’être reçu à l’hôtel de ville par les autorités com- 
munales. Nous visiterons ensuite l’église St.-Paul, la 
Bourse, la chapelle de Bourgogne, l’église St.-Jacques. 
Ce soir à 5 1/2 heures le banquet à l'Hôtel de la Paix. 

La séance est levée à r heure. La session du congrés 
est close. 





ANNEXES. 
I. 


DÉCOUVERTE D'ANTIQUITÉS FRANQUES A HARMIGNIES. 


Mémoire de M. le baron ALFRED DE LOË. 


Qu'il nous soit permis, Messieurs, de vous entretenir un instant des 
fouilles que nous exécutons, le comte Georges de Looz et moi, dans un 
cimetière de l’époque franque situé sur le territoire de la commune 
d’Harmignies. 

Voici à la faveur de quelles circonstances nous avons fait cette décou- 
verte. La société de Niel on Rupel, pour la fabrication du ciment Portland, 
s’approvisionne de craie à Harmignies et l'importance de cette exploitation 
nécessita bientôt [établissement d'une gare privée; elle fit donc, à cet 
effet, l'acquisition de 13 ares de terrain longeant le chemin de fer de Mons 
à Chimay, et les travaux qui furent entrepris dans le but d'en élargir la 
tranchée pour l'établissement des voies, amenèrent la découverte de 
sépultures antiques renfermant des squelettes accompagnés d'armes, de 
poteries, de bijoux et d'ornements. 

C'était pour la seconde fois, et par suite de circonstances analogues, 
que des trouvailles de ce genre se faisaient au même endroit ; en 1865 , en 
effet, lors de la création du chemin de fer, des tombes avaient également 
été mises à jour, malheureusement leur contenu fut dispersé et la science 
ne profita guère de cet heureux hasard. | 

Par suite d’un arrangement avec la société de Niel , nous sommes entrés 
en poxsession des objets trouvés au cours des travaux qu’elle fit exécuter 
et, propriétaires des terrains bornant la tranchée du chemin de fer en 
cet endroit, nous avons fait exécuter , dès le commencement de l’été der- 
nier , des fouilles régulières et méthodiques dont le succès a dépassé notre 
attente. 

Ce champ de repos est situé au lieu dit Monts-de-Presles , vers le milieu 
d'une pente abritée du Nord et à une assez grande hauteur au-dessus du 
fond de la vallée où coule la Trouille; c'est donc, comme on le voit, la 
position hatituelle des cimetières de l'époque franque Les tombes, très 
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rapprochées, serrées parfois les unes contre les autres, sont creusées dans 
la craie blanche qui affleure sur cette pente. Une chose étonnante et digne 
de remarque est la profondeur inusitée de ces sépultures : nos mesurages, 
très précis, nous ont donné jusqu’à 2 m. 05 c. ; les fosses les moins pro- 
fondes mesurent 0 m. 90 c. Nous ne pensons pas qu'un fait de ce genre 
ait été constaté ailleurs ; les rapports qui ont été publiés jusqu’à présent 
sur les fouilles exécutées dans des sépultures de l’époque qui nous occupe 
nous apprennent au contraire que les corps 1eposaient à environ 0 m.60 c. 
4 m. au plus, au-dessous du niveau du sol et qu’on les trouvait même 
parfois presqu’immédiatement sous le gazon (1). Nos sépultures ont en 
outre, en moyenne , 2 m. 40 c. de long sur 1 m 20 c. de large. Les sque- 
lettes, suivant l’orientation connue, avaient les pieds tournés vers le levant 
ou à peu près; sur 119 tombes visitées jusqu'ici, nous n’avons rencontré 
que deux exceptions à cette règle générale. Deux sépultures voisines, que 
nous avons numérotées 3 et 4, l’une renfermant , entre autres objets, une 
francisque , ce qui indiquerait un guerrier éprouvé ; l’antre contenant une 
boucle de ceinture en fer, un petit couteau et un vase, constituaient ces 
deux exceptions. N'était-ce pas, comme le pense M. Charles Deboves, (2) 
une répudiation de la coutume religieuse d'inhumer les morts les pieds 
au levant en vue du grand jour de la résurrection, ces tombes appar- 
tenant peut-être à une famille déjà imbue des idées chrétiennes qui 
commençaient alors à faire des prosélytes dans notre pays ? Peut-être aussi 
n'était-ce là qu’un signe de réprobation ? 

Les squelettes, lorsque l’état de conservation des ossements nous perme, 
de déterminer leur position exacte, gîsent sur le dos, la face tournée 
vers le ciel ; il arrive cependant que la tête se trouve couchée de côté sur 
la craie, comme sur un oreiller. Les bras sont étendus le long des côtés, 
les mains sont parfois rapprochées à la hauteur des os iliaques. Quand 
c'est un guerrier, la main droite repose sur la francisque, la lance ou 
l'épée , et il semble étre dans l’attitude du soldat au port-d'arme. 

Il reste, la plupart du temps, fort peu de trace du cercueil ; un résidu 
noirâtre, ligniteux, au fond de la fosse, nous indique toutefois qu'il a 
existé. 

Nous avons trouvé également des clous en fer , de forme et de grandeur 
diverses, et des ferrailles en forme d’équerre que l’on plagait aux angles 
du coffre pour en consolider les planches. 

A peu d'exceptions près, toutes les sépultures renfermaient un riche 


(4) Le cimetière franc de Combreuil à Écaussines d'Enghien, par M. le 
Dr N. CLOQUET. 
(2) Élouges, ses antiquités ct son histoire, par CHARLES DEBOVES. 
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mobilier. Les hommes étaient couchés dans la tombe tout armés. Près de 
la tête, comme pour la couvrir et la protéger , on avait déposé le bouclier ; 
au-dessus de l'épaule droite était la lance dont le manche en bois de chêne 
ou de frêne était tenu dans la main du mort ; nous avons trouvé également 
le fer de lance vers les pieds, la pointe en bas en signe de deuil. Sur la 
poitrine étaient les fibules ou agrafes qui servaient à fixer et à retenir les 
vêtements; elles sont la plupart du temps en bronze, de formes très 
variées ; les unes reproduisent des oiseaux ou des animaux fantastiques , 
d’autres imitent des mains. Au côté gauche du squelette se trouvait la 
large épée en fer à deux tranchants, ayant conservé sur et autour de sa 
lame les parcelles de bois et les garnitures en bronze du fourreau. Par- 
fois, comme nous avons pu le constater, elle est ployée intentionnellement 
à l’aide du feu (1). 

A la ceinture se voyaient différents objets : d’abord la boucle en fer , en 
bronze ou en potin qui retenait le ceinturon, puis le briquet et le silex, 
la pince à épiler , le peigne , les clefs en fer ou en bronze , les ciseaux, la 
bourse ou aumônière dont nous retrouvons le fermoir et qui contenait la 
pièce de monnaie assez souvent fruste et percée ; enfin l’éternel petit 
couteau que chaque Franc, homme ou femme, portait continuellement sur 
lui. Un anneau en fer ou en bronze servait à relenir ces ohjets ou la trousse 
qui les contenait ; cette destination est bien indiquée par des morceaux 
de cuir ou de peau que nous avons trouvés encore adhérents à l’anneau. 
Sur les tibias reposait la francisque ; à côté, des fers de flèche. Nous avons 
aussi trouvé parfois ces bouts de flèche à la hauteur de l’épaule. Aux pieds 
l’on déposait un ou plusieurs vases en terre, en verre ou en bronze. 

Les femmes avaient été enterrées couvertes de leurs plus beaux vête- 
ments et parées de bijoux. On retrouve, autour de ja tête, l'épingle en 
forme destyleau moyen de laquelle elles retenaient leur abondante cheve- 
lure ; des orcilles descendaient de larges anneaux avec pendants en or, 
en argent, ou en bronze, plaqués et décorés de verroterie ou de grenats ; 
nombreuses fibules au cou et sur la poitrine ; collier composé de perles 
les plus diverses en pâte céramique , en terre , en verre, en ambre ou en 
cristal de roche; riche boucle à la ceinture ; trousse sv composant de la 
plupart des objets énumérés plus haut. Aux doigts étaient passées des 
bagues ; les unes ne présentaient que de simples anneaux, les autres plus 
larges avaient des châtons en verroterie rouge ou jaune ou en grenat. 
Parfois le poignet de la main gauche était orné d’un bracelet fait de quel- 
ques perles. Souvent, entre les jambes, se trouvait une grosse perle en 


(1) ABBÉ COCHET. — La Normandie souterraine, cimetière d'Eslettes, 
page 43. 
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terre ou en verre ; les uns en ont fait une amulette, les autres un peson de 
fuseau (1). Les vases étaient aux pieds. 

En fait d'objets remarquables, nous mentionnerons tout d’abord, parmi 
les armes, un long javelot en fer mesurant fm 20 c. environ et se termi- 
nant par une sorte de douille composée de quatre lamelles pouvant se 
rapprocher au moyen d’anneaux ou viroles et serrer plus fortement le 
manche en bois qu'elle était destinée à recevoir. A l’extrémité supérieure, 
c'est-à-dire à la pointe, sont deux espèces de crochets recourbés vers la 
hampe et assez semblables à ceux d’un hameçon. Cette arme, une des 
plus rares et des plus curieuses dont il soit fait mention dans l’histoire, 
est l’angon réservé aux seuls chefs principaux, mais sur la nature duquel 
on n'est pas encore bien fixé. On croit généralement que c'était une arme 
de jet avec laquelle on combattait de la manière suivante : le combattant 
Jançait l’angon dans le bouclier de l'adversaire où il restait attaché; au 
moyen d’une corde qui s’y trouvait fixée il attirait ensuite le tout à lui, 
adversaire et bouclier , et le mettant ainsi dans l’impossibilité de se couvrir 
de ce dernier, il en avait plus facilement raison. D'autres fois, le combat- 
tant, après avoir lancé l’angon, courait sus à l'ennemi et, mettant le pied sur 
le manche du javelot qui engagé dans le bouclier balayait la terre par son 
extrémité, découvrait le corps de son adversaire et le tuait avec son 
glaive. Nous ne pensons pas qu’une arme semblable, ou du moins aussi 
complète, ait été trouvée jusqu’à présent dans notre pays ; quoi qu’il en 
soit, nous devons reconnaitre que la manière de combattre avec cette arme 
était bien singulière et que l’angon devenait bien peu pratique dans la 
mêlée ! 

Nous sommes également en possession de deux armatures de bouclier 
se composant de l’umbo et du manipule; le premier de ces boucliers se 
trouvait à la tête du mort, le second semblait avoir été déposé sur les 
pieds. 

Une tombe nous a donné une superbe hache-marteau. 

Une particularité singulière au cimetière d’Harmignies est la rareté du 
scramasaxe ; nous n’en possédons que trois. Partout ailleurs, au dire des 
auteurs , cette arme se montre plutôt commune. 

Parmi les vases funéraires, nous possédons un superbe verre haut de 
20 c. environ, décoré de grosses larmes ou coulées de verre affectant la 
forme de cuillères et semblable à celui que M. Bequet, notre honorable 
président, a découvert en 1880 à Eprave. Ge serait donc le second vase 
de ce genre signalé en Belgique. Dans la même tombe et voisin du verre 


(1) M. J. Pizcoy. — Étude sur d'anciens lieux de sépulture dans l'Aisne. 
Jardin Dieu de Cugny, p. 71. 
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se trouvait un bassin ou plat en bronze de forme ronde et d'un grand 


diamètre ; il était plié en deux intentionnellement. 


Une belle boucle de ceinturon, qui se trouvait sur le squelette d’un 
guerrier , est digne d’une mention spéciale ; elle est en onyx avec ardil- 


Jon en bronze. 
Enfin voici, pour terminer, un rapide inventaire du 
vitrines : 
Armes. 


23 fers de lance. 
30 » de flèche. 

9 armatures de bouclier. 
7 épées à deux tranchants. 
4 angon. 

1 hache-marteau. 

2 francisques. 

3 scramasaxes. 
68 couteaux. 


Vases. 


89 vases en terre de diverses formes. 
43 vases en verre. 
4 vase en bronze. 


Bijoux et ornements. 
1 épingles styliformes. 
5 boucles de ceinturon avec plaques et contre-plaques. 
80 boucles simples en fer ou en potin. 
9 paires de fibules digitées. 
44 fibules dites ornithomorphiques. 
9 paires de fibules ou doubles broches. 
22 fibules diverses. 
30 colliers. 
22 amulettes ou pesons de fuseau. 
7 bagues. 
8 paires de boucles d'oreilles. 
8 terminaisons de lanière, en bronze. 


Ustensiles divers. 
5 peignes. 
40 aiguilles en bronze ou en os. 
4 rondelle ou rouelle. 
49 anneaux de suspension en fer ou en bronze. 


contenu de nos 


— 218 — 


10 pinces à épiler. 
12 poinçons ou fiche-pattes. 
6 fermoirs d'aumonière. 


16 monnaies. En tout 559 objets. 
IL. 
DÉCOUVERTE, AU PAYS DE WAES, DE SILEX OUVRÉS DE L'ÉPOQUE 
NÉOLITHIQUE. 


RAPPORT DE M. Epm. DE GEEST. 


Nous ne savons jusqu’à quel point les quelques pages de cet opuscule 
auront l’heur de plaire à nos lecteurs. Le sujet en est certes intéressant 
au double point de vue de l’archéologie et de l'anthropologie ; car, nous ne 
nous proposons rien moins que de jeter un regard scrutateur dans les pro- 
fondeurs des temps les plus reculés et d’y chercher certaines données 
ethnographiques. Mais, si le sujet est palpitant d'intérêt, l'écrivain sera-t- 
il à la hauteur de sa tâche ! Quoi qu'il en soit, nous osons espérer que le 
jecteur ne se montrera pas trop sévère et voudra bien nous accorder le 
bénéfice de son indulgence. 

Les temps dont nous voulons parler sont ceux où l’homme dans nos 
contrées, sans institutions ni lois, partageait encore à peu près le destin de 
la bête sauvage, et, livré à ses seules forces, avait à lutter contre les 
animaux qui lui disputaient sa proie et contre la nature, elle-même , avec 
ses cataclysmes et ses mille élèments destructeurs. Certes, nous ne pré- 
tendons pas dissiper les ténèbres d’un âge dont il ne reste ni faits histo- 
riques, ni dates, ni traditions, ni légendes. Nous nous estimerons heureux 
si, à l’aide de suppositions et d’affirmations étayées sur les quelques restes 
qui nous ont été conservés de cette époque primitive, nous parvenons, par 
les moyens que mettent à notre disposition la logique, l’analyse et la 
synthèse, à étendre le domaine des probabilités à cet égard. Le lecteur 
aura déjà compris que nous voulons traiter de l’âge préhistorique, en ce 
qui concerne notre cher pays de Waes. 

Cependant , qu'il nous soit permis, avant d’aborder cet essai, de nous 
acquitter d’un devoir de reconnaissance envers celui qui, le premier parmi 
les savants du pays de Waes, prit l'initiative de ces études (1). 


(4) Cet opuscule fut écrit d'abord en forme de conférence, donnée au Cercle 
archéologique du pays de Waes. 
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Dans un de ses ouvrages : Le pays de Waes préhistorique, publié en 
4878, le docteur Van Raemdonck exprima l’idée que la contrée wasienne 
devait être habitée aux temps où la haute et la moyenne Belgique l’étaient. 
Cette opinion, basée sur une découverte d'ossements et de silex ouvrés, 
faite par lui aux environs de Rupelmonde, était en contradiction directe 
avec celle de la plupart des savants, historiens ou géologues, qui suppo- 
saient le pays de Waes de formation plus moderne. Néanmoins il émit l’es- 
poir que des recherches actives et intelligentes feraient trouver au pays de 
Waes d’autres restes et d’autres objets de l’âge préhistorique ; et il signala, 
comme devant être explarées avec le plus de chance de succès, les hauteurs 
situées près des rivières et préservées, par leur altitude même, des 
fréquentes inondations de ces temps où les digues n’existaient pas. En 
effet, ces lieux avaient dû servir de séjour, disons mieux, de refuge à nos 
peuplades aborigènes nomades ; car, outre qu'ils formaient d'excellents 
postes d'observation, ce qui est d’une grande importance pour des êtres 
toujours sur la défensive, ils offraient aussi des avantages sérieux au point 
de vue de la pêche et de la chasse. 

Peu après, M. Eugène van Overloop trouva, aux environs de Mendonck, 
plusieurs silex ouvrés, d’une ré2lle valeur archéologique. Mendonck est 
limitrophe du pays de Waas et a nécessairement partagé ses conditions 
d'existence. Ce premier résultat stimula encore l’ardeur de notre honoré 
collègue. IÌ se trouvait en face de ce fait indiscutable : le silex n’appar- 
tenant pas à nos terrains ni à la constitution géologique de notre sol devait 
y être venu d’ailleurs. Mais quels en étaient les importateurs ? A quelles 
époques ces importations de matières erratiques avaient-elles eu lieu ? Les 
silex trouvés avaient-ils subi le travail de homme? Pouvait-on leur attri- 
buer une forme voulue en harmonie avec un usage déterminé? Quelle 
était la valeur archéologique de ces silex ? Le pays de Waes ne possédait-il 
pas, comme les environs de Mendonck, des silex ouvrés? Telles sont les 
questions qui se présentaient à l'esprit du docteur comme autant de pro- 
blèmes dont il résolut de trouver la solution. 

Pour mieux faire comprendre l’importance des découvertes de M. van 
Overloop, nous croyons utile de rappeler que l’homme primitif ne connut 
pas l’usage des métaux, ni, par suite, celui des instruments compliqués. 
Les seuls matériaux dont il disposait pour la confection de ses primitifs 
instruments, étaient différentes espèces de pierres très dures, parmi 
lesquelles le silex, qui, par sa densité, sa ténacité et sa cassure nette, 
se prête admirablement à la fabrication de différents outils perforants, 
tranchants ou contondants. C’est à raison de ces faits que l’âge le plus 
ancien des temps préhistoriques, dont quelques vestiges sont parvenus 
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jusqu’à nous, est appelé l’âge de la pierre. 11 peut rationnellement se 
diviser en deux périodes distinctes : la période de la pierre taillée et celle 
de la pierre polie. 

Quels étaient les instruments qui servaient à travailler le silex ? Nous 
croyons pouvoir affirmer, d’après certaines autorités, que le silex servait 
à façonner le silex, tout au moins à diviser le nucléus ou bloc-matrice, 
et à le travailler relativement ; mais que, pour donner plus de fini à leurs 
armes et à leurs outils, nos autochtones se servaient d’un andouiller ou 
de l'extrémité d’un merrain de cerf, dont les pointes, en raison de leur 
dureté , permettaient de détacher et de faire sauter, par pression et frot- 
tement tournant, de petits éclats des silex déjà parfaitement ébauchés. 
Plus tard , le simple frottement du silex pratiqué sur les roches ou avec la 
poussière de silex, servit probablement à polir les objets préalablement 
façonnés. 

Si vrai que soit l’axiome : « les matières minérales trouvées ici et n’ap- 
partenant pas à nos couches géologiques doivent provenir d’ailleurs, » il 
n’en faudrait pas inférer pourtant que les silex et autres pierres dures 
erratiques , qu’on rencontre dans nos terrains, aient été nécessairement 
importés par l’homme. Les agents véhiculaires les plus actifs et les plus 
puissants étaient incontestablement les courants d’eau, qui, avec une 
force impétueuse , entraînaient les fragments que les vagues, la gelée, la 
foudre, les tremblements de terre et autres causes avaient détachés des 
roches, les roulaient , les ballottaient , les divisaient, les broyaient, les 
émoussaient, pour les métamorphoser, à la longue, en cailloux roulés. 
Ceux-ci se déposaient en même temps que les terrains et les strates de 
nos contrées, où nous les rencontrons parfois en grande abondance et 
même par bancs entiers. 

D'un autre côté, tout le monde sait qu'il y a quelque trente ans, notam- 
ment avant l'introduction des allumettes au phosphore, nos ménagères 
employaient généralement le silex pour produire des étincelles qui étaient 
recueillies soit sur un morceau d’amadou, soit sur des cendres de linge 
brûlé. C’était à peu près le seul moyen, alors en usage, pour se procurer 
du feu. Les anciens fusils et les arquebuses étaient également pourvus de 
silex ou de pierres très dures. Les pierres employées à ces destinations 
étaient fournies par des colporteurs des environs de Mons, de certaines 
localités des Ardennes belges ou françaises, quelquefois même de la 
Champagne. De ce qui précède on doit donc conclure que tous les silex 
recueillis sur nos champs, n’ont pas indistinctement une valeur archéolo- 
gique. En effet, bien des cailloux roulés furent brisés et les éclats disper- 
sés dans toutes les directions ; des silex à briquet et des pierres à fusil 
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furent jetés ou perdus, et se retrouvent aujourd’hui, en nombre assez 
considérable , dans nos campagnes. 

Cependant si les silex sans valeur archéologique sont nombreux, il 
importe de constater que, en dehors de leur forme constante facilement 
reconnaissable , ils portent toujours des traces de leur roulement ou de 
leur usage, et ne peuvent guère tromper l’œil exercé de l’archéologue. .‘’ 

Ainsi , les silex à briquet sont généralement oblongs , ayant formé pri- — 
mitivement des quadrilatères plus ou moins réguliers, déformés par 
l'usage. Ces pierres, d'une certaine épaisseur pour la solidité, ont les 
deux bords des côtés les plus longs , taillés obliquement de façon à for- 
mer deux tranchants qui les approprient mieux à leur destination. 

Les pierres à fusil sont à peu près carrées, se rapprochant de la forme 
de parallélipipèdes aplatis ; moins grandes mais plus épaisses que les 
silex à briquet, elles ont d'ordinaire un côté légèrement arrondi et déclive, 
formant un tranchant qui, mordant efficacement l’acier, fait jaillir l’étin- 
celle. Ce côté porte d'ordinaire des traces d'usage. 

Pour ce qui concerne les fragments ou éclats de cailloux roulés, ils 
sont toujours reconnaissables à la partie ayant appartenu à la périphérie 
du caillou primitif. Celle-ci reste toujours plus ou moins courbe et con- 
serve l’aspect granuleux caractéristique du caillou. 

Mais , jarmi les silex trouvés dans nos terrains, il en est, et même en 
grand nombre, qui ont une toute autre origine. Actuellement nous nous 
bornerons, pour le prouver, à signaler les faits suivants qui sont à nos 
yeux d’une éloquence incontestable : Dans le voisinage du pont de 
Zwaenaerde, sur le territoire d'Exaerde, on trouva plus de deux cents éclats 
de silex sur un espace relativement peut étendu. Aux environs les déclats 
étaient très rares. Le même fait se reproduisit dans la commune de 
Dachnam , sur un champ appelé « Plukkers akker » et situé sur la rive 
droite de la Durme, près du hameau Boschaerde, section A, no 912. A 
part la forme de ces éclats, qui exclut l’idée qu'ils aient jamais servi à 
aucun des usages précités , il est de toute évidence que ces nombreuses 
pierres ne peuvent avoir été perdues là par hasard. Leur accumulation 
en ces deux endroits a nécessairement une autre cause. Laquelle! Un 
examen ultérieur nous l'apprendra peut-être. 

Mais, revenons au docteur Van Raemdonck. Comme nous l'avons déjà 
dit, il nourissait l'espoir de prouver à l'évidence que le pays de Waes 
était habité dès la plus haute antiquité, et de jeter quelque lumière sur 
les mœurs et les habitudes de nos ancêtres des temps préhistoriques. 

C'est dans ce but que le docteur, faisant un appel flatteur à notre bonne 
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volonté, nous invita à l’aider dans sa tâche aussi laborieuse qu’intéres- 
sante. Inutile de dire que nous avons accepté avec empressement. 

Nous nous sommes donc mis à l’œuvre sans retard. Lokeren à été 
l'objet de nos premières recherches souvent couronnées de succès. Accom- 
pagnés de quelques galopins nous parcourons les nombreux monticules 
de terrain sableux connus sous les noms de « Molsbergen » et « Konijnen- 
pijpen », et qui, se succédant avec de multiples et harmonieuses ondula- 
tions , s'étendent à l’est de la ville le long des prairies, cotoyant ainsi, 
sur un assez long parcours, la verte et riche vallée de la Durme. Une 
_ douzaine de silex nous sont successivement apportés. Pourvus de ces 
quelques échantillons, que nous exhibons aux travailleurs des champs, 
nous sollicitons leur bienveillante coopération. Il va sans dire que le cam- 
pagnard, étonné, nous regarde d’abord avec une certaine incrédulité, 
mais, comprenant bientôt à nos explications que notre demande est 
sérieuse , il nous promet, en souriant, de nous fournir à l’occasion les 
pierres demandées. Bientôt les silex affluent. 

Encouragés par ce premier succès, nos excursions, toujours fructueuses, 
se succèdent rapidement; mon honorable compagnon, en dépit de son 
âge, semble réfractaire aux fatigues. En peu de temps nous recrutons 
partout de précieux collaborateurs, et notre collection de silex grandit 
tous les jours. Nous nous estimons heureux de pouvoir rendre publique- 
ment hommage à la bienveillance de nos campagnards, en général, et par- 
ticulièrement à celle d'Evrard, l’instituteur intelligent et dévoué de la 
section de « Roozen ». Ils nous ont rendu plus facile la tâche que nous 
nous sommes imposée , et, si le même accueil nous attend partout, nous 
aurons bientôt réuni, en une vaste collection, une grande partie des 
précieux débris des temps préhistoriques au pays de Waes. 

Mais si notre collection s'agrandit, elle devient aussi , de jour en jour, 
plus significative au point de vue du but de nos recherches. Déjà nous 
sommes en possession de silex de toutes formes et de toutes couleurs. La 
plupart sont bruts; d’autres ont incontestablemeut subi un travail de 
polissage. Fait digne de remarque, les objets les mieux travaillés sont 
faits de silex blanc ou, tout au moins , d’une matière siliceuse d'excellente 
qualité. Leur examen prouve que, déjà du temps de la pierre polie, 
l’homme était accessible au sentiment du beau et que les premières notions 
d'esthétique germaient en lui. Si simple, si rudimentaire que nous paraisse 
aujourd’hui le travail de ces hommes primitifs, il est incontestable que 
celui d’entre eux qui conçut l’idée et découvrit le moyen de polir la pierre, 
fut, pour son époque, un homme distingué, sinon un génie. Que de per- 
sévérance et d'efforts ne fallut-il pas à ces natures sauvages pour arriver 
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à polir la pierre avec la pierre, et à en fabriquer les différents objets qui 
figurent encore dans les collections de nos musées ! 

Bientôt nous étendons nos recherches aux territoires de Dacknam et 
d'Exaerde. Partout les mêmes résultats couronnent les mêmes efforts, 
et, dès aujourd'hui, nous croyons pouvoir regarder comme importante 
la collection de silex que nous sommes parvenus à recueillir. 

En dehors des silex d’un usage moderne, dont nous avons parlé plus 
haut, ce qui frappe d’abord l'attention de l’examinateur, c'est la multitude 
de ceux auxquels on ne peut assigner aucune destination précise, aucun 
usage déterminé résultant de leurs formes. 

Nous diviserons ces pierres, peu caractéristiques, en deux catégories : 

Les fragments de nucléi ou blocs-matrices, et les éclats ou fragments 
de silex. 

Les nucléi, pas plus que les éclats, n’ont de formes déterminées, mais 
les revêtent toutes. Ils sont plus gros, plus volumineux que les éclats, 
et généralement entamés aux endroits saillants, où ils présentent des 
faces lisses. Le reste du bloc-matrice est fréquemment couvert d’une 
gangue , presque toujours de nature calcaire, indiquant avec certitude 
qu'il n’a pas été apr'orté par les eaux et pouvant peut-être, par sa 
composition chimique, révéler le lieu d’origine de la pierre. 

Ces silex ne nous paraissent pas dépourvus de toute importance archéo- 
logique ; car, leur seul nombre, sinon leur forme, peut autoriser cer- 
taines conclusions. Remarquons d’abord que les éclats de silex sont 
beaucoup plus nombreux que les blocs-matrices. Les premiers ont presque 
tonjours été détachés des seconds par un coup sec et violent, produisant 
sur le silex une bosse particulière et caractéristique, appelée « bulbe de 
percussion ». Sans doute chaque aborigène fabriquait sur place, au moins 
une partie des objets et des instruments dont il avait besoin. L’accumula- 
tion des éclats de silex en certains endroits , l’habileté d'exécution ainsi 
que la persistance de formes déterminées, classiques, pour quelques objets, 
entre autres pour les pointes de flèches, comme on le verra plus loin, 
semblent indiquer qu'ils sont dus au travail d'autochthones plus experts 
en cette fabrication et qui se livraient à leur métier, disons à leur indus- 
trie, dans des endroits de prédilection. 

La multitude des fragments de silex trouvés à Zwaenaerde et au Pluk- 
kers-akker , où l’on en a recueilli près de mille, ne serait-elle pas due à 
la cause précitée ? Quoi qu'il en soit, la fabrication d’un seul objet néces- 
citant la perte de plusieurs éclats, la prépondérance numérique de ces 
derniers se trouve naturellement expliquée. 

Ce qui ne fixe pas moins l'attention, c’est le grand nombre de silex qui 
semblent travaillés en vue d’un but déterminé. En effet, comme nous 
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l’avons déjà dit, il y a des formes qui se répètent avec une persistance 
qui exclut toute idée de hasard. C'est ainsi qu’on trouve un nombre 
considérable d'éclats oblongs, ne présentant qu'un seul plan du côté 
inférieur, et généralement trois plans du côté supérieur, de façon à 
mèênager deux bords extrêmement tranchants. On objectera peut-être que 
cette forme est aussi la plus avantageuse aux silex à briquet. L'observation 
serait juste si les silex en question n'étaient, dans la grande majorité des 
cas, d’une ténuité telle qu’ils se briseraient au premier choc. La seule 
supposition admissible, c’est qu’ils servaient autrefois d'instruments tran- 
chants. Malheureusement la plupart sont brisés ; mais, ce fait n'a rien 
d'étonnant quand on songe que des siècles et des siècles se sont écoulés 
depuis que ces instruments fragiles reçurent leur forme actuelle et qu’ils 
ne nous ont été conservés , au sein de la terre, qu’à travers les boulever- 
sements et les cataclysmes , en dépit de la herse et de la charrue. 

Nous les désignerons sous le nom de « couteaux ». 

Ces instruments s’employaient-ils dans l'état où nous les trouvons 
aujourd’hui; ou bien, étaient-ils adaptés à un manche en bois, en os ou 
en corne, pour en faciliter le maniement ? Les résultats de nos recherches 
ne permettent pas encore de décider cette question, d’ailleurs secondaire, 
bien que leur ténuité comme leur forme nous fassent pencher en faveur 
de la dernière hypothèse. 

Nous rencontrons également quelques silex très solides » de formes et 
de grandeurs variées, mais, ayant ceci de commun que l’un des bords, 
légèrement arrondi et tranchant, semble avoir servi à gratter des objets. 
Or, si l’on admet, ce qui est fort probable, que nos pleuplades abori- 
gènes ne portaient pour tout vêtements que les peaux préparées des 
animaux sauvages, tués, par la hache ou la flèche , dans leurs combats 
cynégétiques, il devient évident que de pareils instruments leur étaient 
indispensables. En effet, ces peaux, avant de pouvoir être utilisées, devaient 
nécessairement subir un travail de dégraissage ; les silex en question étant 
parfaitement appropriés à cet usage , nous les désignerons sous le nom de 
« grattoirs. » 

Enfin nous avons eu la satisfaction de trouver également quelques 
pointes de flèches. Ces objets, de forme plate, sont réellement taillés 
avec art, eu égard aux outils rudimentaires et imparfaits dont disposaient 
nos ancêtres préhistoriques. Quatre de ces pointes méritent une descrip- 
tion spéciale (1) ; deux d’entre elles sont parfaitement identiques ; de forme 
plus ou moins triangulaire, avec pédoncule au milieu de la base et deux 


(1) Depuis que cet opuscule est écrit, bien d’autres pointes de flèches ont été 
trouvées. 
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queues en harpon terminant les extrémités des ailerons. Un de ces appen- 
dices a malheureusement disparu dans chacun des deux spécimens trouvés. 
La troisième pointe , plus longue que les deux précédentes, se rapproche 
également de la forme triangulaire, avec deux des côtés légèrement cour- 
bés en arcs se rencontrant au sommet pour former la pointe ; elle est 
pourvue de queues et présente, au milieu de Ja base, une échancrure se 
prolongant en dépression. La quatrième pointe, encore plus longue que la 
précédente , est la plus parfaite comme exécution, et a été retrouvée in- 
tacte. Elle présente la forme d'un triangle isocèle parfait, a un pédoncule 
au milieu de la base, et se distingue par l’absence complète de queues. 

Nous avons également recueilli un objet en silex plus grand que les 
pointes décrites, mais taillé en amande à panses exagérées, et garni d’un 
appendice pointu au sommet du grand axe. Cet instrument, considéré 
comme pointe de flèche par le docteur Van Raemdonck, est qualifié de 
poinçon par le docteur Victor Jacques, agréé suppléant à l’Université de 
Bruxelles. 

Nous n’ignorons pas que quelques savants doutent que l’homme préhis- 
torique se soit servi de l'arc et de la flèche. Ce doute peut être fondé pour 
une époque plus reculée encore que celle qui nous occupe ; en pré- 
sence de Ja découverte de ces pointes de flèches, il ne peut être admis 
pour l’âge où le pays de Waes fut primitivement habité. Pourtant, cet 
âge est bien celui de la pierre ; car, quel est l’homme qui s’obstinerait à 
fabriquer des armes et des outils en silex , et à s’en servir , alors que par- 
tout autour de lui on connaîtrait l'usage des objets en bronze ou en fer, 
bien supérieurs aux instruments fragiles et peu efficaces des époques 
antérieures. Au surplus ne voyons-nous pas que l’arc et la flèche sont 
connus des peuplades les plus sauvages de l'Océanie et du monde 
entier ? Pourquoi ne l’auraient-ils pas été de nos aborigènes sauvages ? 
L'élasticité du bois a dû être la première force qui ait frappé l'esprit ou 
plutôt l'instinct d'observation de ces hommes primitifs, perdus au milieu 
d’une nature sauvage et peu hospitalière ; et, il paraît hors de doute que 
la force potentielle de l'arc est une de celles que l’homme a utilisées dès 
Ja plus haute antiquité. Les intestins tordus ou une lanière de la peau des 
bêtes sauvages, ne lui fournissaient-ils pas d’ailleurs un moyen facile de 
le tendre ? 

En terminant, nous signalerons encore ce fait que tous les silex recueil- 
lis se trouvaient à fleur de sol ou enfouis simplement à une petite profon- 
deur. 

De tout ce qui précède nous croyons pouvoir conclure aux données 
géologiques, ethnographiques et anthropologiques suivantes : 

10 Les suppositions du docteur Van Raemdonck sont devenues des 
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certitudes et la forêt wasienne était habitée dès l'âge de la pierre polie ou 
époque néolithique ; 

20 Le pays de Waes est de formation plus ancienne que ne l'ont supposé 
la plupart des géologues ; 

30 L'homme y vivait dès la fin de l’époque quaternaire ou dès le com- 
mencement des temps modernes, puisque tous les objets de sa fabrication 
ont été trouvés dans les couches géologiques de ces époques. 

40 Dès ces temps primitifs l’homme y possédait certaines notions 
d'esthétique. 

5e La distribution des nucléi et des nombreux éclats ou fragments de 
silex autorisent la supposition que l’homme y fabriquait, pour son propre 
usage, une partie de ses armes et de ses outils, mais que des ouvriers plus 
habiles s’adonnaient, par profession , en des endroits choisis, à l’art de 
travailler et de façonner le silex. 

6° Nos aborigènes se tenaient de préférence à proximité des cours d'eau 
et sur certaines hauteurs. 

Les conclusions précédentes auront, nous le craignons, bien peu d'intérèt 
pour le vulgaire, mais pour l’archéologue et l’anthropologue, elles sont 
d’une importance majeure. Elles étendent, pour le pays de Waes, le cer- 
cle de notre activité et de nos études archéologiques au-delà de cet horizon 
qui embrasse les temps des Romains, des Germains, des Gaulois ou Celtes, 
et nous rapprochent de l’arrivée des premiers habitants dans ces contrées. 
Et lorsque, remontant les âges, nous nous reportons en esprit vers les 
hommes primitifs, ancêtres de l'humanité, dont l'intelligence au berceau 
surpasse à peine l'instinct des bêtes sauvages qui les environnent ; lorsque 
nous les revoyons, pauvres troglodytes, errant dans les forèts, se cachant 
dans les buissons, s'ensevelissant dans les antres et les cavernes ; frugivores, 
carnivores, ichthyophages, cannibales peut-être, selon les circonstances, les 
lieux et les besoins; côtoyant le mammouth, le rhinocéros et l'ours des ca- 
vernes ; lorsque nous les revoyons, dis-je, par imagination, n'ayant pour 
toute puissance que leur force musculaire, leur énergie morale et l'élas- 
ticité d'un morceau de bois; pour tont instrument qu'un fragment de 
pierre plus ou moins taillé, nous restons stupéfaits devant les prosrès 
accomplis par l'humanité , et nous nous demandons où s’arrètera la per- 
fectibilité de l'intelligence humaine et son pouvoir créateur. 

Nous terminerons en communiquant à nos lecteurs une nouvelle qu'ils 
apprendront, sans doute, avec plaisir. En ce moment même le docteur Van 
Raemdonck , s'appuyant sur ses récentes découvertes et sur les données 
acquises par une longue et consciencieuse étude, s'occupe de la confectiun 
d’une carte du pays de Waes préhistorique. Toutes les stations à silex y 
figureront avec une scrupuleuse exactitude. Cette œuvre aura certes un 
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attrait particulier pour tous ceux qu'intéresse l’histoire de l'humanité. 
Nous osons espérer que les travaux de notre collègue seront pour l'histoire 
des origines du pays de Waes, comme une boussole permettant au savant 
de se guider, avec quelque certitude, à travers les ténèbres millénaires 
des temps préhistoriques dans nos contrées, et lui procureront les moyens 
d'investigation nécessaires pour jeter quelque lueur révélatrice sur ces 
âges, à jamais disparus, qui nous rapprochent d’une étape considérable du 
berceau de l'humanité. 


NT. 
RAPPORT SUR LE CERCLE ARCHÉOLOGIQUED'ENGHIEN. (1) 


(Exposé de la situation par M. E. MATTHIEU, secrétaire). 


Le Cercle archéologique d'Enghien est l’une des plus récentes associa- 
tions de ce genre organisées en Belgique. Créé en 1878, il a pour but 
d'étudier le passé d’une région jusqu'alors presque totalement négligée par 
les historiens. 

1 nous paraît superflu de rechercher ici les motifs de cette lacune. 
Bornons-nous à constater que le Cercle d'Enghien s'est attaché dès sa 
fondation à travailler à la combler par la publication de notices historiques 
et de documents sur la contrée qu'il a choisie comme objet de ses investi- 
gations : le territoire compris dans les limites de l’ancienne seigneurie 
d'Enghien. 

Notre Cercle compte actuellement 14 membres d'honneur, 65 membres 
effectifs, 28 membres correspondants ; il est en relation avec 39 sociétés 
savantes. 

Il compte terminer sous peu le second volume de ses Annales. Voici 
l'indication des principaux travaux qui ont été publiés jusqu'ici. 

La région qui constitua le patrimoine seigneuriale des d’Enghien n’a 
révélé jusqu’à ce jour que peu de vestiges des époques préhistorique, 
belgo-romaine et franque. Il serait téméraire d'en induire que ce pays n'ait 
pas été habité alors, car des trouvailles ont pu être faites et n’être pas signa- 
lées à des hommes compétents ; elles sont ainsi perdues pour la science 
historique. C’est ainsi qu'on a rappelé, mais sans pouvoir rien préciser, 
qu'il y a cinquante ans environ, on aurait mis à jour des antiquités à 
Steenkerque. 

Récemment quelques haches en silex ont été ramassées sur le territoire 
de Hoves. 


(1) Voyez p. 13. 
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La présence des Romains est signalée par la chaussée de Bavai à 
Utrecht qui passe à proximité d'Enghien. Des trouvailles de monnaies, de 
débris romains et gallo-romains ont été faites à Castres à diverses reprises. 
Un des membres de notre Cercle, M. le colonel Monnier, a écrit une 
dissertation pour fixer à Steenkerque le lieu où César aurait défait les 
Nerviens qui assiégeaient le camp de Cicéron , l’an 54 avant J.-C. 

Un cimetière franc a été partiellement découvert au hameau de Com- 
breuil sous Ecaussines-d’Enghien. M. N. Cloquet a suivi de près les tra- 
vaux qui ont révélé l'existence de ce cimetière et il a pu ainsi décrire 
exactement cet ancien champ de repos. 

L'étude des antiquités proprement dite n’occupe qu’une place assez 
restreinte dans nos publications. Des recherches sur des institutions locales 
antérieures à la révolution française ont fait plus spécialement l’objet des 
travaux de nos membres. 

M. J. Bosmans a commencé une étude importante sur la féodalité au 
pays d' Enghien ; c'est un relevé et historique des nombreux fiefs relevant 
de la cour féodale d'Enghien , rédigé surtout à l’aide des documents des 
archives de la maison d’Arenberg. Dans une note, M. Matthieu a rectifié 
une date erronée de l’histoire du Hainaut relative à l’époque où le titre 
de pairie de ce comté fut attribué à la terre d'Enghien. 

Des documents curieux pour le rapport de nos vieilles franchises com - 
munales ont été publiés, savoir par M. Matthieu : le texte inédit de la 
charte de liberté octroyée en 1330 au village de Gammerages, et la 
charte-loi qui régissait depuis 1416 la commune de Hoves. Le village de 
Castres a été l’objet d’une étude de M. G. Decamps qui, à l’aide d’une 
série de chartes du XIIIe siècle, a fait connaître l’organisation de la 
commune et les libertés dont elle jouissait. 

Un fait historique important est la bataille livrée à Steenkerque en 1692 
et où le maréchal de Luxembourg battit l’armée alliée. M. le colonel 
Monnier a consacré une étude très détaillée à cet événement militaire. 

L'histoire religieuse est représentée par une notice de M. Everaert sur 
abbaye de Cantimpré à Bellinghen ; par un travail de M. F Wielant 
sur l’église de Suint-Josse à Breedhout : par une note de M. Matthieu, 
sur les paroisses de Ghoy et de Ronquières au XIIe siècle. 

Les annales de l’enseignement ont fourni matière à deux travaux, l’un 
de M. Lepers sur le règlement du collège d' Enghien en 1788, l’autre de 
M. Matthieu sur les institutions scolaires de la ville de Braine-le-Comte. 

La numismatique et la sphragistique occupent une place honorable dans 
nos Annales. IÌ faut mentionner la découverte de méreaux enghiennois 
appartenant à la confraternité de N.-D. et au serment des arbalétriers 
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d'Enghien. M. le comte Maurin de Nahuys, numismate érudit, a décrit 
ces pièces inédites. 

Plusieurs sceaux ont été gravés pour notre recueil, plus spécialement 
les sceaux de communes dont il est nécessaire de conserver les types. Le 
Cercle compte poursuivre les études qu’il a commencées et faire publier 
successivement tous les sceaux des communes et des institutions comprises 
dans sa sphère d'action. 

Deux généalogies de familles nobles d’Enghien, celles de Scockart et 
du Pin, ont été dressées par M. J. Bosmans et publiées avec armoiries. 

Nos Annales renferment encore d’autres travaux qu’il serait trop long 
d'énumérer. 

En terminant, disons qu’en 1882 le Cercle a organisé à Enghien une 
exposition d’antiquités dont le succès a dépassé toutes nos espérances. 


APRES LE CONGRES. 


À 2 heures de l’après-midi, les membres du Con- 
grés se réunissent à l'hôtel de ville dans l’ancienne 
salle des États. Conduits par le bureau du Congrès, ils 
se rendent dans la salle Leys, où ils sont reçus par le 
Collège échevinal. M. L. de Wael, bourgmestre de la 
ville et l’un des présidents d'honneur du Congrès, 
leur souhaite la bienvenue ; l'honorable magistrat, 
dans une chaleureuse improvisation, dit qu'il est 
heureux de recevoir des hommes qui s’appliquent à 
l'étude d'une science dont il apprécie toute l’impor- 
tance. Il est charmé de voir au milieu de ces savants 
visiteurs un grand nombre de ses amis particuliers, 
parmi lesquels il y en a plusieurs avec qui il a eu 
Phonneur de siéger dans d’autres enceintes. 

M. le bourgmestre fait à ses hôtes les honneurs de 
l'hôtel de ville et les conduit successivement dans 
les différentes salles de cet édifice nouvellement res- 
tauré sous la direction de M. l'architecte P. Dens. 

Après avoir pris congé des autorités communales, 
les membres du Congrès visitent les nouvelles instal- 
lations maritimes, les restes de la première Bourse, 
ruc du Jardin, l’église St.-Paul et l’ancienne collégiale 
de St.-Jacques. Partout ils sont reçus par des délégués 
des administrations de ces temples. À la chapelle de 
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Bourgogne nouvellement restaurée sous la direction 
de MM. Baeckelmans, Génard, Hendrix et Stalins et 
Janssens, ils sont reçus par les propriétaires de ce 
monument unique en son genre. À la Bourse M. l’ar- 
chitecte Schadde leur explique les magnifiques travaux 
dont il est l’auteur. 

Les différents groupes se dispersent pourse rendre au 
banquet annoncé pour $ ‘/, heures à |’ Hôtel de la Paix. 

La vaste salle de cet établissement est richement 
décorée pour cette circonstance. À l'heure fixe les 
membres prennent place à table sous la présidence de 
M. le chanoine Reusens. 

Le menu du banquet se compose comme suit : 


Potage ox-tail 
Croquettes Victoria 
Saumon à la hollandaise 
Filet de bœuf Renaissance 
Rable de lièvre, sauce Venaison 
Céléris à la moëlle 
Poularde à la Périgordine 
Perdreaux rôtis 
Compote de pommes 
Buissons de homards sauce rémoulade 
Salade de laitue 
Pudding Cabinet 
Gâteau Napolitain 
Fruits et desserts. 


Au dessert M. le chanoine Reusens propose un 
toast au Roi, protecteur de l’Académie, et qui dans ces 
derniers temps a donné des preuves de sollicitude 
pour nos anciens édifices, en exprimant le vœu 
de voir conserver le Steen, auquel se rattachent pour la 
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ville d'Anvers de si grands souvenirs. Ces paroles sont 
vivement acclamées. 

D'autres toasts sont portés au président et aux 
membres d'honneur du Congrès, au général Wauwer- 
mans, à M. Th. Smekens, au comte de Marsy, au 
colonel Henrard, à M. P. Génard, à la ville d'Anvers 
où s'est tenu le premier Congrès d'archéologie, ct à 
la ville de Namur, où se tiendront les prochaines 
assises. 

À 11 heures l'assemblée se disperse en se donnant 
rendez-vous au prochain Congrès de Namur. 








Fédération Archéologique et Historique de Belgique 


STATUTS 


4o La fédération est fondée en vue de créer des relations étroites et 
permanentes entre les sociétés qui s'occupent, à un point de vue quel- 
conque, de notre histoire nationale. 

Son but est de rechercher les meilleures méthodes à suivre dans les 
études archéologiques et historiques, d'imprimer plus d'unité à ces études, 
d'intéresser la généralité aux recherches locales et de vulgariser les résul- 
tats acquis. | 

2e La fédération comprend les sociétés adhérentes appartenant à la 
Belgique actuelle et aux localités ayant fait partie du territoire des 17 pro- 
vinces des Pays-Bas et du pays de Liège. 

3 La fédération affirme chaque année son existence par un congrès 
tenu dans une ville belge, sous la direction d’une ou de plusieurs sociétés 
locales adhérentes, désignées dans la dernière assemblée générale de la 
session précédente. 

Si la société désignée se trouvait dans l’impossibilité de remplir sa mis- 
sion, elle en aviserait le plus tôt possible le comité du Congrès précédent, 
qui s’entendrait avec les sociétés adhérentes pour fixer nn autre lieu de 
réunion. 

Áo Font partie du Congrès : 

Sans cotisation , un délégué de chacune des sociétés adhérentes et les 
membres du Comité d'organisation. 

Au prix d'une cotisation de 5 frs., les membres de toutes les sociétés 
adhérentes qui souscrivent par l'intermédiaire du bureau de leur société. 

Au prix d'une cotisation de 10 frs., tous les autres souscripteurs. 

5° Le Congrès a sa session chaque année, à une époque à déterminer 
par la société organisatrice. Sa durée est de 2 à 4 jours. 

60 Les comptes rendus des séances sont rédigés par le secrétaire du 
Congrès, assisté du Comité d’organisation ; ils peuvent se confondre avec 
les publications de la société qui organise le Congrès, mais des tirés-à-part, 
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destinés aux archives des cercles adhérents, aux membres du Comité, aux 
délégués et aux souscripteurs, sont publiés dans un format uniforme in-8e, 
sous le titre de: Annales de la fédération archéologique et historique de 
Belgique. 

1o Les présents statuts ne pourront être révisés que sur la proposition 
de vingt membres au moins et dans la session qui suivra celle dans laquelle 
la proposition de révision aura été déposée. 


REGLEMENT DES CONGRÈS. 


4o La société chargée de la direction du Congrès nomme son Comité 
général d'organisation, composé d’un président, d'un ou plusieurs vice- 
présidents, d’un secrétaire général et d'un trésorier. 

2 Le Comité fait les convocations, sollicite les subsides , assure au 
Congrès des locaux convenables, élabore le programme et prend les 
mesures nécessaires à la rédaction du compte rendu. 

30 Le compte rendu est publié au moins un mois avant l’ouverture de 
la session suivante, afin que les intéressés puissent en prendre connais- 
sance et que les réclamations, auxquelles il peut donner lieu, soient 
présentées à la première séance de cette session. 

40 Après que les réclamations ont été présentées, le Comité de la 
session précédente remet ses pouvoirs au Comité local qui lui succède. 

5e La séance d'ouverture est consacrée à la nomination des présidents, 
vice-présidents et secrétaires des sections, après entente préalable du 
Comité d'organisation avec les délégués des sociétés adhérentes. 

6° Les sections peuvent être au nombre de trois, savoir : 

Are Section : — Étude des époques préhistoriques. 

2e Section : — Histoire, géographie historique, sciences populaires. 

— Institutions civiles, religieuses et militaires.— Glos- 
saires.— Traditions , légendes et superstitions locales. 
— Sagas, chansons populaires, costumes, etc. 
ge Section : — Histoire de l’art. — Archéologie. — Diplomatique, 
épigraphie, numismatique. — Arts industriels. 
Les sections peuvent être réunies ou subdivisées. 

10 Le Congrès se réunit en séances générales et en sections. Les séances 

générales sont consacrées aux questions d'intérêt général , à la lecture des 
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rapports sur les discussions qui ont eu lieu dans les sections et au vote 
sur les propositions et vœux émis par elles. 
Ainsi arrêté et adopté en séance générale du Congrès. 


ANVERS, les 28-29 SEPTEMBRE 1885. 


Le Secrétaire de l’Académie, Le Président, 
P. HENRARD. Em. REUSENS, 


Le Secrétaire général du Congrès, 
P. GÉNARD. 


Oudheid- en Geschiedkundige Bond van België 


WETTEN 


40 De bond is gesticht ten einde nauwe en bestendige betrekkingen aan 
te hnoopen met de vereenigingen die zich, onder welk opzicht ook, met 
de geschiedenis onzes volks onledig houden. 

Hij heeft voor doel de bestgeschikte leerwijzen voor de oudheid- en 
geschiedhundiye studiën vast te stellen, meer eenheid aan deze studiën 
te geven, het algemeen belang voor de plaatselijke opzoekingen op te 
wekken en de bekomen uitslagen zooveel mogelijk in het publiek te ver- 
spreiden. 

Jo De bond is samengesteld uit bijtredende genootschappen deel 
makende van het huidige België of van de plaatsen die voorheen bij 
het grondgebied der 17 Nederlandsche provinciën en van het land van 
Luik behoorden. 

3o De bond bevestigt telken jare zijn bestaan door een congres in eene 
Belgische stad vergaderd, onder het bestuur van een of meer plaatselijke 
bijtredende genootschappen , in de laatste algemeene vergadering van den 
vorigen zittijd zullen worden aangeduid. 

Indien het met deze taak gelaste genootschap onmogelijk zijne zending 
kan volbrengen , zou het daarvan ten spoedigste hennis moeten geven aan 
het Comiteit van het vorige Gongres, dat zich alsdan met de bijtredende 
genootschappen zou verstaan om eene andere vergaderplaats aan te duiden. 

4o Maken deel van het Congres : 

Zonder bijdrage, een afgevaardigde van elk der bijtredende genoot- 
schappen en de leden van het Inrichtingscomiteit. 

Mits eene bijdrage van 5 frs., de leden van al de bijtredende genoot- 
schappen , die door tusschenhomst van het bureel huns genootschaps eene 
inschrijving nemen. 

Mits eene bijdrage van 10 frs., al de andere inschrijvers. 

5° Het congres zetelt jaarlijks, op een tijdstip door het inrichtend genoot- 
schap vast te stellen. De zittijd zal van 2 tot 4 dagen duren. 

6° De zittingsverslagen worden opgesteld door den secretaris van het 
Congres, bijgestaan door het inrichtend comiteit; zij mogen deel maken 





der uitgaven van het genootschap dat het Congres inricht, doch afzon- 
derlijke afdrukken, bestemd voor de archieven der bijtredende genoot- 
schappen, de leden van het Comiteit, de afgevaardigden en de inschrijvers, 
worden in een gelijk vormig formaat in-8e nitgegeven , onder den titel van: 
Jaarboeken van den oudheid-en geschiedkundigen bond van België. 

1e De tegenwoordige wetten zullen niet mogen herzien worden dan op 
voorstel van ten minste twintig leden en in den zittijd volgende op dien 
tijdens welken het voorstel van herziening neergelegd zal zijn. 


REGLEMENT DER CONGRESSEN 


1° Het genootschap met de leiding van het Congres gelast, noemt zijn 
algemeen Inrichtingscomiteit, samengesteld uit eenen voorzitter, eenen 
of meer onder-voorzitters, eenen algemeenen secretaris en eenen schatbe- 
waarder. 

2o Het Comiteit doet de bijeenroepingen , vraagt de toelagen , verschaft 
aan het Congres betamelijke lohalen , bewerkt het programma en neemt 
de noodige maatregelen voor het opstellen van het verslag. 

3° Het verslug wordt in het licht gegeven ten minste ééne maand vóór 
de opening van den volgenden zittijd, opdat de belanghebbenden er ken- 
nis zouden van kunnen nemen en de bezwaren, die er tegen ingebracht 
worden, in de eerste vergadering van dien zittijd zouden kunnen voor- 
gedragen worden. 

4o Na het indienen der bezwaren, overhandigt het Comiteit van den 
vorigen zittijd zijne volmacht aan het plaatselijk Comiteit, zijnen opvolger. 

5° In de openingszitting benoemt men de voorzitters, onder-voorzitters en 
secretarissen der afdeelingen , na voorafgaandelijke overeenkomst van het 
Inrichtingscomiteit met de afgevaardigden der bijtredende genootschappen. 

6° De afdeelingen mogen ten getalle zijn van drie , te weten : 

te Afdeeling : — Studie van het voorhistorisch tijdvak. 

2e Afdeeling : — Geschiedenis, aardrijkskunde op geschiedkundig ge- 

bied , volkswetenschappen : burgerlijke, godsdienstige 
en krijgsinstellingen. — Oude woordenboeken. — 
Overleveringen , legenden en plaatselijk bijgeloof. — 
Sagen , volksliederen , kleedijen, enz. 

3e Afdeeling : — Kunstgeschiedenis. — Oudheidkunde. — Oorkonden- 

leer, opschrift- en penningkunde , nijverheidskunsten. 


16 
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De afdeelingen mogen vereenigd of onderverdeeld 
worden. 

7o Het Congres vergadert in algemeene zittingen en in afdeelingen. In 
de algemeene zittingen worden de vraagstukken van algemeen belang 
besproken , de verslagen over de besprekingen, die in de afdeelingen heb- 
ben plaats gehad, gelezen en de door de laatsten geuite voorstellen en 
wenschen gestemd. 


Aldus besloten en aangenomen in algemeene zitting van het Congres. 


ANTWERPEN , DEN 28-29 SEPTEMBER 1885. 


De Secretaris der Academie, De Voorzitter, 
P. HENRARD. Em. REUSENS. 


De algemeene Secretaris van het Congres, 
P. GÉNARD. 
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SÉANCES DES SECTIONS. 


4e SECTION. — GÉOLOGIE. 


(SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE). 


M. VAN DEN GHEYN fait une proposition concernant : 
« Les moyens de réunir tous les éléments fournis jusqu'á ce jour par 
» l'archéologie préhistorique. » pp. 52, 92 et 176. 


(SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE). 


M. le général WAUWERMANS propose : 

« Que pour chaque congrès chacune des sociétés fasse annuellement un 
résumé succinct de ses travaux pendant l’année afin de faciliter les 
recherches. » pp. 92 et 177 (A.) 

M. le Dr VicT. JACQUES fait la proposition suivante : 

« Il serait hautement désirable de dresser, au moyen de signes conven- 
» tionnels usités en France, une carte préhistorique et protohistorique de 
» la Belgique. A cette carte serait joint un catalogue indiquant pour chaque 
» localité les découvertes archéologiques se rapportant aux époques pré- 
» 
» 


historiques, gauloise, germaine, romaine et franque, et mentionnant les 

musées et collections où se trouvent les objets découverts. » pp. 149 et 
477. 

M. VAN DEN GHEYN : fre proposition, (dans la séance du 28 Septembre) 
développée dans la séance du 29 Septembre : 

« Réunir tous les éléments fournis jusqu'à ce jour par l'archéologie 
» préhistorique pour fonder si c'est possible sur des bases scientifiques 
» solides et sérieuses, l’ethnographie primitive de la Belgique ; ou du 
» moins, si le problème n’est pas arrivé à ce point de maturité , marquer 
» un jalon pour des recherches ultérieures plus précises. » p. 52, 92 et174. 
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2me SECTION. — (ÉPOQUE-GALLO-ROMAINE ET FRANQUE). 
SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE. 


M. BEQUET propose la question suivante : 

« Décrire sommairement d’après les découvertes archéologiques , la 
» marche des invasions des Francs et leur établissement en Belgique. Les 
» découvertes viennent-elles appuyer des historiens modernes qui placent 
» à Diest le Dispargum de Grégoire de Tours, lieu de séjour de Clodion, 
» roi des Francs ? » pp. 52 et 181. 

M. le comte DE Looz propose : 

« Une étude des tumuli gallo-romains et demande que l'on fasse une 
» nomenclature aussi complète que possible de ceux qui existent encore 
» en Belgique. » pp. 53 et 81. 

M. DE CEULENEER propose : 

«a De réunir en un petit volume tous les textes des auteurs anciens 
» ayant rapport à l'invasion des barbares en Belgique. » pp. 52 et 181. 


SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE. 


Discussion de la signification des mots francisque, framée et angon, 
pp. 95 et 181. 


SÉANCE DU 30 SEPTEMBRE. 


« La section appelle l’attention du Congrès sur l'importance qu'offre 
» l'étude des différents procédés d'émailler en usage dans nos contrées 
» pendant les premiers siècles de notre ère. » pp. 165 et 182. 


3me SECTION. — (HISTOIRE DE L'ART). 


SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE. 


Proposition de la part de la Société des architectes anversois. 

49 « Quels sont les moyens les plus efficaces pour empêcher que les 
» édifices archéologiques de valeur soient démolis ? 

2 » Quels moyens devraient être employés pour prévenir que les res- 
» taurations d'anciens monuments soient faites par des mains inhabiles ? 

30 » Est-il pratique d'ouvrir des concours pour la restauration des 
» monuments ? 

40 » N'est-il pas désirable que les premiers aux concours dits de Rome 
» soient chargés, pendant leurs années d’étude , de lever en Belgique les 
» plans d’un ancien monument dont ils formuleraient le projet de restau- 
ration ? 


hed 
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50 » L'État ne pourrait-il pas, dans chaque province, faire examiner, 
mesurer et dessiner les anciens édifices, meubles etc., pour en faire 
l’objet d’une publication ? 
6° » La Société des architectes anversois exprime le désir que la Bou- 
cherie soit expropriée pour être appropriée à un musée d'architecture, 
de sculpture, de moulage etc. » p. 53. 

Proposition de la section : 
« La 3me-section exprime le vœu de voir renforcer l’action des commis- 
sions provinciales , par l’adjonction des membres des sociétés d’archéo- 
logie, afin qu'aucun moyen de contrôle ne manque dans la question 
relative à la conservation et à la restauration des monuments, p. 56. 
Cette proposition a été communiquée à l’assemblée générale dans les 


termes suivants : 


a La section exprime le vœu de voir augmenter le nombre des membres 


» des comités provinciaux en les choisissant autant que possible parmi les 


» 


hd 


LA 


membres des sociétés régionales ». pp. 56 et 184. (A). 

M. Cu. RUELENS propose : 

« La formation d’un album des œuvres d'art créées en Belgique depuis 
les temps les plus reculés jusqu’à la Renaissance, mais borné à celles 
de ces œuvres dont les auteurs sont connus, soit par des documents 
authentiques, soit par des témoignages apportant une probabilité de 
certitude » pp. 56 et 186. 

M. M. Rooses émet le vœu : 

49 « De voir exécuter en même temps, (que l’album) un inventaire com- 
plet des objets d’art que renferme le pays, pp. 58, 92 et 186, et 2 il 
propose : la distribution aux musées locaux, des moulages acquis par 
la convention relative aux échanges d'objets d'art etc., et la création 
de musées provinciaux. » pp. 169 et 188. 

M. HELBIG propose de publier dans les Bulletins de l’Académie une 


feuille où seraient accueillis tous les renseignements, toutes les informa- 
tions apportées par les membres des autres sociétés archéologiques du 
pays, p. 58. 


D) 


M. A. BEQUET, proposition : 

« Donner l’histoire abrégée du développement artistique du métal 
(bijouterie, orfévrerie, dinanderie) dans le midi de la Belgique et 
notamment dans les vallées de la Sambre et de la Meuse, depuis les 
temps les plus reculés jusqu’au XIVe siècle. » pp. 97 et 191. 


M. P. GÉNARD. fe proposition : 


> Ne pourrait-on pas entreprendre en Belgique un travail artistique 
dans le genre de celui exécuté en France sous le titre : Les Monuments 
historiques de la France. » pp. 96 et 189. 
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2e proposition : 


« Les agrandissements de nos villes ont fait disparaître des édifices civils 
» remarquables. Ne pourrait-on pas inviter les administrations commu- 
» nales à choisir les plans de ces maisons de préférence à tous autres, 
» pour les commissariats, les écoles et autres bâtiments qu’elles seraient 
» dans la nécessité de faire construire. De cette manière nos cités conser- 
» veraient les différents types d’architecture qui, jusqu’à présent, leur ont 
» donné un cachet particulier. » p. 98. 


3e proposition : 


« Inviter les administrations communales à suivre l’exemple donné par 
» la ville de Bruxelles dans l'allocation de subsides aux propriétaires d’an- 
» ciennes maisons remarquables pour la restauration de ces édifices. » 
pp. 98 et 189. (A) 

M. Corrs présente à la section un « questionnaire archéologique 
» architectural. » pp. 98 et 170. 


SÉANCE DU 30 SEPTEMBRE. 


La section décide d’envoyer auprès du gouvernement une députation 
pour la conservation des ruines de l’abbaye de Villers, p. 165. 

M. JAMART prie « le Congrès d'émettre un vœu en faveur de 
» l’ancien usage et de la restauration du char de Ste-Gertrude à Nivelles. » 
p. 165. 

La section exprime un vœu en faveur de la a création de musées com- 
» munaux où seraient réunis, en portefeuilles, les dessins, gravures , etc., 
» des monuments et objets de tout genre, réflétant le passé de la ville 
» dans toutes ses manifestations. » pp. 56, 57, 58, 169, 188 et 190. (A) 

Question de concours à instituer par le Congrès, p. 191. 


Áme SECTION (HISTOIRE NATIONALE). 


SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE. 


M. FRÉSON : proposition : 

« 4° Je désire que le gouvernement lève l'interdiction de transporter à 
» domicile les documents qui sont déposés dans les archives générales et 
» provinciales (à l'exception des pièces précieuses, telles que les chartes 
» originales, les cartulaires et les armoriaux). L'autorisation pourrait être 
» accordée par les archivistes quand les personnes, qui désirent en pren- 
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» dre communication, s’occupent de l'étude de l’histoire nationale et inspi- 
» rent pleine confiance par leur position sociale. » pp. 58 et 192, 

« 2 Je désire aussi que le droit de timbre soit supprimé quand les copies 
» ont trait exclusivement à l'étude de l’histoire (c'est-à-dire ne doivent 
» point constituer un titre pour des particuliers). 11 y aurait lieu aussi de 
» réduire notablement, en ce cas, le droit d'expédition. » pp. 58 et 192. 

La seconde proposition a été modifiée de la manière suivante : 

« 2 La section invite le gouvernement à rappeler au personnel des 
» différents dépôts d'archives de l’État , les instructions relatives au droit 
» de timbre et aux frais d'expédition. » p. 192. 

M. MATTHIEU : proposition : 

« La 4e section émet le vœu de voir le gouvernement inviter les admi- 
» nistrations communales et les administrations des établissements publics, 
» qui ont conservé des archives anciennes, à en faire dresser et publier 
des inventaires. » 
« Le gouvernement encouragerait par des subsides ces publications et 
» en achèterait un certain nombre à répartir entre les bibliothèques et 
» dépôts publics et les sociétés savantes. » pp. 59 et 196. 

M. DEVILLERS : proposition : 

« La section exprime le vœu qu’une nouvelle copie des anciens registres 
» aux baptêmes, aux mariages , aux enterrements, soit exécutée aux frais 
» du gouvernement et déposée au dépôt provincial des archives de l’État. » 
pp. 59 et 197. (A) 


> 


ed 


SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE. 


Questions historiques soumises par le comte ALPH. VAN DE WALLE au 
Congrès , pour être discutées dans la session de 1886. 


A quelle famille appartenaient les assassins de Charles-le-Bon? Se 
rattachaient-ils , par voie d'agnation , soit aux sires de Betferkerke (Straeten 
ou Straten) soit aux seigneurs qui, sous Baudouin de Constantinople, 
adoptèrent le nom de Gruuthuuse? Ou bien descendaient-ils d'une famille 
qu'aucun lien quelconque n’unissait aux deux premières? Leur race, à son 
origine , fut-elle de condition libre ? 


HI. 


Quelle élait en 1300, la position sociale de Breidel et de Goninc? 
Avant leur promotion à la chevalerie, possédaient-ils des armes timbrées ? 
Quel sort échut à leur descendance ? Gette dernière subsiste-t-elle encore ? 
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La célèbre procession et la noble confrérie du S. Sang doivent-elles le 
jour aux « matines brugeoises » ? 


ut. 


Gertrude de Scheutelaere fut-elle coupable ou innocente ? Participa-t-elle 
directement ou indirectement au meurtre de son cousin Maurice de Vars- 
senaere (Varssenare), premier bourgmestre de Bruges? A qui incombe la 
responsabilité morale des « vêpres brugeoises » ? 

Quelles causes provoquêrent, après le siège infructueux de Calais, la 
guerre civile, la famine et la peste, qui fondirent simultanément sur l’in- 
fortunée Venise du Nord? Combien de victimes tombèrent sous ces trois 
fléaux réunis? A quel chiffre s’élevait, en 1437, la population de la vieille 
capitale (sic) flamande ? 


IV. 


Le chevalier Lanchals était-il l'enfant de ses œuvres ou le rejeton de 
preux ? En servant l’archiduc Maximilien, l’éminent écoutète trahit-il les 
intérêts de sa ville natale? Quels rôles jouèrent , à cette époque : 1° Jean 
Breidel , chevalier du Saint Sépulcre et de Sainte Catherine ; 2 Arnould 
Breidel, dernier forestier de Bruges, membre de la société équestre de 
l'ours blanc ? 

Quels rapports la révolution de 1482-1491 eul-elle avec l’envasement de 
la Suène (Zwijn, Zwin, Swijn , Swin), en latin (Sincfalu) et la retraite 
des négociants étrangers qui, à la fin du quinzième siècle et au début du 
seizième , dirent adieu à la Venise du Nord, pour s'établir sur les rives 
de PEscaut, à Anvers ? pp. 99 et 100. 

M. DEVILLERS fait une proposition « relative à la publication des recueils 
d'inscriptions funéraires »; elle esl réservée pour un prochain congrès. 
p. 59 et 99. 

M. KURTH: proposition : 

« La me section signale à l'attention des sociétés historiques l'impor- 
» tance de l’étude des noms des lieux et émel le vœu de les voir recueil- 
» lir d’une manière systématique et complète sous forme de glossaires 
p raisonnés. » 

» Elle désire que cette question soit portée à l’ordre du jour du pro- 
» chain congrès. » pp. 99 et 197. 

M. À. DE LA GRANGE exprime le désir : 

a Que pour favoriser l’étude de l'histoire et rendre plus saine la critique 
» des documents anciens, il soit établi des cours de paléographie et de 
» diplomatique près des universités belges. » p. 99. 

M. NELIS : proposition : 
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« La 4me section émet le vœu que le gouvernement mette au concours 
pour l’enseignement la confection d’un Atlas historique de la Belgique, 
donnant les divisions territoriales de notre pays aux différentes périodes 
de son passé. » pp. 99 et 197. 

M. MATTHIEU exprime le désir : 

« Que dans chaque école il y ait des ouvrages ayant trait à l’histoire de 
la commune ou de la région où elle se trouve. Il voudrait que l'institu- 
teur profitât de ces ouvrages pour initier les enfants à la connaissance 
du passé de leur pays et spécialement de leur lieu natal. » p. 100. 

M. SERMON demande : 

« S'il peut compter sur l’appui financier des sociétés savantes pour cou- 
vrir les frais de la publication d’un vaste travail qu’il a entrepris : la 
bibliographie de tous les ouvrages historiques ayant trait à la Bel- 
gique. » p. 100. 


SÉANCE DU 90 SEPTEMBRE. 


M. vaN Cuyck: proposition : 

a La 4e section exprime le vif désir que toutes les sociétés d'archéologie 
et d’histoire recueillent le plus tôt possible toutes les vieilles chansons, 
légendes, sagas, etc. qui n’ont pas encore été publiées. » pp. 174 


et 199. (A.) 


Ss Ss 


hd 


5e SECTION. — (ÉPIGRAPHIE. NUMISMATIQUE). 


SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE. 


M. le comte VAN DER STRATEN , VŒu : 

a Proposer un vœu au gouvernement pour la publication des inventaires 
ou tables des sceaux dont la collection se trouve au musée de la porte 
de Hal. » pp. 103 et 200. (A.) 

Question de la section relative à la manière de décrire les sceaux : 

« Faut-il adopter la terminologie des numismates ou doit-on se tenir aux 
vieilles désignations du blason ? » pp. 104 et 201. 


SÉANCE DU 30 SEPTEMBRE. 


M. LE NÉDONCHEL: proposition : 

« Ne pourrait-on pas publier un résumé substantiel des différents 
ouvrages concernant la numismatique de la Belgique, de sorte à former 
une histoire monétaire complète et abrégée. » pp. 174 et 200. (A.) 

M. CumonrT émet le vœu : 
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e Que les sociétés archéologiques signalent à la Société royale de numis- 
matique les trouvailles de monnaies. » p. 200. (A.) 

Vœu de la section : | 

a La section émet le vœu que l’on publie un travail qui fasse connaître 
» les divers styles pour la fixation des dates employés en Belgique et elle 
> appelle sur ce point l'attention des historiens et des archéologues. » 
p. 200. (A) 

M. Cumonr émet le vœu : 

« Qu'il soit dressé une liste complète de toutes les inscriptions anciennes 
» découvertes en Belgique. » p. 204. (A.) | 


SÉANCES GÉNÉRALES 


nnen 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 28 SEPTEMBRE. 


M. NELIS demande que les statuts de la fédération soient aussi rédigés 
en langue flamande , p. 90 et 124. (A) 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 29 SEPTEMBRE. 


M. Nerrs propose de publier des rapports sur les travaux des différentes 
sociétés fédérées, p. 121. 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 SEPTEMBRE. 


M. vAN BASTELAER propose que toutes les communications à faire au 
Congrès doivent être envoyées au bureau, p. 188. 

M. Rooses propose d'adresser au gouvernement et aux autorités provin- 
ciales et communales les vœux émis par le Congrès, p. 201. 

M. NeLis émet le vœu de tenir les congrès alternativement dans une 
ville flamande et une ville wallonne, p. 202. 

M. vaN OvERLOOP émet le vœu de tenir le prochain congrès à Bruxelles, 
p- 204. 

Le bureau du congrès propose de tenir cette solennité à Namur, p. 205. 

M. Bawps propose d’émettré un vœu pour la conservation du Steen à 
Anvers, pp. 208 et 211. 


DT D ee UT TT TT 


ERRATA ET ADDENDA. 


. 148,1. 15, Becquet (Alfred), lisez : Bequet. 
. 43,1. 23, le baron Selys-Longchamps, lisez: de Selys-Longchamps. 
. 50, 1. 40, 


67 . 1. 25 | van der Straeten-Ponthoz, lisez: van der Straten- 
69, I. 95 | Ponthoz. 


‚93,1. 3, de Gheest, lisez : de Geest. 


95, 1. 12, 


. 481,1. 14, Humignies , lisez : Harmignies. 
. 182, 1. 42, \ 

. 114, 1. 22, sous-divisées, lisez : subdivisées. 
- 119, 1. 20, article 5, lisez : art. 8. 

Pp. 


232,1. 10, ajoutez: M. H. Laroche chante des couplets de circon- 


stance qui sont chaleureusement applaudis par l'assemblée. 


En terminant la publication du compte rendu du premier Congrès de 
la Fédération des sociétés d’archéolagie de Belgique, je tiens à remercier 
mon excellent collègue M. le colonel HENRARD , secrétaire de l’Académie 
d'archéologie , du bienveillant concours qu'il m'a prêté dans la correction 
des épreuves. 


P. GÉNARD. 
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INTRODUCTION 


Dans la dernière séance du Congrès archéologique 
tenu à Anvers en 1885, les membres du Bureau propo- 
sèrent à l'assemblée générale de tenir à Namur ses 
prochaines assises. 

Cette proposition fut adoptée à une très grande 
majorité. 

La Commission de la Société archéologique de 
Namur fut donc chargée d'organiser le Congrès de 
1886. 

Elle accepta cette mission avec empressement et 
avec reconnaissance; mais la séduction de l'honneur 
qui devait en rejaillir sur elle la porta peut-être à 
présumer de ses propres forces et l'empêcha d'exa- 
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miner assez sérieusement si elle était capable de 
répondre à la confiance qu'on lui témoignait. 

Comptant cependant sur une large indulgence de 
la part de MM. les membres du Congrès, elle se mit 
résolûment à l'œuvre. 

La tâche lui était en effet d'autant plus lourde, que 
le caractère exclusivement provincial de notre Société 
archéologique établie dans un des plus petits chefs- 
lieux de province, l'a privée de relations plus nom- 
breuses avec les étrangers, et l'a tenue ainsi à l'écart 
des grandes réunions de savants et des fédérations 
de Sociétés archéologiques; aussi craint-elle encore 
d'avoir manqué de l'expérience nécessaire dans l'orga- 
nisation du Congrès. 

Elle trouva heureusement un type excellent, un 
modèle sûr et parfait dans les travaux de l'Académie 
d'archéologie de Belgique, qui avait pris l'année der- 
nière l'initiative d'une fédération archéologique et 
historique; elle s'empressa de limiter. 

La ville d'Anvers a vu naître les Congrès; la ville 
de Namur sera fière si elle a pu réussir à les guider 
dans leurs premiers pas. 

Dès le mois d'avril, la Commission de la Société 
archéologique de Namur se réunit en séance pour 
fixer la date du Congrès et procéder aux premiers 
préparatifs : elle forma un comité d'organisation 
composé de trois de ses membres : MM. Del Marmol, 
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président, Bcquet, vice-président et Crepin, trésorier, 
et de M. H. de Radiguès de Chennevière, secrétaire- 
adjoint de la commission de la Société; ce dernier 
fut chargé du compte-rendu des séances du Con- 
grès, et M. Crepin eut l’obligeance, pour simplifier 
l'embarras des écritures, de réunir à ses fonctions 
celles de secrétaire, pendant la période d'organisa- 
tion. 

Le Comité adressa ses invitations à toutes les 
Sociétés représentées au Congrès d'Anvers et à celles 
qui avaient depuis exprimé le désir d’adhérer à la 
Fédération. Plus de deux cents personnes se don- 
nèrent rendez-vous à Namur. Ce chiffre, si considé- 
rable et si inespéré, l'a rendu légitimement fier. 

M. le bourgmestre s'empressa, de la façon la plus 
obligeante, de mettre à la disposition de MM. les 
membres du Congrès, les salles si bien aménagées de 
l'hôtel-de-ville. Les sociétés d'agrément de Namur, le 
Casino, le Cercle artistique, le Club nautique, leur 
ouvrirent aussi toutes larges les portes de leurs 
locaux. 

Le 17 août, jour de l'ouverture du Congrès, les 
délégués des sociétés se trouvèrent réunis dès neuf 
heures du matin à l’hôtel-de-ville. Ils procédèrent à la 
composition du bureau de chaque section dont les 
membres allaient être proposés à la séance générale 
d'ouverture. Ils s'entretinrent ensuite d'une manière 
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sommaire des diverses questions qui seraient sou- 
mises à la discussion du Congrès. 

A midi et demi, le Conseil communal reçut officiel- 
lement les membres du Congrès et leur servit le vin 
d'honneur. M. le bourgmestre leur souhaita la bien- 
venue, et leur exprima le plaisir qu'il éprouvait 
de voir la ville de Namur donner, pour quelques 
jours, l'hospitalité à une véritable légion d'amis de la 
science. 

La première séance générale s'ouvrit immédiate- 
ment. 

Le 18 août, un banquet eut lieu au Kursaal, au 
bord de la Meuse. Les toasts furent nombreux et 
chaleureusement applaudis; cette réunion contribua 
à créer des relations scientifiques agréables et utiles 
entre MM. les membres du Congrès. 

Ceux-ci se rendirent ensuite en bon nombre au 
concert donné au théâtre et dû à l'inspiration des 
autorités communales de Namur. La société des 
» 40 molons >» dont les succès ne datent pas d'aujour- 
d'hui, leur procura un divertissement des plus agréa- 
bles par son originalité. 

Un feu d'artifice, tiré sur la Meuse, clôtura digne- 
ment cette fête. 

Une excursion eut lieu le lendemain, 19 août, au 
cimetière franc de Warnant-Moulins, aux ruines du 


château de Montaigle et à l'abbaye de Maredsous. 











Les RR. PP. Bénédictins firent aux excursion- 
nistes avec la plus exquise courtoisie les honneurs de 
leur magnifique monastère. 

Les trésors de Saint-Aubain et des Sœurs de Notre- 
Dame ont attiré lattention et provoqué l'admiration 
de tous les amateurs d'art et d'archéologie : aussi 
l'affluence des congressistes auprès de ces chefs- 
d'œuvre du moyen-âge a-t-elle été très considérable 
et pour ainsi dire incessante. 

Enfin, les travaux des sections ont été pleins 
d'intérêt et les discussions des séances générales ani- 
mées et brillantes. 

Les Congrès porteront chaque année des fruits de 
plus en plus nombreux ; leurs succès et leur but 
seront complètement assurés si chacun des membres 
a, du règlement, une connaissance approfondie et 
pratique. 

En effet, ce règlement proposé par l'Académie d'ar- 
chéologie de Belgique, élaboré par la Fédération de 
toutes les Sociétés, est en quelque sorte l'esprit des 
Congrès; aussi doit-il être l'objet de l'étude constante 
de tous les congressistes et demeurer présent à leur 


mémoire dans toutes les discussions. 


CONGRES D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE 





SESSION DE 1886, A. NAMUR 
. Les 17, 18 et 19 août 
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PRÉSIDENT 
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SOCIÉTÉS ADHÉRENTES, — DÉLÉGUÉS 


Anvers. 


Académie d'archéologie. Délégné : MM. P. GÉNARD. 


Société des Architectes 
anversois. . 

Société des ibiophile 
anversois. . 

Comité des membres cor- 
respondants de la com- 
mission des monuments 
pour la province d’An- 
vers 


Institut archéologique du 
Luxembourg. 


Société d’émulation pour 
l’étude de l’histoire et 
des antiquités de la 
Flandre . 


Académie royale de Bel- 
gique . . 

Commission royale ‘des 
monuments . . 

Société d'anthropologie . 

Société centrale d’archi- 
tecture 

Société royale de géogra- 
phie . . 

Société royale belge de 
numismatique . 

Commission directrice du 
musée royal d’antiqui- 


Jos. VAN RIEL. 


G. VAN HAVRE (le chev.). 


Jos. SCHADDE. 


Arlon. 


M. Em. TANDEL. 


Bruges. 


M. Azoys NELIS. 


Bruxelles, 


MM. Cu. PIOT. 


Epm. REUSENS (le chanoine). 
Vicr. JACQUES. 


V. DUMORTIER. 
DU FIEF. 
\ GOBLET p'ALVIELLA (le comte) 


G. CUMONT. 


G. VERMEERSCH 








Société archéologique et 


Charleroi. 


paléontologique. . . Délégué: M. A. VAN BASTELAER. 


Cercle archéologique. 


Société royale des beaux- 
arts et de littérature . 


Société diocésaine d’art et 
d'histoire. . . 

Société libre d’émulation 
pour l’encouragement 
des sciences, des lettres 
et des arts . 


Institut archéologique lié- 
geois . . . . . . 


Cercle archéologique. 


Société archéologique de 
l'arrondissement de Ni- 
velles . 


Cercle archéologique du 
pays de Waes . 


Société historique et lit- 
téraire 


Enghien. 
E. MATHIEU. 


„MM. y Le CORDES. 
Gand. 

» M. E. VAREMBERGH. 
Liége. 


n MM. Gop. KURTH. 


, Eve. POSWICK. 
| Epm. pe SÉLYS-LONGCHAMPS 


(baron). 
* Ap. DEJARDIN. 


Mons. 


À. D'AUX Y px LAUNOIS (comte) 


» MM. Ap. FRANCART. 


Nivelles. 


( Enm. JAMART. 


MM. } Aur. HANON pe LOUVET. 


Saint-Nicolas. 


n M. Jos. GEERTS. 


Tournai. 


» M. E. SOIL. 
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SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 


Maestricht. 


Société historique et ar- 
chéologique. . . . Délégué : M. Jos. HABETS. 


Saint-Omer. 
Société des antiquaires de 
la Morinie . . . . ” M. R. ve BAILLIENCOURT dit COUR- 
COL. 


Utrecht. 


Société d’histoire, . - ” Néant. 


LISTE ALPHABETIQUE DES MEMBRES 


Les noms précédés d’un astérisque sont ceux des délégués. 


ALVIN, Louis, conseiller de l’Académie d’archéologie, conservateur de la 
Bibliothèque royale, membre de l’Académie royale de Belgique. Ixelles, 
rue du Trône, 45. 

ARNOU, A., membre de la Société des architectes anversois. Anvers, lange 
Leemstraat, 170. 

BACHA, EucÈne, étudiant, membre de la Société d’art et d’histoire. Liège, 
place de l’Université, 56. 

BALAT, ALPHONSR, membre de la Commission royale des monuments, 
membre de la Société archéologique de Namur. Bruxelles, rue de 
Londres, 17. 

BAMPS, ANATOLE, membre de l’Académie d'archéologie de Belgique. Bru- 
xelles, rue de Namur, 45 b. 

BAMPS, JEAN-ANTOINE, procureur du Roi, menibre de l’Académie d'ar- 
chéologie de Belgique et du comité des monuments du Limbourg. 
Hasselt, Marché au Lait. 

BARBIER, Vicror (l’abbé), membre de la Société archéologique de Namur. 
Namur, rue Pepin, 38. 

BAYET, L, ingénieur. Walcourt. 

BECH, TrEoporr, lieutenant-colonel commandant du génie, membre de la 
Société archéologique de Namur. Namur, rue Patenier, 19. 

BENOIT-FABER, membre de la Société archéologique de Namur. Namur, 
rue de Bruxelles, 31. 

BEQUET, Aurrep, vice-président de la Société archéologique de Namur. 
Namur, rue Grandgagnage. 

BEQUET, Amwgroise, membre de la Société archéologique de Namur. 
Namur, rue Lucien Namèche, 2bis, 

BERNIER, TréoporE, membre de la Société archéologique de Mons. 
Angre (Hainaut), rue du Pont, 4. 

BERNUS, Louis, membre de la Société archéologique de Charleroi. Jambe, 
rue Mazy. 

BETHUNE, FÉLIx, chanoine, membre de la Société archéologique de Bruges. 
Bruges, rue d'Argent, 40. 

BILMEYER, J., membre de la Société des architectes anversois. Anvers, 
Edelinckstraat, 21. 

BLED, O., (l'abbé), vice-président de la Société des antiquaires de la Morinie. 
S' Omer. 

BLOMME, A., membre de l’Académie d’archéologie de Belgique. Termonde. 

BONET, Louis, artiste peintre, membre de la Société archéologique de 
Namur. Belgrade (Flawinne). 

BORMANS, STANISLAS, membre de la Société archéologique de Liége, 
administrateur de l’Université. Liége, rue Louvrex, 73. 
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BOVEROULLE, Pierre, architecte provincial, membre de la Société archéo- 
logique de Namur. Namur, rue Grandgagnage, 19. 

BULCKENS, Jos., membre de la Société archéologique de Nivelles. Nivelles. 

CARLY, Juss, avocat, membre de la Société archéologique de Nivelles. 

‚Nivelles. 

CELS, ALPHONSE, membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles, 
bibliothécaire de l’université. Bruxelles, rue des Rentiers, 71. 

CHALON, Renier, président d'honneur de la Société royale de numisma- 
tique, membre de la Société archéologique de Narmur. Ixelles, rue du 
Trône, 113. 

CHARNEUX, ALPHoNsk, membre de la Société archéologique de Namur, 
rédacteur en chef du journal l'Ami de l'Ordre. Namur, rue de la Croix. 

CLOQUET, Louis, secrétaire de la Revue de l’art chrétien, membre de la 
Société historique et littéraire de Tournai et de la Société archéologique 
et paléontologique de Charleroi. Tournai, boulevard Léopold. 

CLOQUET, NorserT, médecin, membre de la Société archéologique et 
paléontologique de Charleroi. Feluy (Hainaut). 

CLOSSET, A., membre de la Société archéologique de Namur. Dinant, rue 
Petite. 

COGELS, ALEXANDRE, membre de la Société de géographie d'Anvers et de la 
commission administrative du musée d’antiquités du Steen. Anvers, rue 
Aremberg, 27. 

COGELS, Pau, membre de l’Académie d’archéologie de Belgique. Anvers, 
château de Boeckenberg, sous Deurne (Anvers). 

COLFS, J.-F., architecte. Ixelles, rue du Collège, 146. 

CREPIN, Henri, directeur de l’enregistrement et des domaines, trésorier 
de la Société archéologique de Namur. Namur, place Saint-Aubain. 
*CUMONT, G., avocat à la cour d’appel de Bruxelles, secrétaire de la Société 
royale belge de numismatique, bibliothécaire de la Société d’anthropo- 

logie. Ixelles, rue de Stassart, 77. 

DARDENNE, Emre, membre de la Société archéologique de Namur, membre 
correspondant de la commission royale des monuments. Andenne. 
DAUBRESSE, E., général, membre de la Société d'archéologie de Tournai. 

Tournai, rue de Courtrai, 38. 

*D'AUXY pr LAUNOIS, comte ALBÉRIC, membre des Sociétés archéologiques 
de Mons, Charleroi, Enghien. Château du Moustiers, Jurbise (Mons). 

*pE BAILLIENCOURT pir COURCOL, RovoLrur, trésorier de la Société des 
antiquaires de la Morinie. S' Omer (Pas-de-Calais), rue du Comman- 
dant, 57. 

De BECKER, Jurrs, architecte, membre de la Société archéologique de l’ar- 
rondissement de Nivelles. Nivelles. 

pe BEHAULT DORNON, attaché au ministère des affaires étrangères, 
membre de la Société archéologique de Mons. Saint-Gilles (Bruxelles), 
avenue Brugmann, 49. 

2 
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pe BURBURE pr WESEMBECK, chevalier LÉON, membre de l’Académie 
royale de Belgique, conseiller de l’Académie d’archéologie de Belgique. 
Anvers, rue de Vénus, 17. | 

De CEULENEER, Ap., professeur à l’université, membre de l’Académie 
d'archéologie de Belgique. Gand, rue de la Lieve, 9. 

De CORDES, H., juge de paix, vice-président du Cercle archéologique d’En- 
ghien. 

DE FOERE, LÉon, secrétaire-trésorier de la Société d'émulation de Bruges. 
Bruges, rue des Jacobines, 7. 

DE HENNIN, Enouar», membre de la Société archéologique de l’arrondis- 
gement de Nivelles. Château de la Potte, sous Nivelles. 

*DEJARDIN, ApoLPHeE, capitaine du génie pensionné, membre de l’institut 
archéologique liégeois et de l’Académie d’archéologie de Belgique. 
Liège, rue Dartois. 

pg KESSEL, CHARLES, capitaine, membre de la Société archéologique de 
Namur. Namur, rue Blès, 42. 

DE LA GRANGE, Amaury, membre de la Société historique et littéraire de 
Tournai. Tournai, rue de l’Epinette, 19. 

DE LALIEUX, Louis, membre de la Société archéologique et paléontolo- 
gique de Charleroi. Feluy-Arquennes (Hainaut). 

DE LA ROCHE pr MARCHIENNES, membre de la Société paléontologique 
et archéologique de Charleroi. Harvengt, par Harmignies (Hainaut). 
DELGEUR, Louis, président de l’Académie d'archéologie de Belgique. An- 

vers, rue Léopold, 15. 

DR LIMBURG-STIRUM, comte TriERRY, membre de la Société d’émuls- 
tion de Bruges et de la Société archéologique de Namur. Gand, rue Haut 
Port, 56. 

DE LIMMINGHE, comte, membre de la Société archéologique de Namur. 
Château de Gesves, par Assesse. 

DEL MARMOL, président de la Société archéologique de Namur. Château de 
Muntaigle (Dinant). 

pe LOÉ, baron ALFRED, membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles, 
Château de Beugnies, par Harmignies (Hainaut). 

DELRUE, A., membre de la Société des architectes anversois. Anvers, 
Klein Beerstraat, 63. 

DELVAUX, EMILE, membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 
Bruxelles, avenue Brugmann, 456. 

DELVIGNE, AporPne, curé de Saint-Josse-ten-Noode, membre de la Société 
archéologique de Namur. Bruxelles, rue de la Pacification, 14. 

DE MARSY, comte, directeur de la Société française d'archéologie, corres- 
pondant de l’Académie d’archéologie de Belgique, président d’honneur 
du congrès d'Anvers. Compiègne (Oise, France), rue St Jacques, 26. 

DE MUNCK, artiste peintre, membre de la Société d'anthropologie de 
Bruxelles et du Cercle archéologique de Mons. Havré- Ville (Hainaut). 


DE NADAILLAC, marquis, membre de l'Institut de France. Namur, rue 
de Salzinnes, 86. 

pe NAMUR p'ELZEE, vicomte, sénateur, membre de la Société archéolo- 
gique de Namur. Château de Dhuy. 

pe NEDONCHEL, comte GEORGES, président de la Société historique et 
littéraire de Tournai. Château de Boussu (Hainaut). 

De PAUW, Louis, membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles. 
Etterbeek (Bruxelles), rue des Rentiers, 88. 

DE PIERPONT, Tn&oporE, membre de la Société archéologique de Namur. 
Château de Naninne. Á 

Da PUYDT, MarceL, directeur du contentieux de la ville de Liége. Liège, 
rue Bertholet, 14. 

pe RADIGUES pe CHENNEVIÈRE, Frépéric, secrétaire de la Société 
archéologique de Namur. Namur, rue Dodane. 

pe RADIGUES pe CHENNEVIERE, Henri, secrétaire du Congrès histo- 
rique et archéologique de Namur. Namur, rue Dodane. 

DE ROYE pe WICHEN, baron, membre du Cercle archéologique d’En- 
ghien. Château de Niel, (Boom) province d’ Anvers. 

De SCHODT, ALPHONSE, directeur général de l’Enregistrement, membre de 
la Sociéte royale de numismatique de Belgique. Ixelles, rue de Londres, 
15. 

DE SELYS-LONGCHAMPS, baron, EpM., ancien président du Sénat. 
Château de Waremme. 

pe SELYS, WALTER, membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles. 
Château de Halloy, Ciney. 

DESMET, curé à Rousval, membre de la Société archéologique de Nivelles. 
Bousval. 

DESTRÉE, Josepx, docteur en philosophie et lettres, conservateur adjoint 
du musée de la Porte de Hal. Bruxelles, rue Belliard, 90. 

De THIBAULT, Joserx, avocat, membre de la Société archéologique et 
paléontologique de Charleroi. Charleroi. 

pe TRAZEGNIES, marquis, membre de la Société archéologique de Namur. 
Corroy-le-Château, par le Mazy. 

DEVILLERS, Léoroun, président du Cercle archéologique de Mons, conser- 
vateur des archives de l’État, membre de la Commission royale d’his- 
toire. Mons, parc, 1. 

pg WITTE, ALPHONSE, ingénieur, bibliothécaire de la Société royale de 
numismatique. Ixelles (Bruxelles), rue du Trône, 49. 

DIGNEFFE, LÉONCE, membre des Sociétés archéologiques de Namur et de 
Liège, etc. Liège, rue Louvrex, 85. 

DOYEN, François-D., chanoine de Lorette, curé doyen de Wellin, membre 
de la Société archéologique de Namur. Wellin. 

DRION, Oscar, membre de la Société archéologique de Namur. Château de 
Marlagne, W épion. | 
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DRION, Vicror, membre de la Société archéologique de Namur. Bruxelles, 
rue Ducale, 19. 

*DU FIEF, J., secrétaire général de la Société royale belge de géographie. 
Bruxelles, rue Potagère, 171. 

DU FIEF (Mr°), Bruxelles, rue Potagère, 171. 

*DUMORTIER, V., architecte. Bruxelles. boulevard du Hainaut, 139. 

DUPONT, E. | directeur du Musée d'histoire naturelle, membre de la Société 
archéologique de Namur. Bruxelles, place du Musée, 1. 

DU PRÉ, G., docteur. Bruxelles, rue du Pepin, 2. 

EECKMAN, Azex., membre du Comité flamand de France, secrétaire gé- 
néral adjoint de la Société de géographie de Lille. Lille, rue de Tournai, 73. 

ÉLOIN, FéLiIx, ingénieur, membre de la Société archéologique de Namur. 
Ixelles (Bruxelles), rue du Trône, 74. 

FALLON, FéLix, membre de la Société archéologique de Namur. Namur, 
rue de l'Ange. 

FIEVET, JuLes, membre de la Société archéologique et paléontologique de 
Charleroi. Chapelle lez-Herlaimont (Hainaut). 

FOCQUET, Amand, ingénieur, membre de la Socièté archéologique et pa- 
léontologique de Charleroi. Morlanwelz. 

*FRANCART, ApoLPHE, membre de la Société française d’'archéologie et du 
Cercle archéologique de Mons. Mons, rue de la Grande Triperie, 34. 

FRANCART, Henry, étudiant. Mons, rue de la Grande Triperie, 34. 

FRANCOTTE, GusrTave, avocat, membre de la Société d'art et d'histoire 
du diocèse de Liège. Liège, rue Forgeur. 

FRÉSART, Jurres, banquier, membre de la Société d’art et d’histoire du 
diocèse de Liège. Liège, rue Sœurs de Hasque. 

GEEFS, Eucène, secrétaire de la Société des architectes anversois. Anvers, 
Leopoldstraat, 45. 

GEERTS, Jos., ingénieur, membre du Cercle archéologique du pays de 
Waes. Saint-Nicolas, rue du Château. 

*GENART, PIERRE, archiviste d'Anvers, conseiller de l’académie d’archéo- 
logie de Belgique, membre secrétaire de la Commission directrice du 
Musée d’antiquités. Anvers, rue Van Lerius, 37. 

GIFE, EUGÈNE, membre de l’Académie d'archéologie de Belgique. Anvers, 
avenue des Arts, 78. 

GIFE, L., membre de la Société des architectes anversois. Anvers, Kuns- 
tlei, 78. 

*GOBLET p’ALVIELLA, comte, président de la Société royale belge de géo- 
graphie. Court-Saint-Etienne, Brabant. 

GODENNE, Jacques, membre de la Société archéologique de Namur. 
Namur, rue de Bruxelles, 13. 

*HABETS, Jos., l’abbé, président de la Société d'histoire et d’archéologie 
du duché de Limbourg. Maestricht. 

HACHEZ, FELiIx, directeur général honoraire au Ministère de la justice, 














membre du Cercle archéologique de Mons. Bruxelles, rue Marcelis, 78, 
près de l’Avenue. 

HAIGNERE, Danis, prêtre, membre de la Société des antiquaires de la 
Morinie. Menneville, par Desvres. Pas-de-Calais. 

*HANON pe LOUVET,ALPHONSE, membre du conseil communal de Nivelles, 
de la Société archéologique de Nivelles, de la Commission royale des 
monuments. Nivelles, rue Saint-Georges, 9. 

HA VERLAND, EUGÈNE, membre de la Société archéologique de Namur. 
Thy-le Château. 

HEGER, Paur, professeur à l’Université de Bruxelles, président de la So- 
ciété d’anthropologie. Bruxelles, rue des Drapiers, 35. 

HELBIG, Jurres, membre de l’Académie d'archéologie de Belgique. Liège, 
sue de Joie, 8. 

HENNE, ALEx., membre de l’Académie d’archéologie de Belgique. Bru- 
xelles, rue de Livourne, 12. 

HENRARD, Pau, membre de l’Académie d’archéologie de Belgique. An- 
vers, rue Gounod, 23. 

HENRI, ALrrkp, membre de la commission de la Société archéologique de 
Namur. Rouvignes (Dinant). 

HENRY, Louis, chanoine honoraire, professeur au grand séminaire, mem- 
bre de la commission de la Société archéologique de Namur. Grand 
séminaire, Namur. 

HERTOGS, Henri, membre de la Société des architectes anversois. Anvers, 
Van Breerstraat, 13. 

HOCK, ADRIEN, commissaire d’arrondissement, membre de la Société archéo- 
logique de Namur. Namur, boulevard Cauchy, 10. 

HOOGEN, Henri, membre de la Société archéologique de Namur. Namur, 
rue de l’Ange. | 
HOUZE, Emis, médecin à l’hopital Saint-Jean, vice-président de la Société 

d’anthropologie de Bruxelles. Bruxelles, rue du Chêne, 7, 

HOUZEAU, A., membre de la Chambre des représentants et de la Société 
d’anthropologie de Bruxelles. Hyon, près Mons. 

HUGUET, chanoine, membre de la Société historique et littéraire de Tour- 

_ nai. Tournai, rue Duchambge, 33. 

HYMANS, Henri, conservateur à la bibliothèque royale, vice-président de 
l’Académie d'archéologie de Belgique. Bruxelles, rue de la Croix, 44. 

*JACQUES, Vicror, docteur, membre de la Société d'anthropologie de 
Bruxelles. Ixelles (Bruxelles), rue du Trône, 45. 

YJAMART, Evx., l’abbé, secrétaire de la Société archéologique de l’arron- 
dissement de Nivelles. Nivelles. 

KAISIN, Josspx, membre de la Société archéologique et paléontologique 
de Charleroi. Farciennes. 

*KURTH, Gop., membre de la Société diocésaine d’art et d’histoire de Liège, 
Liège, rue Simonon, 25, 


LAHAYE, LEoN, archiviste de l'État, membre de la commission de la So- 
ciété archéologique de Namur. Namur, boulevard Léopold, 5. 

LAIR (le comte). Château de Blon, Longué (Maine-et-Loire). 

LANGE, ingénieur-architecte. Namur, rue de la Croix, 25. 

LEBLOND, Francois, notaire, membre de la Société d’archéologie de Ni- 
velles. Nivelles, rue de Namur. 

LE BON, François, membre de la Société d'archéologie de Nivelles. 
Nivelles, place Saint-Paul, 13. 

LE BON, Henri, avocat, membre de la Société d'archéologie de Nivelles 
Nivelles, place Bléval. 

LE CATTE, AuG., membre de la Société archéologique de Namur. Namur, 
rue Notre-Dame, 22. 

LEGRAND, chanoine, membre de la Société archéologique de Namur. 
Namur, rue Pepin. 

LELIEVRE, Juues, professeur au collège, membre de la Société archéolo 
gique de Nivelles. Nivelles, boulevard de la Fleur de Lys. 

LE ‘ROY, JkAN, membre de la Société des architectes anversois et des bi- 
bliophiles d'Anvers, membre correspondant de la Société centrale d’ar- 
chitecture de Belgique. Anvers, rue Van Dyck, 14. 

LIAGRE, R. P. recteur du Collège de la Paix, membre de la Société 
archéologique de Namur. Namur, rue de Bruxelles, 39. 

LIBOTTE, François, membre de la Société d’anthropologie de Bruxelles. 
Bruxelles, rue de Spa, 69. 

LOHEST, Max., ingénieur, membre de la Société d'anthropologie de Bru- 
xelles. Liège, rue des Guillemins, 27. 

LOHEST, Pascar, archéologue, membre de la Société d’art et d’histoire 
Liège, rue Fusch, 38. 

LUFFIN, Cu.-J., membre de la Société archéologique de Namur. Bouvignes 
(Dinant). 

*MATHIEU, ERN., avocat, membre du Cercle archéologique d’Enghien. 

MAUS, Henri, membre de la Société archéologique de Namur. Ixelles, rue 
de Naples, 41. | 

MULLENERS, l'abbé, recteur du Montcalvaire, Maestricht. 

MEURILLON, architecte. Lille, ou Tournai, boulevard Bara, chez les 
Die Duterque. 

MOENS, Jean, avocat, membre de la Sociéré d'anthropologie de Bruxelles, 
Lede (Alost). 

MONNIER, Cu.-L., colonel retraité, membre du Cercle archéologique d’En- 
ghien. Ledebeg lez-Gand, rue Eggermont, 23. 

MONTIGNY, CHARLES, membre de l’Académie royale de Belgique et de la 
Société archéologique de Namur. Schaerbeek (Bruxelles), rue royale 
Sainte-Marie, 67." 

*NELIS, ALoïs, professeur à l’Athénée royal, membre de la Société d’ému- 
Jation. Bruges, rue Pré aux moulins, 38, 
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PETIT, L.-A.-J., curé, membre de l’Académie d'archéologie de Belgique et 
des Sociétés archéologiques de Mons, Charleroi, Enghien. Baudour. 

PETITBOIS, ERNEST, membre de la Société archéologique et paléontologique 
de Charleroi. Morlanwelz, rue des Écoles. 

*PIOT, Cn, archiviste général du royaume. St-Gilles (Bruxelles), rue Berck- 
mans, 104. 

PIRENNE, Henri, professeur à l’université de Gand, Gand ou Verviers. 

*POSWICK, Euc., membre de la Société d’émulation de Liège. Engis. — 

RAEYMAEKERS, D., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 
Louvain, rue de la Station, 164. 

REUSENS, Epu., chanoine, membre de l'Académie d’archéologie de Bel- 
gique. Louvain, rue Neuve, 22. 

ROPS, PauL, membre de la Société archéologique de Namur. Mettet, châ- 
teau de Thozée. 

ROPS, Vicror, membre de la Société archéologique de Namur. Namur, rue 
des Brasseurs. 

RUCQUOY, S., membre de la Société d’'anthropologie de Bruxelles. Bru- 
xelles, rue du Pont neuf, 26. 

RUELENS,Cu., membre de l’Académie d'archéologie de Belgique, Rruxelles, 
rue de la Limite, 16. 

RUHL, Gusr., avocat, membre de la Société d'art et d'histoire du diocèse 
de Liège. Verviers, rue de Limbourg. 

RUTOT, A., membre de la Société d'anthropologie de Bruxelles. Bruxelles, 
rue du Chemin de fer, 31. 

SAINTENOY, Paue, bibliothécaire de la Société centrale d’architecture de 
Belgique. Schaerbeck (Bruxelles), rue des Palais, 63. 

*SCHADDE, Jos., architecte, membre de l’Académie d'archéologie de Bel- 
gique, de l’Académie royale et professeur à l’Académie royale d'Anvers. 
Anvers, rue Leys, 18. 

SCAEPS, J., trésorier de la Société des architectes anversois. Anvers, Pro- 
vinciestraat, 58. 

SCHMEITS, vicaire de l’église de Saint-Servais. Maestricht. 

SEGHIN, CAMILLE, membre de la Société archéologique et paléontologique 
de Charleroi. Oignies (Aiseau). 

SERMON, Henry, membre de la Société de géographie d'Anvers. Anvers, 
Marché au Lait, 22. 

SIRET, Ap., membre de l’Académie royale de Belgique et de la Société 
archéologique de Namur. W épion (Namur). 

SIRET, Louis. Wépion. 

SMEKENS, CH., membre de l’Académie d’archéologie de Belgique. Anvers, 
rue Quentin Metays, 31. 

*SOIL, EuGÈne, avocat, secrétaire de la Société historique et littéraire de 
Tournai. Tournai, rue Royale, 45. 

SOREIL, GusrTave, ingénieur, membre de la Société archéologique de 
Namur. Maredsous (Sosoye). 
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SPEHL, L., docteur. Bruxelles, rue des Petits-Carmes, 24. 

STIMART, curé de Sainte-Marguerite. Tournai. 

SURMONT px VOLSBERGHE, baron, membre de la Société archéologique 
de Namur. Gand, rue longue des Pierres, ou château Ten Velde à 
Lovendeghem, par Landeghem. 

TAHON, Vicror, ingénieur, régisseur des laminoirs dela Société de Couillet, 
secrétaire de la Société archéologique et paléontologique de Charleroi. 
Couillet. 

TAMINE, LÉoN, avocat, membre de la Société archéologique de Nivelles. 
Nivelles, rue de Namur, 47. 

*TANDEL, Em., commissaire d'arrondissement, secrétaire de l’Institut ar 
chéologique du Luxembourg. Arlon. 

THIELENS, E., membre de la Société des architectes anversois. Anvers, 
Happaertstraat, 15. | 

TIBERGHIEN, Lucien, docteur, membre de la Société d’anthropologie de 
Bruxelles. Bruxelles, rue du Nord, 52. 

*Van BASTELAER, D., président de la Société archéologique et paléonto- 
logique de Charleroi. Bruxelles, rue de l’Abondance, 24. 

VAN CUYCK, HENRI, membre correspondant de l’Académie d'archéologie 
de Belgique. Anvers, rue Willems, 14. 

Van DEN BROECK, ERN., membre de la Société d'anthropologie de Bru- 
xelles. Bruxelles, rue Terre-Neuve, 102. 

VAN DEN CORPUT, professeur à l’Université. Bruxelles, Avenue de la 
Toison d'Or. En été : Avenue de la Clairière (bois), 25 

Van DEN CORPUT, fils. Bruxelles, (id). 

VAN DEN GHEYN, R. P. jésuite, membre de la Société de géographie d’An- 
vers. Louvain, rue des Récollets, 11. 

VAX DER STRATEN-PONTHOZ, comte FRANGoIS, membre de l’Académie 
de Metz, de la Société des antiquaires de France et de la Société archéo- 
logique de Namur. Bruxelles, rue de la Loi, 13. 

van DE WALLE, comte Azp.-PHiL., membre de l’Académie d’archéologie 
de Belgique. Bruges, rue St-Jean, 6. 

Van DYCK, J.. membre de la Société des ‘grchitectes anversois Anvers, 
Zuiderlei, 48. 

Van ELVEN, Henri, membre de la Société a 
xelles, rue de Laeken, 123 A. 


ab 


éologique de Namur. 








van ERTBORN, baron Ocr., membre de l’Acaddie d'archdol Pruxeiles, 
gique. Anvers, rue des Lits, 14. 7 
*van HAVRE, chevalier G, membre de l’Académid d’archéologie de Belgi- 


que. Anvers, rue Léopold, 25. 
Van RAEMDONCK, docteur, membre fondateur du 
pays de Waes. St-Nicolas, rue St-Joseph, 3. 
*Van RIEL, Jos., membre de la Société des architedtes d'Anvers. Anvers, 
rue Edelinck, 21, 


rcle archéologique du 
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Van SPEYBROUCP, Pebbé, membre de la Société d’émulation. Bruges, rue 
des Corroyeurs blancs, 17. 

Van WAETERSCHOODT, E., membre de la Société des architectes anver- 
sois. Anvers, Regenstraat, 12. 

VAREMBERGH,Enie, archiviste provincial de la Flandre orientale, membre 
de l’Académie d’archéologie et de la direction du messager des sciences 
historiques de Belgique. Gand, rue Haute, 92. 

*VERMEERSCH, G., secrétaire de la Commission de surveillance des musées 
royaux d’armes et d’antiquités de la porte de Hal. Bruxelles, chaussée 
de Charleroi, 27. 

VERMEIREN, L., membre de la Société des architectes anversois. Anvers, 
Mercatorstraat, 96. 

WAUTERS, ALr., membre de l’Académie royale de Belgique. Bruxelles, 
rue de Spa, 22. 

WAUWERMANS, général, membre de l’Académie d’archéologie de Bel- 
gique. Anvers, rue St- Thomas, 36. 

WILMART, CHarLES, membre de la Société d'art et d’histoire du diocèse 
de Liège. Liège, rue Rouveroy, 4. 

WILMOTTE, G., architecte-ingénieur, membre de la Société libre d’emula- 
tion. Liège, rue Mont St-Martin, 7. 

WOOT pe TRIXHE, Jos. Namur, boulevard d’Omalius, 3. 

ZECH-DU BIEZ, membre du Cercle archéologique d’Enghien. Soignies. 
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PROGRAMME DU CONGRES 


La session du Congrès d'archéologie et d'histoire s’ouvrira le mardi 
17 août. 

Les séances se tiendront dans les salles de l'hôtel de ville. 

Le programme des séances est fixé comme suit : 


MARDI 17, à 12 1/2 heures. — Séance d’ouverture à l’hôtel de ville; — 
Réclamations sur la rédaction du compte rendu du Congrès précédent; — 
Remise des pouvoirs du comité de 1885; — Discours: — Nomination des 
présidents, secrétaires, etc. des sections ; — Communications diverses. 

A 2 heures. — Visite du Musée. 

À 4 heures. — Réunion des sections à l’hôtel de ville. 

A 81/2 heures. — Réunion générale; — Lecture des rapports des sec- 
tions ; — Discussions. 


MERCREDI 18, à 8 1/2 heures. — Réunion à l’hôtel de ville pour la visite 
du trésor des Sœurs de Notre-Dame. 

A 10 Aeures. — Réunion des sections. 

À 1 heure. — Réunion à la Cathédrale pour la visite du trésor. 

A 2 1/2 heures. — Réunion générale; — Lecture des rapports des sec- 
tions ; Discussions ; — Clôture. 

À 6 heures. — Banquet. 

A 9 heures. — Fou d'artifice sur la Meuse. 


JEUDI 19, à 8,25 heures. — Départ de Namur pour Y voir. 

A 9,04 heures. — Arrivée à Yvoir. — Visite aux ruines de Montaigle et 
à l’abbaye de Maredsous. 

À 5 heures. — Diner à Dinant. 

A 6,59 heures. — Départ de Dinant et retour. 








CONGRÈS D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE 


ee 


Session de 1886, tenue à Namur les 17, 18 et 19 août 


Séance d'ouverture du 17 août 1886 


La séance est ouverte à une heure, dans la grande 
salle de l'hôtel de ville. 

MM. les membres de la Commission de l’Académie 
d'archéologie d'Anvers prennent place au bureau. Ce 
sont : 


MM. le chanoine REUSENS, président; : 
L. DELGEUR, archéologue à Anvers; 
le général WAaUWERMANS; 
P. GÉNARD, secrétaire général du Congrès 
d'Anvers. 


Prennent place également au bureau : 


MM. le comte pe Marsy, directeur de la Société 
francaise d'archéologie; le marquis pr NADAILLAC, 
membre de l'institut de France; l'abbé HABETs, 
président de la Société d'histoire et d'archéologie du 
duché de Limbourg; Prior, archiviste général du 
Royaume; Euc. Der MarMor, président de la So- 
ciété archéologique de Namur, etc. 

M. Le PRÉSIDENT. — La parole est à M. Génard, 
secrétaire du Congrès d'Anvers, qui donnera quelques 
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explications, à l'assemblée, au sujet du compte rendu 
des séances de ce Congrès. 

Ceux d’entre vous, Messieurs, qui auraient des 
observations à présenter sur le même objet sont priés 
de prendre la parole. | 

M. GÉNARD fait connaître les rectifications au compte 
rendu du Congrès d'Anvers. 

1. Le nom de M. l'abbé Jamart ne se trouve pas 
parmi ceux des patrons de la réunion. 

2. M. J. Van Raemdonck est qualifié de président 
du Cercle archéologique du pays de Waes (p. 25), 
tandis qu'il n'est que membre fondateur de cette so- 
ciété. 

3. M. Henri de Cordes, vice-président du Cercle 
archéologique d'Enghien, a proposé les amendements 
qui sont attribués à M. de Curte (p. 70, 76, 77 et 78). 

4. Jusqu'à présent, on ignore le nom du membre 
qui a prononcé les paroles attribuées à M. J. Rous- 
seau (p. 66). 

M. Jos. Karsin. — Puisqu'on en est aux rectifica- 
tions, je me permettrai d'en demander une. 

Mon nom a été défiguré dans le compte rendu. On 
a écrit et imprimé Raisin au lieu de Kaisin. 

Je désire qu'il soit tenu note de mon observation. 

M. LE PRÉSIDENT. — Ce sera fait. 

M. Léor. Devirrers. — A notre Congrès de l'an 
dernier, on a émis un vœu au sujet des registres pa- 
roissiaux de baptêmes, de mariages et de décès, qui 
sont déposés dans les bureaux de l’état-civil. 

Ce vœu, tel qu'il est exprimé dans le recueil des 
procès-verbaux des sections (1), ne rend pas exacte- 
ment ce que j'avais demandé. 


(x) Pages 59, 197 et 248 du Compte rendu des travaux du Congrès tenu à 
Anvers. | 





J'étais l’auteur de la proposition qui a été formulée 
en vceu, et je crois avoir écrit tout au long que je 
désirais voir déposer, dans chacun des dépôts provin- 
ciaux des archives de l'Etat, un double des tables alpha- 
bétiques générales des anciens registres de baptême, 
mariage et décès. 

Or, dans le compte rendu, on me fait demander la 
copie des registres originaux qui existent dans les 
communes. 

Demander la copie des originaux des registres dont 
il s'agit, c'est, me paraît-il, demander chose impos- 
sible. 

Et, en effet, rien que pour transcrire les registres 
paroissiaux déposés au bureau de l'état-civil de la ville 
de Mons, il faudrait toute une armée de paléographes. 

Pour qui se rend compte de la difficulté d'exécution 
de pareil travail, il n'y a pas de doute sur l'impossibi- 
lité qu'il y aurait de l'accomplir. 

Peut-être s'est-il glissé une erreur d'impression dans 
le compte rendu. 

Il se pourrait aussi que des modifications eussent 
été apportées à la rédaction de ma proposition, à la 
suite de délibérations auxquelles je n'étais pas pré- 
sent, car je n'ai pu assister à toutes les séances du 
Congrès. 

Toujours est-il que nous ne pouvons raisonnable- 
ment demander, au gouvernement une chose irréali- 
sable. | 

Pour que le vœu ainsi formé fût réalisable, il 
faudrait commencer d’abord par ouvrir une école d'ar- 
chivistes. Ensuite, on pourrait envoyer, dans les 
communes, pour faire les copies en question, les 
élèves sortis de ces écoles. 

La copie des tables des anciens registres paroissiaux 
conservés dans les maisons communales, telle qu'on 
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la fait aujourd’hui, c'est-à-dire avec l'indication, en ce 
qui concerne les registres des baptêmes, des noms du 
père et de la mère, peut rendre de grands services. 
Elle peut même, au besoin, remplacer les originaux, 
si ceux-ci venaient à être perdus. 

J'engage donc fortement le Congrès à s'en tenir, 
dans l'émission de ce vœu, aux copies des tables des 
anciens registres de l'état-civil, et à ne point parler de 
copies de ces registres. 

M. GÉNARD. — Je tiendrai compte des observations 
que vient de présenter l'honorable M. Devillers. 

Je me permettrai cependant de lui faire remarquer 
que je ne pouvais prendre une autre rédaction que 
celle qui a été insérée dans le compte rendu. 

En effet, dans le procès-verbal de la 4° section, il 
est dit, mot pour mot, que M. Devillers dépose la 
proposition suivante : 

» La section exprime le vœu qu'une copie des 
anciens registres aux baptêmes, aux mariages, aux 
enterrements, soit exécutée aux frais du gouvernement, 
et déposée au dépôt provincial des archives de l'État. » 

En séance générale, le Congrès a émis ce vœu, 
textuellement reproduit. 

Je ne pouvais que me conformer au texte que je 
viens de citer. 

Si donc il y a erreur, elle ne peut m'être imputée. 

M. Devirrers. — Certes non! Je n'ai pas de doute 
sur l'exactitude et la fidélité du compte rendu. 

Cela me fournit même l'occasion de féliciter vive- 
ment le bureau du Congrès archéologique d'Anvers, 
en général, et notre savant collègue, M. Génard, en 
particulier, du soin qui a été apporté par ce bureau, 
à tout ce qu'il a fait. 

Puisque donc il n'y a pas faute d'impression dans 
le cas qui nous occupe, et si l'erreur a été commise 











aussi bien dans le texte écrit que dans le texte imprime, 
il en résulte qu'il y a eu un simple malentendu. 
La discussion est close. 


M. GÉNARD. — Conformément à une décision du 
Congrès (30 septembre 1885), les vœux émis par l'as- 
semblée ont été adressés au gouvernement et aux 
autorités communales. 


Des accusés de réception ont été envoyés au bureau : 


1° Par MM. les Ministres des finances, de linté- 
rieur et de l'instruction publique, des chemins de fer, 
postes et télégraphes, et de la guerre; 

2° Par les Collèges des bourgmestre et échevins 
d'Anvers, Mons et Termonde. 

M. re PRÉSIDENT. — Je propose au Congrès d'in- 
sérer toutes ces observations et rectifications en tête 
du compte rendu sténographique de nos séances. Ce 
sera la meilleure manière d’y faire droit. (Adhéston.) 

Avant de remettre nos pouvoirs au bureau définitif, 
Messieurs, je tiens à payer une dette de reconnais- 
sance envers le secrétaire du Congrès d'Anvers, 
M. Génard. 

Grâce à sa longue expérience acquise dans les 
Congrès auxquels 1l a participé, il a contribué puis- 
samment à l'organisation du Congrès, que vous avez 
tenu à Anvers l'an dernier. 

J'ajoute que c'est grâce à ses soins assidus, à son 
zèle et à son travail, que nous devons le compte rendu 
que vous avez tous entre les mains. 

Je vous propose donc, Messieurs, de voter, par 
acclamation, les plus vifs remerciments à M. Génard. 
(Applaudissements.) 

Notre mission est terminée, Messieurs, et nous 
prions le comité de Namur de vouloir prendre notre 
place au bureau, 
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Au bureau prennent place : 


MM. E. Der MarMot, président. de la commission 
de la Société archéologique de Namur; 


À. BEQUET, vice-président id. 
CREPIN, trésorier id. 
H. DE Rapiquës, secrétaire-adjoint id. 
L. LAHAYE, membre id. 


MM. le comte pr Marsy, le marquis DE NADAILLAC, 
HABETS, DE SÉLYS-LONGCHAMPS, sénateur, le chanoine 
REUSENS, KURTH, WAUWERMANS, VAREMBERGH et VAN 
BASTELAER sont invités à s'asseoir également au 
bureau. 


M. Breguet. — Messieurs, j'ai l'honneur de vous 
proposer, comme présidents d'honneur, M. le comte 
DE Marsy, directeur de la Société française d'archéo- 
logie; M. le marquis DE NapairLac, membre de l’ins- 
titut de France et M. l'abbé Harers, président du 
Cercle archéologique du Limbourg. (Adhésion, applau- 
dissements.) 


M. Evs. Der MARMOL : 
Messieurs, 


Dans la session de l'an dernier du Congrès archéo- 
logique d'Anvers, vous avez décidé que la session 
de 1886 aurait lieu à Namur et que la Société archéo- 
logique de cette ville serait chargée de l'organisation 
de la réunion. Vous nous avez ainsi imposé une tâche 
que nous eussions désiré voir accomplir par des mem- 
bres de la Fédération plus expérimentés que nous. 

Le Congrès d'Anvers a été, en effet, une réunion 
dont le principal but était la discussion et l'adoption 
d'un règlement pour la Fédération, 
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C'est donc à la session de Namur à inaugurer en 
quelque sorte la marche à suivre, pour rendre aussi 
fructueux que possible, les futurs Congrès archéolo- 
giques de Belgique. 

Pour présider à cette œuvre, il faut des qualités 
que la commission organisatrice du Congrès de 
Namur craint de ne pouvoir posséder suffisamment. 
Nous ferons néanmoins tous nos efforts pour répondre 
à la confiance de la Fédération et nous espérons les 
meilleurs résultats de votre concours éclairé. 


(Vifs applaudissements.) 
M. BEQUET : 


Messieurs, 


Les premières paroles que nous ferons entendre 
dans cette assemblge doivent être des paroles de 
reconnaissance pour vous tous, Messieurs, qui êtes 
venus, de toutes les parties de la Belgique et même 
de l'étranger, apporter votre concours éclairé dans les 
discussions que nous allons ouvrir et que votre science 
rendra fécondes. 

Le rang qu'occupe la ville de Namur parmi les cités 
belges ne pouvait lui permettre d’aspirer à l'honneur 
d'offrir au Congrès l'hospitalité de ses murs. Si, l'année 
dernière, vous avez bien voulu jeter les yeux sur elle, 
cette faveur est due aux hommes intelligents qui, il y 
a quarante ans, ont fondé la Société archéologique; 
elle est due surtout à son vénéré président, M. Eugène 
Del Marmol, qui, depuis l’origne, dirige nos travaux 
avec non moins de prudence que de savoir. 

En créant à Namur un Musée exclusivement pro- 
vincial, les fondateurs de la Société archéologique se 
mirent en garde contre l'esprit de la plupart des col- 
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lectionneurs qui ne voient sur les tablettes de leur 
cabinet que la rareté ou le côté artistique des objets. 
Leur but fut plus élevé : ils s'efforcèrent de venir en 
aide à l’histoire en créant un musée d'enseignement, 
où l’écolier aussi bien que le savant apprissent à con- 
naître rapidement les mœurs, la civilisation et les 
arts industriels des peuples qui ont habité le pays de 
Namur dans les temps anciens. 

Un bonheur inespéré a couronné les efforts des fon- 
dateurs; des générations successives sont sorties de 
notre sol et sont venues apporter, avec une prodigalité 
merveilleuse, des matériaux à cette œuvre d'enseigne- 
ment. 

Devant cette assemblée, composée de savants et de 
lettrés, nous nous efforcerons de nous tenir dans 
notre rôle modeste d'archéologue, racontant nos dé- 
couvertes, apportant notre faisceau d'observations et 
de faits, mais vous laissant, Messieurs, le soin d'en 
tirer la synthèse. 

L'homme habitait le pays de Namur dès le début 
de l'époque quaternaire; il y vivait à côté d'animaux 
appartenant à des espèces éteintes ou reléguées, tels 
que : le mammouth, le rhinocéros, l’hyène, le grand 
cerf, etc.; les cavernes des vallées de la Lesse, de la 
Molignée, de Goyet, de l'Orneau et des rochers des 
Grands-Malades avaient conservé dans leurs alluvions 
des traces nombreuses de son industrie. 

Les populations se développèrent lentement pen- 
dant cette longue période que l’on a appelée l'âge de 
la pierre polie. Elles paraissent avoir fixé leur séjour 
de préférence sur les hauts plateaux qui dominent les 
vallées de nos rivières et d'où la vue s'étend au loin. 

Les tribus celtiques sentirent de bonne heure la 
nécessité de protéger leurs campements; dans ce but, 
elles élevèrent des retranchements dont nous avons 
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pu reconnaître des restes considérables à Hastedon 
près de Namur, à Gonrieux, à Olloy,à Han-sur-Lesse. 
Ces fortifications étaient formées de troncs d'arbres 
placés horizontalement, à égales distances, et reliés 
entre eux par des pièces de bois dont les intervalles, 
laissés libres, étaient remplis de pierres et de terre. 
Ce mode de défense fut en usage dans nos contrées 
jusqu'à l’époque de la conquête de la Gaule. César 
dans ses Commentaires, nous en donne une description 
dont nous en avons pu constater la parfaite exactitude. 
Les explorations faites dans ces oppidum ont donné 
des quantités prodigieuses de silex travaillés et polis ; 
mais on n'y a trouvé, jusqu'à ce jour, aucune trace de 
métal. 

Les tumulus dits marchets sont, croyons-nous, la 
plus ancienne manifestation extérieure de la sépulture 
de l’homme qui existe encore de nos jours dans le 
pays; on les rencontre en grand nombre entre Roche- 
fort et Beauraing, dans le sud de la province. Ils 
consistent généralement en un amas de pierre de 
grosseur moyenne qui recouvre un squelette entouré 
d'un rang de pierres plus fortes. On n'y trouve que des 
débris d'une poterie grossière, analogue à celle que 
l'on rencontre dans les cavernes de l’âge de la pierre 
polie. Les caractères de ces marchets les rapprochent 
de certains tumulus gaulois de la Champagne. 

Le bronze apparut pendant l'âge de la pierre polie : 
nos contrées étaient, croit-on, parcourues alors par 
des fondeurs nomades, dont les habitudes devaient 
ressembler à celles des bohémiens qui, de nos jours 
encore, vont errant de pays en pays, faisant de la 
chaudronnerie; ils approvisionnaient les tribus celti- 
ques d’armes et d'objets de parure qn'ils fondaient sur 
place. On peut voir, dans le Musée, divers objets de 
bronze, d'un travail inachevé, trouvés ensemble à 
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Jemeppe-sur-Sambre, près de Namur, et qui consti- 
tuaient, croit-on, un dépôt appartenant à un de ces 
fondeurs. Ne pourrait-on pas chercher chez ces indus- 
triels nomades le sens primitif de la légende des 
Nutons,'si répandue sur les bords de la Meuse ? 
Suivant cette légende, les Nutons étaient des hommes 
étrangers aux pays, parlant une langue inconnue; ils 
s'abritaient dans les cavernes et avaient une grande 
habileté dans le travail des métaux. 

Nous avons exploré au milieu des forêts du canton 
de Gedinne de nombreux tumulus anté-romains, dont 
les caractères les distinguent complètement des mar- 
chets, dont nous venons de parler. Ici, en effet, le 
cadavre a été brûlé et ses cendres déposées dans une 
urne sous un tertre de gazon. Le métal y est assez 
abondant, mais l'épée et la lance de bronze s'y. ren- 
contrent à côté de l'épée et de la boucle en fer; la 
présence de ces objets dans un même cimetière semble 
indiquer une époque de transition dans l'usage de ces 
métaux. C'étaient là peut-être, les restes d'une de ces 
tribus germano-belges qui envahirent la Belgique 
cent cinquante ans environ avant l'arrivée de César 
dans les Gaules. / 

Aux derniers temps de l'indépendance du pays 
appartiennent aussi, pensons-nous, les sépultures 
découvertes dans la caverne de Sinsin. L'absence 
d'armes, la présence de bâtons de dignitaires, d'ins- 
truments de sacrifice, les remarquables objets de 
parure qui y furent recueillis, ainsi que le caractère 
mystérieux que cette caverne a conservé jusqu'à ce 
jour parmi les populations du voisinage, nous ont 
fait supposer qu'elle renfermait la dépouille d'un 
Druide et de sa famille. Le site de cette caverne, au 
milieu de bois impénétrables, rappelle singulièrement 
la description que fait Tacite d'un sanctuaire dans 





une forêt sacrée. Les bronzes de Sinsin appartiennent 
à une civilisation méridionale assez avancée; ils ont 
la plus grande analogie avec les objets de ce métal 
découverts dans les cités lacustres de la Savoie et de 
la Suisse occidentale. 

Si je cite encore une fouille à l'emplacement du 
dolmen de Jambes aujourd’hui détruit, ainsi que la 
rencontre de quelques pierres du diable et de pierres 
à écuelles, je vous aurai fait connaître, Messieurs, nos 
principales découvertes anté-romaines dans la pro- 
vince de Namur. 

Aucune trace de la lutte que les peuplades belges sou- 
tinrent contre César n’a été couservée dans la province, 
bien que l'opinion qui place la forteresse des Adua- 
tiques près de Namur ait été soutenue, dans les publi- 
cations de notre Société, avec un incontestable talent. 

Les Belges avaient combattu longtemps pour leur 
indépendance; mais, une fois soumis, ils semblent 
avoir été éblouis par la grandeur de la puissance 
romaine. Au premier et au deuxième siècle, sous 
Trajan et les Antonins, le pays de Namur parvint à 
un haut degré de prospérité. Les riches prirent de la 
civilisation tout ce qui pouvait augmenter leur bien- 
être : abandonnant leurs huttes grossières, ils éle- 
vèrent de solides et confortables demeures, les ornant 
de peintures et y établissant des calorifères. Les villa 
belgo-romaines étaient en même temps des exploita- 
tions agricoles, où un propriétaire, entouré de sa 
famille et de ses colons, se livrait paisiblement à la 
culture du sol et à l'élevage du bétail. Ces maisons 
des champs étaient nombreuses dans le pays de 
Namur, où elles devinrent le noyau de la plupart des 
villages. On les trouve isolées, et un observateur 
attentif peut distinguer encore aujourd'hui les terres 
qui composaient leur culture, 





Le plan de la villa d'Anthée vous offrira un exemple 
remarquable d'une maison de champs, où une vaste 
exploitation agricole et industrielle se trouvait réunie 
à la demeure du maître. Celle-ci possédait tout le luxe 
et le confort des grandes villas romaines d'Italie; elle 
était ornée de mosaïques et de statues. J'appellerai 
principalement votre attention, Messieurs, sur l'ex- 
cellente méthode qui avait présidé, dans cette villa, 
à établissement des constructions industrielles et 
agricoles. Dans un vaste enclos était disposée, sur 
deux rangs parallèles, une série de bâtiments isolés. 
D'un côté, se trouvaient les établissements où l'on 
travaillait le fer, le cuivre et le plomb. La présence de 
grandes chaudières dans une construction semblait 
annoncer que l'on y faisait la cervoise, comme la ren- 
contre d’une foule de tessons indiquait, dans un autre 
édifice, un atelier de potier. Les constructions de la 
deuxième rangée étaient réservées aux différents 
services d'une exploitation agricole, tels qu'étables, 
granges, bergeries, et comprenaient en outre la 
demeure d’un intendant, les habitations des colons et 
des esclaves. Cette réunion de tous les services dans 
une basse-cour, ou villa rustica, se retrouve plus tard 
dans les demeures des rois mérovingiens, dans les 
palais de Charlemagne et même dans les premières 
abbayes du moyen âge. 

Le fer était travaillé sur les bords de la Meuse avant 
l'arrivée des Romains dans le pays. C'est à cette 
époque que l'on peut faire remonter, peut-être, les 
fourneaux de Lustin, explorés par la Société archéolo- 
gique. Les procédés y étaient si primitifs que l'on 
pouvait à peine y fondre dans les vingt-quatre heures 
quelques kilos d'un fer très imparfait. Sous la domi- 
nation romaine, cette industrie prit un accroissement 
prodigieux, principalement dans l’Entre-Sambre-et- 


Meuse, où le minerai de fer se rencontrait en abon- 
dance et presque à la surface du sol. Nous avons pu 
étudier les procédés employés pour le travail du fer 
lors de la découverte, près d'Anthée, d'un village de 
forgerons, datant du premier ou du deuxième siècle 
de notre ère. Notre regretté collègue M. Berchem, 
ingénieur des mines, disait dans un de ses rapports : 
- Les dépôts de scories appelées crahiats de Sarrazins 
se rencontrent à chaque pas dans l’Entre-Sambre-et- 
Meuse; ils y remplissent le fond des vallées, forment 
le sol des chemins et constituent même le sous-sol de 
villages entiers. - 

À côté de cette grande industrie du fer, il en existait 
d'autres plus modestes, mais dont le développement 
n'avait pas été moins brillant. Je vous citerai, Mes- 
sieurs, la fabrication de la petite bijouterie en bronze 
émaillé, dont vous trouverez, dans le Musée, de nom- 
breux spécimens. Nos ancêtres savaient déployer beau- 
coup de goût et d’habileté de main dans la confection 
des bijoux, et leurs émaux dénotent une connaissance 
parfaite des oxydes métalliques servant à leur colora- 
tion. J'appellerai surtout votre attention sur l'exposi- 
tion, au Musée, des différents procédés employés dans 
l'émaillerie. Leur étude nous paraît non moins inté- 
ressante que celle des émaux chinois, dont on s'est 
tant engoué de nos jours. 

Plusieurs chaussées romaines se dirigeant vers 
Trèves, Cologne, Tongres et Bavai, ainsi que de 
nombreuses voies secondaires, sillonnaient le pays et 
facilitaient les relations commerciales. Un service de 
poste était établi sur ces routes et amenait, des 
rivages de la mer du Nord jusque dans les villas les 
plus éloignées, les huîtres et le poisson frais. 

Avec l'usage de la langue latine, l'instruction avait 
pénétré jusque dans les campagnes; les grafitti tracés 


sur certaines pièces de vaisselle commune nous mon- 
trent qu'alors comme aujourd’hui l'écolier aimait à 
griflonner son nom partout. 

Quel était l'état social de nos populations belgo- 
romaines pendant les deux premiers siècles de notre 
ère? Cette prospérité, dont l'aspect nous parait si 
brillant, était-elle réelle? Nos découvertes ne nous ont 
pas éclairé suffisamment sur ce sujet, et je vous 
convie, Messieurs, à chercher la réponse à ces ques- 
tions dans un excellent livre sur les Origines de la 
civilisation moderne, publié récemment par un savant 
historien que je suis heureux de voir parmi nous (1). 

Mais le tableau s'assombrit, l'ère des calamités 
commence : les Barbares, arrêtés par le Rhin dans 
leur marche vers l'Occident, avaient tenté en vain de 
franchir cette barrière pendant les deux premiers 
siècles; vers le milieu du troisième, la faiblesse des 
empereurs, l'éloignement des armées romaines, per- 
mirent aux Germains de passer le fleuve et de se jeter 
sur la Gaule-Belgique, qui leur offrait une proie facile. 
Suivant les voies romaines qui du Rhin se dirigeaient 
vers nos contrées, ils venaient ravager les campagnes, 
piller les villas et les bourgs. A leur approche, les 
populations fuyaient, les propriétaires fonciers aban- 
donnaient leurs demeures pour se réfugier dans les 
lieux escarpés, dont ils augmentaient les défenses 
naturelles par des murailles élevées à la hâte. Telle 
fut l'origine, dans cette province, des forteresses ou 
chestai d'Éprave, de Furfooz, de Vogenée, de la Roche- 
à-l'Homme, et sans doute aussi du château de Namur. 
Ces bandes de Barbares passaient comme des torrents 
dont les ravages sont d'autant plus grands que leur 


(1) M. G. Kurr&. 











course est plus rapide. L'orage disparu, les popula- 
tions réparaient leurs demeures et reprenaient leurs 
travaux jusqu’à ce qu'un nouveau flot de Barbares les 
forcât à regagner leurs retraites. Ces intervalles de 
paix et de désastre ont laissé des traces incontestables 
dans les ruines des villas, dans les camps de refuge et 
dans la date de l'enfouissement des trésors. 

A la fin du IVe siècle, un courant d'émigration s'éta- 
blit par le sud de la province de Namur : une multi- 
tude de Francs se fixèrent dans les campagnes dépeu- 
plées du Condroz et de 'Entre-Sambre-et-Meuse. Les 
hommes libres, devenus à leur tour propriétaires fon- 
ciers, vivaient sur les terres qu'ils s'étaient partagées, 
entourés de leurs familles, de leurs serfs et de leurs 
esclaves. Toujours armés, ils formaient une sorte de 
fédération, conservant leurs institutions nationales et 
leurs coutumes, qui ne se modifièrent, croyons-nous, 
qu'après leur conversion au christianisme et leur fusion 
avec les restes de l'ancienne population belgo-romaine, 
au Vie ou au VIIe siècle. Les Francs trouvaient autour 
des villas en ruines des terres qui avaient été ancien- 
nement défrichées et dont quelques-unes étaient culti- 
vées, peut-être encore par d'anciens colons échappés 
au désastre des premières invasions. Ignorant l'art de 
bâtir, ils préféraient le séjour de leurs cabanes à celui 
de grands édifices. 

Ces Francs étaient-il des Ripuaires ou des Saliens ? 
Quelle route avaient-ils suivie pour se fixer dans le 
pays? Quelles traces enfin leur mélange avec les restes 
des anciennes populations gauloises et belges a-t-il 
laissées parmi les habitants de la province? Ce sont 
là, Messieurs, des questions que nous craindrions 
d'aborder aujourd’hui; mais nous avons la conviction 
que leur solution sera proche, lorsque les sépultures 
franques auront été étudiées dans les provinces vol- 





sines du sud de la Belgique, comme. elles l'ont été 
dans le pays de Namur. 

Si nous ne possédons aucun renseignement sur la 
situation intérieure du pays au début de l'époque 
mérovingienne, et si l’histoire du berceau de la puis- 
sante race carlovingienne est entourée d'une obscurité 
profonde, les riches dépouilles recueillies dans les 
sépultures des guerriers francs nous ont appris à 
connaître leur art et leur industrie. En voyant ce luxe 
de bijoux, d'armes et d'ustensiles, nous devons croire 
que ces derniers arrivants des grandes émigrations 
aryennes possédaient une certaine civilisation en har- 
monie avec leurs instincts guerriers, et qu'ils n'étaient 
pas si barbares que les chroniqueurs gaulois nous les 
ont dépeints. 

Ces peuplades germaines apportaient dans leurs 
arts industriels un style et des procédés techni- 
ques complètement étrangers aux traditions belgo- 
romaines. 

Il est peu d'études en archéologie plus intéressantes 
et plus neuves que celle des arts industriels chez les 
Francs; elle est appelée, croyons-nous, à jeter un 
grand jour sur les migrations de ces peuples. On 
trouve, en.effet, chez eux, un style composé en partie 
de traditions, dont il faut chercher les origines et les 
influences dans les nombreuses étapes qu'ils ont par- 
courues, depuis l'Asie jusque dans nos contrées. Ainsi, 
le style des ciselures et des damasquinures de certaines 
boucles est évidemment asiatique; nous retrouvons 
l'analogue dans les anciens arts persan et mauresque; 
il existe même encore aujourd’hui dans certaines pro- 
vinces de l'Hindoustan. Les bijoux en or avec sertis- 
sage de pierres précieuses et filigranes appartiennent 
à un art dont la patrie se trouve aussi, croyons-nous, 
en Orient et aux bords de la mer Caspienne. Les ser- 
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pents, les oiseaux fantastiques, nous rappellent le 
nord-est de l'Europe; nous les retrouvons en Scandi- 
navie. Si la forme, dans certains vases en poterie et 
en verre, se ressent d'une influence romaine, le décor 
y reste complètement étranger. 

Les traces de ces diverses origines se conservèrent 
dans notre art roman : les chimères, les oiseaux fan- 
tastiques, les entrelacs ornèrent le parchemin des ma- 
nuscrits; tout le bestiaire que les Francs avaient 
apporté des bords de la Baltique apparut dans les cha- 
piteaux des nefs romanes et sur les cuves baptismales; 
les pierres précieuses, les verroteries furent serties 
dans les parois des châsses, en même temps que les 
statues des saints destinées à orner les reliquaires 
étaient exécutées par des méthodes d'étampage em- 
pruntées aux orfèvres germains. 

Ces influences ne s'éteignirent que peu à peu, lors- 
que, au XII° siècle, les artistes cherchèrent surtout 
leurs inspirations dans le christianisme et leurs mo- 
dèles dans la nature, et principalement dans la flore. 
Mon cadre ne me permet pas de m'étendre davantage 
sur ces questions intéressantes, mais je me mets bien 
volontiers à la disposition de ceux d’entre vous, Mes- 
sieurs, qui voudraient les étudier dans nos collections 
de la période franque. 

La grande industrie du fer, qui avait presque entiè- 
rement disparu pendant les invasions antérieures à 
l'établissement définitif des Francs, ne reprit quelque 
éclat, dans l'Entre-Sambre-et-Meuse, que longtemps 
après, sous l'impulsion des grands établissements 
monastiques. Les Francs, n'étant ni constructeurs ni 
commerçants, n'avaient besoin de métaux que pour 
leurs armes, leurs objets d'équipement et leurs usten- 
siles. Le fer qu'ils fabriquaient était excellent, et leurs 
forgerons obtenaient, par un battage répété du métal, 


une ténacité et en même temps une souplesse qu'il 
serait difficile d'obtenir par les moyens employés au- 
jourd’hui. 

Vous savez tous, Messieurs, combien l'industrie du 
cuivre était florissante à Dinant. Dès le XIIe siècle, 
cette petite ville exportait ses chaudrons en Angleterre 
et au delà du Rhin, et on y exécutait, pour nos édifices 
religieux, ces œuvres artistiques dont quelques spéci- 
mens, parvenus jusqu'à nous, ne vous sont pas inconus. 
On s'est demandé souvent ce qui avait pu donner nais- 
sance à la dinanderie dans une contrée où il n'existe 
pas de minerai de cuivre. Peut-être, Messieurs, après 
avoir vu, parmi les ustensiles en bronze recueillis 
dans les tombeaux francs des bords de la Meuse, ces 
chaudrons travaillés au marteau, poli au tour et éta- 
més; après avoir examiné tous ces menus objets 
d'équipement et de parure, qui sont fondus et retou- 
chés au burin avec non moins d'habileté que de nos 
jours, serez-vous disposés, avec moi, à rapporter aux 
Francs l'origine de cette intéressante industrie, qui, 
malgré des conditions assez mauvaises, s'est maintenue 
dans son foyer primitif avec une persistance remar- 
quable. 

Les luttes interminables qui accompagnèrent l'éta- 
blissement de la monarchie mérovingiennne et le 
démembrement de l'empire de Charlemagne, n'avaient 
pas éteint dans nos contrées le travail des métaux 
précieux. Les traditions des artistes francs étaient 
conservées, mais elles avaient subi des influences 
nouvelles venues de Byzance. L'orfèvrerie, reléguée 
dans les établissements monastiques, occupait une 
large part dans leur enseignement. Au commencement 
du xr siècle, l'abbé Erembert dirigeait à Waulsort, 
près de Dinant, une école d'où sortirent un grand 
nombre d'ouvrages d'orfèvrerie. Le goût des arts était 
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une tradition dans cette communauté, qui conservait 
précieusement le bijou auquel elle devait son origine. 
C'était, nous dit la Chronique, un magnifique collier 
qui avait été exécuté par Saint-Eloi, à la demande du 
roi Clotaire. Il était orné d'un intaille sur pierre dure 
représentant, s'il faut en croire le naïf annaliste, 
l'histoire de la chaste Suzanne. Ce bijou, propriété 
du comte Eilbert, seigneur de Florennes dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, ayant été soustrait par un clerc de 
la cathédrale de Rheims, il s'en suivit une guerre qui 
amena la prise de cette ville et l'incendie de son église. 
Ce fut en expiation de ce crime que le comte Eilbert 
fonda l’abbaye de Waulsort et y déposa le précieux bijou. 

L'école d'Oignies se résume dans son chef illustre, 
le frère Hugo. Tour à tour fondeur, ciseleur, graveur 
et nielleur, il pratiquait avec un égal talent toutes les 
branches de lorfévrerie. Né dans les premières années 
du xm siêcle, 1l fut un génie novateur comme tous 
les grands artistes de cette époque. Employant des 
motifs de décoration nouveaux, cherchant ses modèles 
dans la nature, il substitua aux formes massives et à 
la sécheresse des lignes du style roman, une légèreté 
et une élégance que l'on a cherché à imiter depuis, 
mais qui n'ont jamais été surpassées. 

L'école de l'abbaye d'Oignies ne s'éteignit pas avec 
Hugo : l’enseignement du grand artiste devait lui 
survivre. L'église de Walcourt, petite ville de l'Entre- 
Sambre-et-Meuse d'où il était, croit-on, originaire, 
possède encore quelques pièces d'orfèvrerie remar- 
quables où, à côté de caractères propres au style du 
frère Hugo, on remarque certains procédés techniques 
qui lui sont étrangers. Une grande croix appartenant 
à cette église, et déposée en ce moment dans la cathé- 
drale de Namur, vous offrira, sous ce rapport, un 
intéressant sujet d'étude, 
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Les trésors de nos abbayes et de nos églises étaient 
autrefois très riches en orfèvreries précieuses : l'igno- 
rance, l'influence de la mode ont amené la destruction 
de la plupart d’entre elles, d'autres ont été enrichir 
des collections étrangères. Toutes ces belles choses 
avaient été fabriquées dans le pays, elles sortaient des 
écoles établies à Waulsort, à Oignies sur la Sambre, à 
Gembloux, etc. Un archéologue français dont vous 
connaissez tous la grande science, M. Charles de 
Linas, frappé du nombre d'ouvrages d'orfèvrerie qu'il 
avait rencontrés dans les provinces de Namur et de 
Liège, frappé aussi de leur caractère artistique parti- 
culier, n'hésita pas à créer pour eux un art nouveau, 
l'art Mosan. 

En vous rappelant nos découvertes, en attirant 
votre attention sur ce vieil art Mosan, j'ai touché 
peut-être, Messieurs, à des question sur lesquelles 
votre savoir pourra amener des discussions instruc- 
tives pour tous. L’archéologie pour être féconde en 
résultats ne doit plus s’isoler dans les limites de nos 
provinces; l’Académie d'archéologie de Belgique en 
créant notre fédération a renversé leurs frontières, et 
du libre échange de nos travaux naîtront des ensei- 
gnements précieux pour l'histoire de notre pays. 


(Applaudissements prolongés.) 


M. le Secrétaire fait connaître la composition des 
sections proposée par MM. les délégués et la soumet 
à la ratification de l'assemblée générale : 


Ie Section. — Études préhistoriques. 
Président : M. le baron ve SÉLYS-LONGCHAMPS. 


Vice-Président : M. le général WAU WERMANS. 
Secrétaire : M. V. JACQUES. 





2° Section. — Études historiques. 


Président : M. KURTH. 
Vice-président : M. RUELENS. 
Secrétaire : M. VAREMBERGH. 


3° Section. — Études archéologiques. 


Président : M. le chanoine REUSENS. 
Vice-président : M. van BASTELAER. 
Secrétaire : M. SOIL. 

Rapporteur : M. CUMONT. 


Ce choix est ratifié par acclamation. 


M. ALFRED BEQUET. — Chaque section est priée de 
nommer son rapporteur. 
Comme les sections peuvent se subdiviser, elles 
sont parfaitement libres de faire leur petit ménage 
comme elles l'entendront. 
M. le Secrétaire communique les réponses aux invi- 
tations adressées par le Comité à MM. : 


BEERNAERT, ministre des finances ; 

Chevalier DE Moreau, ministre de l’agriculture, de 
l'industrie et des travaux publics ; 

THONISSEN, ministre de l’intérieur et de l'instruction 
publique; 

Rousseau, inspecteur des Beaux-Arts, à Bruxelles ; 

Duriev, directeur général des mines, lettres et 
Beaux-Arts, à Bruxelles; 

Mer BELIN, révérendissime évêque de Namur; 

DE MONTPELLIER, gouverneur de la province de 
Namur; 

CuveLiER, bourgmestre de la ville Namur; 

Les Membres du collège échevinal de la ville de 
Namur. 
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MINISTÈRE DES FINANCES BRUXELLES, re 17 Juizier 1886. 


CABINET 
Messieurs, 


Je m'empresse de vous remercier de l'invitation que vous voulez bien 
m'adresser. 

Le Congrès organisé par la Société archéologique de Namur sera sûre- 
- ment des plus intéressante, et il me serait très agréable d’y assister. Mais 
il est probable que je serai absent de Belgique au moment de ga réunion. 

Je ne puis donc joindre à mes remerciements que des regrets, tout disposé 
cependant à remplacer ceux-ci par une acceptation, si mes projets d'absence 
se modifiaient. 

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de mes sentiments les plus dis- 
tingués. 


À. BEKRNAERT 


< 


MINISTÈRE DE L'AGRICUTURE, BRUXELLES, Le 19 Juruer 1886. 


DE L'INDUSTRIE 
ET DES TRAVAUX PUBLICS 


CABINET DR M. LE MINISTRE 
Messieurs, 


Je vous remercie de l’invitation que vous m’avez fait l'honneur de 
m'adresser, en vue d’assister au Congrès historique et archéologique qui 
s’ouvrira à Namur le 17 août prochain. 

Mes occupations ne me permettront pas, sans doute, de suivre dans leur 
ensemble les intéressants travaux du Congrès, mais j'aurai, je l’espère, le 
plaisir d'assister à l’une des séances ou excursions qui figurent aa pro- 
gramme que vous avez bien voulu joindre à votre aimable lettre d'invitation. 

Veuillez agréer, Messieurs, l’assurance de ma considération distinguée. 


Ch*f ne Moreau. 


MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE BRUXELLES, Le 15 Juiiier 1886. 
SCIENCES 


LETTRES, BEAUX-ARTS 


Messieurs, 


Je m’empresse de vous accuser réception de la lettre que vous m’avez fait 
l'honneur de m'adresser sous la date d’hier. 

À mon grand regret, l’état de ma santé m'empêchera de me rendre à 
votre bienveillante invitation; mais je formerai bien sincèrement des vœux 
pour le succés de l’œuvre importante à laquelle vous prêtez un concours si 
actif, si éclairé. 

Agréez, Messieurs, l’aseurance de ma considération très distinguée. 


DuLteu. 





ÉVÊCHÉ DE NAMUR NAMUR, Le 16 Juurer 1886. 


Monsieur le Président, 


J'ai bien reçu la lettre par laquelle vous me faites l’honneur de m’inviter 
à assister au Congrès historique et archéologique, qui s’ouvrira à Namur, 
le 17 août prochain. 

Je me serais rendu volontiers, Monsieur le Président, à cette honorable. 
invitation, désireux de témoigner ainsi les sympathies que je professe pour 
cette œuvre de science et de patriotisme. Mais l’époque du Congrès coïnci- 
dant avec celle des solennités de distributions de prix et des retraites ecclé- 
siastiques et autres, je me trouve malheureusement dans l'impossibilité 
d'assister à vos réunions. 

Je vous prie donc, Monsieur le Président, d’agréer, avec mes remercf- 
ments, l'expression de tous mes regrets. 

Entretemps, je suis heureux de voir que la Fédération historique et 
archéologique ait fait choix de ma ville épiscopale pour lieu de sa deuxième 
session, et je forme les voeux les plus sincères pour le complet succès de ses 
intéressants et utiles travaux. 

Veuillez agréer, Mcosieur le Président, l’assurance de ma considération 
trés distinguée. , 

T Ep. Jos., Evêque de Namur. 
4 
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GOUVERNEMENT PROVINCIAL, NAMUR, rr 20 Juruuer 1886. 
DE NAMUR 
CABINET 
Messieurs, 


J'accepte avec plaisir linvitation que vous voulez bien m'adresser, par 
votre lettre du 14 juillet, pour le Congrès historique et archéologique, qui 


s’ouvrira à Namur, le 17 août prochain. 
Agréez, je vous prie, Messieurs, avec mes remerciments, l'assurance de 


ma considération très distinguée. 
Le Gouverneur, 


Cu. DE MONTPRLLIER. 


VILLE DE NAMUR | NAMUR, Le 16 Juiuer 1886, 


Le Collège des Bourgmestre et des Echevins 


à Messieurs les Membres de la Société archéologique de Namur. 


Messieurs, 


En réponse à votre lettre du 14 de ce mois, nous avons l’honneur de vous 
informer que les membres de notre Collège assisteront bien volontiers au 
Congrès historique et archéologique qui s'ouvrira à Namur, le 17 août pro- 
chain, et dont vous nous avez adressé le programme. 

Agréez,: Messieurs, l'assurance de notre considération la plus distinguée. 


Le Secrétaire, Le Bourgmestre, 
A. Bours. E. CUvrLiEr. 


Une invitation toute particulière a été adressée à 
M. F. Cajot, curé à Oisquercq, le savant numismate 
dont le dévouement et la science ont puissamment 
contribué à élever la Société archéologique de Namur 
à la brillante position qu'elle occupe aujourd’hui. 

Les occupations de son ministère ne lui ont pas 
permis d'assister au Congrès. | 
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M. Ch. de Linas, pour motifs de santé, et M. De 
Geest, pour affaires de famille, s'excusent de ne pou- 
voir participer à la session de 1886. 


M. Arr. BEQUET. — Messieurs, à l'issue de la 
séance, nous visiterons le musée archéologique, si 
vous le voulez bien. Permettez-moi de vous donner à 
ce sujet quelques indications qui pourront vous être 
utiles : tous les objets qui se trouvent dans la grande 
salle d'en bas ont été recueillis dans la province de 
Namur ; ils sont groupés par trouvailles et classés 
par ordre chronologique. 

De grands tableaux, fixés aux murs, donnent un 
résumé de l’histoire des peuples qui ont habité la pro- 
vince de Namur dans les temps anciens, d’après les 
trouvailles qui y ont été faites et dont les produits 
sont déposés dans la salle. 

Des étiquettes, placées sous chaque objet, indiquent 
la destination de celui-ci, l'endroit où il a été décou- 
vert et l'époque à laquelle il appartient. 

Le groupement de tous les objets provenant d'une 
même fouille nous a permis d'établir des compa- 
raisons qui ont donné des résultats très importants au 
point de vue historique. .. 

Les collections anté-romaines, sans être riches, 
offrent une succession chronologique d'une très grande 
valeur. 

Les objets provenant des cimetières et des villas de 
l'époque romaine sont nombreux. Vous pourrez étu- 
dier le plan de la villa d'Anthée, la plus intéressante 
et certainement la plus vaste des habitations romaines 
découvertes jusqu’à ce jour en Belgique. 

Aucune contrée de l'Europe n'a fourni, peut-être, 
sur un espace restreint, autant de sépultures franques 
que le sud de la province de Namur. Aussi peut-on 
étudier parfaitement dans le Musée les origines, les 
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mœurs et les arts industriels des populations franques. 
_ La bibliothèque et les collections numismatiques 
occupent le premier étage. Les monnaies antiques 
sont rangées dans des casiers comprenant tous les 
noms des villages de la province disposés par ordre 
alphabétique; les pièces y sont classées par ordre 
chronologique. De sorte qu'une personne s'occupant 
de l’histoire d'une commune de la province peut 
trouver en un instant les monnaies antiques qui y ont 
été recueillies, comme elle peut voir dans la salle d'en 
bas les antiquités exhumées de son sol. 

Le médailler du moyen âge renferme une série très 
complète des monnaies des comtes de Namur. 

La dernière salle du Musée est consacrée aux objets 
du moyen âge et à l'exposition d’une série de plans de 
la ville de Namur et de la province. Bien que la col- 
lection soit assez modeste, on y rencontre cependant 
quelques objets d'un véritable intérêt archéologique. 

Elle renferme aussi de précieux spécimens pour 
. l'histoire des arts industriels d'autrefois dans la pro- 
vince de Namur. 

Je bornerai là mes courtes explications, elles me 
paraissent suffisantes pour vous tous, Messieurs, qui 
êtes initiés à la science archéologique. 

M. le comte DE Marsy. — Au nom des étrangers ici 
présents, je viens, Messieurs, vous exprimer toute 
notre reconnaissance pour honneur que le bureau a 
bien voulu nous faire en nous proposant, MM. Habets, 
de Nadaillac et moi, comme présidents d'honneur. 

Merci aussi, Messieurs! au nom de mes compa- 
triotes, pour votre charmant accueil! 

Croyez bien, Messieurs, que nous reviendrons 
parmi vous, et que dans toutes les villes de Belgique 
où vous irez, nous vous suivrons. Tous les ans, j'es- 
père que nous nous reverrons. (Applaudissements.) 
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Vous viendrez aussi chez nous. Nous avons été heu- 
reux de vpir, cette année, quelques-uns de vous à nos 
Congrès de Nantes et d'Amiens. 

Vous voudrez continuer nos bons rapports. (Applau- 
dissements.) 

Messieurs, permeitez-moi de vous rappeler que nous 
‘avons agité, au Congrès d'Anvers, une question très 
sérieuse et très importante. Il s’agit de la conservation 
des monuments religieux. 

Nous disions que le meilleur moyen de préserver 
ces monuments des injures du temps, consistait à 
donner, aux prêtres chargés de ce soin, l'enseignement 
architectural nécessaire pour remplir leur tâche. 

Or, Messieurs, pour organiser un pareil enseigne- 
ment, il faudrait deux choses qui nous manquent : 
des professeurs et des manuels. 

Je suis heureux d'apprendre à ceux d’entre vous, 
Messieurs, qui l'ignoreraient encore, que nous avons 
récompensé, nous, archéologues français, par la plus 
haute distinction honorifique, les travaux du plus 
savant, du plus éminent des archéologues, qui, en 
Belgique, se sont consacrés à l'étude des antiquités 
chrétiennes. 

J'ai nommé M. le chanoine Reusens. 

Nous lui avons décerné la grande médaille de la 
Société française d'archéologie. 

Cette haute distinction était bien méritée par la 
publication de ses Éléments d'archéologie et de son 
Manuel d'archéologie, et aussi par l'enseignement qu'il 
donne depuis longtemps, d'une manière si brillante à 
l’Université de Louvain. Afpplaudissements.) 

La séance est levée à une heure et demie. 
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VISITE AU MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE DE NAMUR 
Le 17 août 1886, à denx heures. (*) 


Le Musée présente cet intérêt particulier, que tous les objets qu'il ren- 
ferme ont été découverts dans la province de Namur, ou ont un rapport quel- 
conque avec son passé. Les antiquités proprement dites sont classées par 
ordre chronologique et groupées par lieux de provenance. On a cherché, au- 
tant que possible, à montrer la civilisation, les mœurs et l’iadustrie des 
peuples qui ont habité successivement le pays de Namur daus les temps 
anciens, 


ÉPOQUE ANTÉ-ROMAINE. 


Cette époque, qui commence au début des temps quaternaires et finit à la 
conquête de la Gaule par les Romains, est représentée par des collections 
peu nombreuses, mais remarquables par leur succession chronologique 

Age de la pierre taillée, — Silex chelléens, taillés en amande, et éclats 
retouchés, recueillis avec les restes du mammouth et du rhinocéros. dans 
une poche du rocher des Grands-Malades, près Namur. 

Age de la pierre polie. — Le Musée possède de cette époque nn grand 
nombre d’armes et d'instruments en silex, des c“quilles. ornementales, des 
outils en os, de la poterie. Ces objets proviennent de cavernes à sépultures, 
de stations néolithiques et de forteresses anté-romaines. — Crânes et sque- 
lettes humains recueillis dans les cavernes de Marche-les-Dames, Sclai- 
gneaux et Chauvaux. 

Age du bronze. — Haches à douilles, torques, faucilles, bracelets, etc, 
en bronze, appartenant à des types répandus dans l’Europe centrale. — 
Industrie des fondeurs nomades, représentée par le dépôt d'un de ces fon- 
deurs trouvé à Jemeppe-sur-Sambre (Namur). 

Age de la transition du bronze et du fer. — Tumulus à crémation du 
canton de Gedinne, appartenant, croit-on, à une race conquérante venue du 
centre de l’Europe, et, probablement, à l’une de ces peuplades belges qui se 
fixèrent dans le pays 200 ans environ avant la conquête de la Ganle par 
J. César. On trouva dans ces tumulus des vases, armes, ustensiles, objets de 
parure. L’épée et la lance en bronze se rencontraient à côté de l’épés et de 
la boucle en fer. 

Caverne sépulcrale de Sinsin. — On croit qu'elle renfermait les restes 
d’un druide et de sa famille : pommeau en bronze d’un bâton ou sceptre de 
dignitaire, rasoir, couteaux, bracelets, grandes et petites épingles en bronze, 


* Nous reproduisons la petite brochure distribuée à MM. les Congressistes 
avant l'ouverture du Congrès. 
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boucles d'oreilles en or, amulettes, poteries ornées de traits en zigzag, etc. 
Les bronzes de Sinsin peuvent être le produit d’une civilisation méridionale ; 
ils ont la plus grande analogie avec ceux qui ont été trouvés dans les habi- 
tations lacustres de la Savoie et de la Suisse occidentale. 


. EPOQUE ROMAINE. 


Le pays de Namur paraît avoir joui d’une grande prospérité aux Ie" et 
Île siècles de notre ère, sous la domination romaine. L’industrie du fer et 
bien probablement aussi la verrerie et les industries qui s'y rattachent, 
comme l’émaillerie, prirent alors un grand développement, principalement 
dans l’Entre-Sambre-et-Meuse. Une foule de constructions s’élevèrent dans 
les campagnes, et les bourgs de Namur, Ciney et Gembloux acquirent une 
certaine importance. Le plan de la villa d’Anthée, levé par les soins de la 
Société archéologique de Namur, donne une idée très complète d’une riche 
habitation des champs à l’époque romaine. Elle est divisée en deux parties : 
Vane renfermait l'habitation du maître, comprenant des appartements 
d'hiver et d’été, des bains, des salles de réception, des chambres à cou- 
cher, etc. Dans la seconde partie, qui est la plus vaste, se trouvaient les 
établissements industriels, les exploitations agricoles et la demeure des 
colons et des esclaves. 

Pendant la deuxième moitié du Ille siècle et au IV*, les incursions des 
Germains anéantirent cette civilisation dont les progrès avaient été très 
rapides : toutes les villas furent incendiées, les champs ravagés et les cam- 
pagnes en partie dépeuplées. 

L'époque romaine est représentée dans le Musée par une foule d’objeta 
trouvés dans les tombeaux; ce sont principalement : des urnes cinéraires, 
des vases de toutes les formes en poterie et en verre, des poteries sigillées 
revêtues de la marque du fabricant, d’autres ornées de bas-reliefs, un curieux 
vase à parfums, une très remarquable colleetion de fibules ou agrafes en 
bronze émaillé, des tablettes à écrire, d’autres servant à préparer les 
onguents, des instrumunts de chirurgie, enfin plusieurs spécimens montrant 
les différents procédés qu'employaient les anciens Belges dans la fabrication 
des émaux. — Parmi les objets recueillis dans les ruines des villas, on 
remarque : une statuette de la Fortune et un buste de Mercure en bronze 
d'un très heau travail, des débris de statues et de marbres, des mosaïques, 
des outils appartenant à divers métiers, etc. 


ÉPOQUE DES FRANCS. 


Une multitude de Francs se fixèrent, à la fin du IVe siècle, dans la partie 
de la province de Namur située sur la rive droite de la Sambre et de la 
Meuse. Les hommes libres occupèrent avec leur famille et leurs serfs leg 
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terres des anciens propriétaires Belgo-Romains, mais ils ne relevèrent 
aucune ruine. Aux Vie et VIIe siècles, ces Germains se convertirent au 
christianisme et se fondirent peu à peu dans les restes de l’ancienne popu- 
lation. Le Franc était inhumé, suivant l’usage germain, avec son équipe- 
ment de guerre; sa compagne repose près de lui parée de ses bijoux; de là 
l'intérêt qu'offre l'exploration de leurs sépultures. 

Le Musée renferme une collection complète et très variée des armes en 
usage chez les Francs. On y voit aussi des objets d'équipement, de toilette, 
et de nombreux bijoux en or ornés de filigranes et de verroteries. Le style 
des bijoux et des garnitures en métal est fort intéressant à étudier : on v 
trouve la trace de traditions et d’influences dont il faut chercher l'origine 
dans les contrées que les Francs ont parcourues depuis les confins de l'Orient 
jusqu'aux bords du Rhin. La collection dem verres francs du Musée de 
Namur eet peut être la plus nombreuse de l’Europe. Le décor qui souvent 
recouvre ces vases consiste en filets de verre appliqués après le soufflage ; 
quelquefois ces filets, dont la couleur ést différente de celle du vase, sont 
mêlés à la pâte et présentent des dispositions élégantes ; d’autres fois, enfin, 
le décor est fait au moule. Un vase à boire, en forme de cor de chasse, est 
la pièce la plus importante de la collectien. 


ÉPOQUE DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE. 


Vues et plans gravés et manuscrits des villes de Namur et de Dinant. — 
Cartes anciernes de la province. — Plans des sièges de 1692, 1696, 1704 
et 1746. — Portraits de bourgmestres et échevins de la ville au X VII: siècle. 
— Tableaux d'artistes namurois. — Reliquaires en cuivre bruni et doré du 
XIIe siècle. — Custodes, croix et plaques émaillées. — Verres des XIIIe et 
XIVe siècles. — Très curieuses tablettes à écrire du X]V° siècle, avec étui 
en cuir bouilli couvert de sujets empruntés au roman de Tristan et de la 
belle Yseult. — Objets en plomb, reliquaires et plaques de pèlerinage du 
moyen âge, trouvés dans la Sambre, à Namur. — Coffrets à reliques et à 
bijoux. — Broderies anciennes, bourses à reliques. — Grandes et belles 
pièces en faïence de la fabrique de Saint-Servais, près de Namur. — Grès 
namurois. — Dinanderies. 














Séances des Sections 


17 AOUT 1886 


1re SECTION 
GÉOLOGIE. — ANTHROPOLOGIE. — ÉTUDES PRÉHISTORIQUES. 


La séance est ouverte à quatre heures de relevée. 

Ont pris place au bureau MM. le baron Ep. ne SkLYS-LONGCHAMPS, pré- 
sident; le général WAuwERMANS. vice-president, etle docteur Vicror JACQUES, 
secrélaire. 

M. le marquis de Nadaillac assiste à la séance. 


Questions et vœux formulés au Congrès d’ Anvers. 


La discussion est ouverte sur les questions et les vœux qui ont été for- 
mulés au Congrès d’ Anvers et dont la discussion a été remise à la session 
de Namur. 

_M. V. Jacques. J’ai eu l’honneur de déposer au Congrès d'Anvers le 
vœu n° ® de la liste : n Formation, au moyen des signes conventionnels 
» usités en France, d'une carte préhistorique et protohistorique de la Bel-- 
» gique, carte à laquelle serait joint un catalogue indiquant, pour chaque 
» localité, les découvertes archéologiques se rapportant aux époques préhis- 
» torique, gauloise, germaine, romaine et franque, et mentionnant les 
» musées et collections où ee trouvent les objets découverts. » Cette ques- 
tion me paraissant de nature à intéresser les membres des autres sections, 
je demande à en réserver, pour l’une des séances générales, et l’exposition 
et la discussion. 

M. le R. P. J. vAN DEN GHEYN promet de donner, dans la séance de sec- 
tion du 18, quelques développements sur la question de l’etnographie pri- 
mitive de la Belgique (vœu n° 6). Il espérait que la prise en considération 
de ce vœu au Congrès d'Anvers aurait provoqué la naissance de quelque 
travail sur cette question importante. 

M. V. Jacques appelle tout particulièrement l’attention des membres de 
la section sur l’intérèt que présenterait, même au point de vue préhistori- 
que, un travail sur le vœu formulé au Congrès d'Anvers par M. Kurth, 
relatif aux gloesaires de noms de lieux (vœu n° 4). Il demande que les 
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membres de la section contribuent à résoudre cette question, qui fera, sant 
aucun doute, l’objet d'un examen approfondi soit dans une autre section, 
soit en séance générale. 


Communications. 


LE PAYS DE Waes NÉOLITHIQUE, 
par M. le docteur vaN RAEMDONCK. 


Ce travail, à cause de son extension, a été classé parmi les mémoires qui 
se trouvent après la troisième séance générale. 


Discussion. 


M. le marquis pE NADAILLAC. — Je suis en mesure de confirmer de tous 
points ce que M. le docteur van Raemdonk vient de nous dire relativement 
aux polissoire-affiloirs trouvés en France, dans le département de Loir-et- 
Cher; j'habite ce département une partie de l’année. Les polissoire-affiloirs 
sont identiques à celui que l'honorable orateur vient de vous montrer, et 
j'ajouterai qu’il n’y a aucun doute quant à l'usage que M. van Raemdonck 
assigne à cet instrument. 

Puisque j’ai la parole, Messieurs, j’en profiterai pour me permettre d’ap- 
peler votre attention sur une question d’une haute importance, qui me parait 
bien digne de vos études. On rencontre dans mainte station préhistorique, 
en Belgique comme en France, des objets dont l’origine étrangère n’est dou- 
teuse pour personne : ici, c’est un cone ou une porcelaine provenant de l’O. 
céan indien; là, une hachette ou un ornement en jade ou en chloromélanite. 
En Bretagne, dans nos fouilles des dolmens, nous trouvons à chaque instan- 
des objets en roches étrangères, des perles en calaïs, par exemple, alors que 
cette pierre précieuse n’a été signalée dans aucun gisement de l’Europe occi- 
dentale. Il en est de mème d’ailleurs en Amérique. Je viens de recevoir de 
l’un de mes correspondants une lettre dans laquelle il me raconte que l’on a 
trouvé un objet de parure taillé dans un fragment de hache faite d’une pierre 
qui n’existerait pas dans le Nouveau-Monde. 

La conséquence que l’on est en quelque sorte forcé de déduire de ces faits, 
c'est que les populations qui ont apporté ces objets dans nos contrées, ont 
accompli des déplacements énormes. Quelles sont les traces que ces émigra- 
tions lointainer ont semées sur leur route? Quels chemins ont suivi ces 
peuples voyageurs ? Ce sont ces points, Messieurs, que je voudrais voir 
discuter quelque jour, et j'espère que l’un ou l’autre d’entre vous en appre 
ciera toute l’importance pour l’histoire primitive de nos contrées et en fera 
l’objet de ses études. 

M. vx Munck. — Notre estimable confrère, M. le D' J. Raemdonck, à 
qui revient l’honneur d’avoir le premier soulevé la question préhistorique 
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dans le pays de Waes (1), vient de vous communiquer le résultat de ses der- 
ières recherches. 

Vous avez pu remarquer qu’au cours du travail dont il nous a donné lecture, 
ilse demande si les peuplades préhistoriques qui séjournèrent en Flandre 
eurent quelques rapports avec celles du Hainaut. 

Les questions ayant trait au commerce et aux migrations des peuples 
des âges lithiques sont excessivement délicates et difficiles à résoudre, et 
nous n’avons pour nous guider qu’un nombre relativement restreint de do- 
cuments : de tous les vestiges qu’ont laissés derrière elles les peuplades pré- 
historiques, il en est qui n’ont pu résister à l’action destructive du temps et 
parvenir jusqu’à nous. 

Les roches taillées par l’homme primitif constituent la masse principale des 
objets recueillis dans les stations des âges de la pierre. Ce sont surtout ces 
roches que nous devons étudie: et classer. Leur analyse macroscopique et 
microscopique, l’étude de leur constitution minéralogique, des fossiles qu’elles 
renferment, des différentes formes d’altération qu'elles présentent, pourraient 
nous aider à désigner leurs lieux d’origine d’une façon plus certaine qu’on 
ne l’a fait jusqu'ici en Belgique. 

En nous fixant exactement sur la provenance des différentes roches ouvrées 
par les préhistoriques, roches que l’on rencontre répandues partout dans 
notre pays, nous en arriverions à élucider quantité de questions d’archéolo- 
gie préhistorique et peut-être quelques-unes d’entre celles ayant rapport à 
l'industrie, au commerce et aux migrations de nos populations primitives. 

Aucun travail complet n’a encore été tenté jusqu'ici en Belgique, dans le 
bat de résoudre ces questions importantes et il serait à désirer qu’il s’exé- 
cutât un jour. Rien n’empêche que nous en posions les bases dès à présent ; 
je crois qu’il nous faudrait pour cela le concours de tous nos spécialistes en 
matière d'archéologie préhistorique, secondés par des géologues, des miné- 
ralogistes, des chimistes autorisés, ainsi que l'intervention d'un comité ou 
d’un corps savant appelé à diriger le travail en lui donnant de la méthode et 
de l'unité (2). 

Des spécimens des roches taillées par l’homme préhistorique, des échan- 
tillons des matières premières dont il a pu faire usage et spécialement de 
celles provenant des gissements exploités par lui, devaient être réunis, 
étudiés, comparés et classés définitivement. Alors seulement, nous appuyant 
sur des données positives et véritablement scientifiques, nous pourrons 
marcher de l’avant sans risquer d’aller à l’aventure. 

Mais nous n’en sommes pas encore arrivés là et nous devons nous con 


(1} Voir: Le pays de Waes préhistoré ique, par M. le Dr van RAEMDONCK. 
Saint-Nicolas, 1878. 

() La Société d'Anthropologie de Bruxelles, comptant parmi ses membres 
des savants autorisés et tenant ses séances au centre du pays, pourrait, me 
semble-t-il, mieux qu'une autre, entreprendre de diriger un tel travail. 
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tenter, pour le moment, des rares indications fournies par quelques uns de 
nos chercheurs. 

Pour en revenir à la question des rapports qu’ont pu avoir les peuplades 
préhistoriques des Flandres avec celles du Hainaut, je vous rappellerai que 
M. le Dr van Raemdonck nous disait tout à l'heure avoir cru reconnaitre, 
parmi les antiquités préhistoriques recueillies au pays de Waes, certains 
silex des terrains crétacés du bassin de Mons. Ayant été consulté par lui il 
y à quelques années au sujet de ces objets, j'avais désigné l’un ou l’autre 
outil dont la matière première me paraissait provenir des gisements de 
Spiennes et d’Obourg (1). Je les revois aujourd’hui et je suis de nonveau 
frappé des traits de ressemblance que ces silex recueillis par M. le D" van 
Raemdonck offrent avec ceux des stations préhistoriques que j'ai découvertes 
dans le Hainaut et le Brabant. 

Ces stations peu éloignées les unes des autres et disposées suivant une 
ligne qui part des environs de Spiennes et d’Obourg, pour se diriger vers 
Bruxelles, m'ont toutes fournis des silex provenant des terrains cretaces des 
environs de Mons. 


(1) Voici les principaux caractères macroscopiques des silex des assises cré- 
tacées de Spiennes et d'Obourg : 

« Les blocs de silex provenant de la craie de Spiennes et dont la cassure est 
fraîche sont généralement gris-bleuâtre, gris-brunâtre ou bruns tirant sur le 
noir. Les premiers ont une cassure ordinairement mate et leur pâte parait plus 

grossière que celle des silex bruns ou bruns-noirâtre. Ceux-ci ont un aspect 
plus vitreux : leur pâte est plus homogène et leurs fragments sont plus translu- 
cides sur les bords. 

Les silex de Spiennes taillés à l'époque préhistorique peuvent être classés en 
deux grandes catégories, suivant les différents caractères de leur patine. La 
première de ces catégories renferme les silex dont l'altération est ordinairement 
uniforme et d'un ton blanc-jaunâtre, rappelant assez celui du mastic; cette 
patine s'observe surtout sur les silex gris ou gris-brunâtre. La seconde renferme 
ceux dont l'altération, d'abord bleuâtre et irrégulière, passe ensuite au blanc 
laiteux et au blanc pur uniforme. Ces dernières altérations s'observent surtout 
sur les silex bruns-noirätre de la craie de Spiennes et rappellent assez celles 
du silex noir d'Obourg. 

Celui-ci est d'une nature vitreuse, rappelant assez celle de l'obsidienne: il 
s'écaille en lames excessivement tranchantes, mais moins longues, moins régu- 
lières et moins résistantes que celles du silex de Spiennes. L'homme préhisto- 
rique en a fabriqué des quantités de lames de couteaux et très rarement des 
haches. Le silex d'Obourg, suivant le degré d'altération, acquiert un ton bleuâtre 
irrégulier, puis il devient blanc laiteux et blanc pur uniforme. Il conserve, 
malgré sa patine. un éclat émaillé. » 

Extrait d’une communication de M. Em. Dg 
MUNCK, sur les principaux caractères qui dis- 
tinguent les silex de Spiennes fabriqués per 
des faussaires de ceux taillés par l'homine de 


l'époque prémstorique. Voir . £ufietin de le 8e- 
crété d'Anthropologie de Bruxelles. T, V 18% (881. 


— 61 — 


Les peuplades préhistoriques qui s'éjournèrent dans la région que j'ai 
explorée, eurent donc des rapports commerciaux avec celles du centre du 
Hainaut. Si l’on faisait de nouvelles recherches entre Bruxelles et le pays 
de Waes, on en arriverait peut-être à établir des faits semblables à ceux 
dont je viens de vous parler. 

En attendant, je crois utile de vous communiquer la nomenclature des 
stations préhistoriques où j’ai constaté la présence des silex du Hainaut et 
particulièrement de ceux de Spiennes et d’Obourg. J'espère, Messieurs, que 
‘ces renseignements pourront vous servir et vous indiquer la marche à 
suivre dans vos explorations. 

‚ Une station de l’âge de la pierre polie, située aux confins des territoires de 
Mons et d'Havré, à une lieue environ des ateliers préhistoriques de Spiennes 
et à un kilomètre et demi de ceux d’Obourg, m’a fourni des outils en silex 
des assices crétacées de ces deux dernières localités. 

Sur le territoire de la commune d’Obourg, j'ai découvert plusieurs puits 
et galeries pratiquées dans la craie par les mineurs préhistoriques pour 
l'extraction des blocs de silex noir qu’elle renferme, des instruments en- 
corne de cerf qui ont servi à l’exploitation, ainsi que trois stations ou ate 
liers de fabrication qui m'ont fourni des quantités d’objets : réridus de la 
taille, nuclei, percuteurs, lames ou couteaux, hachee, etc., le tout en silex 
de la localité, sauf les hacher, qui sont en silex gris de Spiennes. 

Sur le territoire de la commune d’Havré, j'ai retrouvé accumulés en un 
même point des outils en silex de Spiennes et d'Obourg. 

A Saint-Denis-en-Brocqueroi, j'ai découvert, en 1878, une station de l’äge 
de la pierre polie très importante (1). Outre les objets taillés dont la matière 
provient de Spiennes et d’Obourg, j'y ai constaté la présence d'outils en 
silex bruns de la localité. Ce silex ainsi que ceux des gisements de Ville’ 
sur-Haine, Thien et Bracquegnies ont été exportés par les préhistoriques et 
j'ai pu les retrouver taillés au Mont-au-Banc (Roeulx) et à Naast. 

A Thieusies, j'ai recueilli des objets taillés sur un espace de 25 hec- 
tares environ; la plupart de ces objets sont en silex de l’assise crétacée de 
Spiennes ; les peuplades préhistoriques qui séjournèrent à Thieusies sem- 
blent donc avoir été en rapports constants avec celles qui exploitaient à 
Spiennes ce fameux silex gris que l’on retrouve répandu dans tout le pays (+). 

En 1881, j'ai exhume du Mont-au-Banc (Rœulx), un assez grand nombre 
de silex taillés m’indiquant l’établissement des peuplades des âges li- 
thiques (3). Les matières premières employées pour la confection de ces ou- 


(1) Cette station a été signalée en 1885. Voir : Jules Monoyer. Archéologie 
populaire du canton du Roeulx. Mons, 1885. 


(2) Voir le même. 


(3) Mon collègue du Cercle archéologique de Mons, M. Jules Monoyer, pos- 
sède dans ses collections quelques silex recueillis près des sablonnières du 
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tils proviennent de Spiennes, d’Obourg et des terrains crétacés qui s'étendent 
depuis Saint-Denis jusqu’à Bracquegnies. 

À Naast. une station préhistorique très importante, que j’exploile depuis 
1879, m'a également fourni des objets travaillés dont les matières premières 
proviennent des couches crétacées de Spiennes, Obourg, ainsi que de Saint 
Denis, Ville-sur-Haine ou Bracquegnies. 

En poursuivant nos recherches sur les hauteurs qui sèparent les eaux de 
la Senne de celles de la Sennette, j'ai retrouvé des silex da Spiennes et d'0- 
bourg jusqu’aux stations de Henripont, Ronquières et Virginal, signalées en 
1872 par notre honorable collègue M. le docteur N. Cloquet (1). Enfin à Ittre, 
près de Virginal, et à Braine-le-Château, j'ai retrouvé des silex de Spiennes 
et d'Obourg, en quatre points où les préhistoriques eurent des stations. 

Outre les objets recueillis aux stations préhistoriques dont je viens de 
vous parler, j’ai rencontré des silex de Spiennes éparpillés sur le territoire 
des communes de Mons, S* Symphorien, Bray, Binche, Buvrines, Havre, 
Obourg, Nimy, Maizières, Saint-Denys-en-Brocqueroi, Casteau, Thieusive, 
Gottignies, Bracquegnies, Rœulx, Mignault, Naast, Ecaussines, Heuripont, 
Haut-Ittre et Boitsfort près de Bruxelles. 

Quant au silex d'Obourg, je l’ai retrouvé éparpillé eur les territoires des 
communes de Mons, Bray, Havré, Obourg, Maisières, Saint-Denys-en-Broc- 
queroi, Roeulx, Mignault, Naast, Ecaussives et Henripont. 

Comme vous le voyez, Messieurs, les stations préhistoriques exploitées 
entre Spiennes et Braine-le-Château m'ont fourni une grande quantité de 
matériaux, dont l’étude approfondie, j'en suis certain, est appelée à nous 
fournir de précieux renseignements. 

Dans tous les cas, je lo répète, il est un fait que l’on peut considérer 
comme acquis dès à présent : c’est que les peuplades du nord du Hainaut et 
d’une partie du Brabant eurent des rapports commerciaux avec celles des 
centres industriels préhistoriques du bassin de Mons. 

Quelques-uns d’entre mes collègues de la Société d’anthropologie de 
Bruxelles, MM. Cels, Cumont, Dr V. Jacques, D' Tiberghien, van Overloop, 
marquis de Wavrin et d’autres s’occupent en ce moment ou se sont occupés 
des recherches aux environs de Bruxelles. 

Je ne doute pas qu’un jour ils n’en arrivent à rattacher leurs stations 
préhistoriques à celles dont je vous ai parlé. J’ai eu l’occasion de jeter un 
coup d’œil sur une partie des matériaux que ces Messieurs ont réunis et j'ai 
pu examiner certaines pièces taillées dont la matière me paraît provenir des 
couches crétacées des environs de Mons. 


Mont au Banc, mais il ne cite pas cet emplacement comme ayant été une station 
préhistorique importante. Voir : Jules Monoyer. Archéologie populaire du 
canton du Rœulx. Mons 1885. 

(1) Voir dans le Compte rendu du Congrès international d'anthropologie et 
d'archéologie préhistoriques, Bruxelles 1872, la notice de M. le Dr N. CLOQUET. 
Stations nouvelles de l'âge de la prerre polie en Belgique. 
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Îl serait à désirer qu’un nouveau groupe de chercheure se formât pour 
diriger, comme je le disais tout à l’heure, leurs investigations vers le nord et 
le nord-est de la Belgique. Ils parviendraient peut-être à relier nos stations 
à celles du pays de Waes (1) et de la région de Mendock, explorées par 
M. Eug. van Overloop (2). 

L'on pourrait également parcourir les contrées voisines des rives de la 
Haine et de l’Escaut, et parvenir ainsi dans les Flandres et la province d’An- 
vers : les populations primitives se sont le plus généralement fixées le long 
des fleuves et des rivières, et je suis persuadé qu’encore une fois des recher- 
ches pratiquées de ces côtée-là ne pourratent qu’être fructueuses. 

Avant de terminer, je crois utile d’insister eur importance qu’il y a pour 
en arriver à de bons résultats dans nos recherches d’ensemble, de grouper 
le plus de faits possible en approfondissant l’étude de toute une région. 

Dans ma conviction, ce ne sont pas les observations isolées qui peuvent 
contribuer efficacement à faire résoudre les questions qui nous occupent. 

M. V. Jacques. — Un fait qui m'a frappé en examinant les silex que M. 
le docteur van Raemdonck vient de faire passer sous nos yeux, c’est que tous 
ces instruments sont d'un aesez petit volume. Or, les pièces volumineuses 
attirant plus facilement le regard du chercheur, il me paraît douteux qu’il 
y ait dans la partie du pays de Waes exploré par M. van Raemdonck, d’au- 
tres instruments en silex que ceux qu'il a recueillis. Ce fait est d'autant plus 
intéressant que, non loin de cette région, à Mendonck, M. van Overluop a 
recueilli par milliers des instruments en silex qu’un examen attentif lui a per- 
mis de répartir en deux catégories bien distinctes : la première renfermait 
presque exclusivement des silex gris de Spiennes et se composait d’instru- 
truments qui, sans être aussi volumineux que les instruments analogues 
trouvés dans le bassin de Mons, dépassaient cependant de beaucoup les di. 
mensions des instruments de la seconde catégorie. Les instruments que M. 
van Overloop avait rangés dans cette seconde catégorie, étaient les mêmes 
que ceux de M. van Raemdonck. Comme volume, ces derniers rappellent 
assez bien les silex récoltés en si grand nombre par M, Ed. Dupont, dans 
les cavernes de la Meuse et de la Lesse. Les relations qui ont vraisemblable- 
ment existé entre les habitants préhistoriques de Mendonck et les tailleurs 
de silex de Spiennes ont été mises en lumière d’une manière péremptoire 
par M. Van Overloop, dans l’une de nos séances de la Société d’anthropolo- 
gie de Bruxelles (3). Le doute n’est plus possible à cet égard. Ce n'était 
probablement pas la même population, dit M. van Overloop, mais il y avait 


Gi) Voir : Le pays de Waes préhistorique, par M. le Dr VAN RAEMDONCK. 
Saint-Nicolas 1886 , et le rapport de M. Edm. pr Geest, Sur les découvertes 
au pays de Waes de sileæ ouvrés de l'époque néolithique, — Compte rendu 
du Congrès d'Anvers. 

(2) Voir : Eug. van OverLooP. Une méthode à suivre dans les études dites 
préhistoriques. Bruxelles, 1884. ‘ 

(3) Balletin de la Société d'anthropologie de Bruxelles, tome III, p. 334, 





entre Mendonck et Spiennes des relations de clients à fonrnissente. 
Pour ce qui concerne les possesseurs des instruments de petit volume, 
M. van Overloop incline à croire qu’ils étaient différents des populations qui 
recevaient leurs silex de Spienncs. L'identité de forme et de volume des 
petits instruments de Mendonck avec les silex des cavernes avait méme sug- 
géré à M. van Overloop une hypothèse qui, je me hâte de le dire, a encore, 
pour son auteur comme pour tout le monde, besoin de beaucoup de preuves 
avant d’être admise dans la science : les hommes de la période néolithique du 
Hainaut seraient devenus conquérants et auraient chassé de la province de 
Namur les descendants des Troglodytes ; ceux-ci auraient cherché un refuge 
dans les marais qui couvraient le nord du pays et notamment le nord de la 
Flandre, emportant avec eux quelquee-uns des silex dont ils se servaient 
sur les bords de la Meuse et surtout conservant l’habitude de se servir d’in- 
struments de petit volume. Ils auraient été dépossédés ultérieurement par 
dès populations qui avaient des relations commerciales régulières avec les 
tailleurs de silex de Spiennes. 

M. Van RAEMDONCK. — Je rappellerai à M. Jacques, que M. Ed. Dupont 
nie formellement qu’il y ait eu aucune relation entre les habitants des 
cavernes et les tailleurs de silex du Hainaut. 

M. le R. P. van DEN GHKYN. — Je ferai observer que cette opinion n'est 
pas admise par tout le monde. M. Houzé a démontré qu’il y aurait eu,à une 
certaine époque, des relations suivies entre les populations du bassin de 
Mons et celles de ce qui constitue actuellement la province de Namur, car 
ce seraient les tailleurs de silex du Hainaut qui auraient laissé leurs osse- 
ments dans les cavernes de Sclaigneaux et de Chauvaux. 

M. V. JAcQuESs insiste tout particulièrement sur ce point qu’il n’a fait que 
rapporter une simple hypothèse avancée par M. van Overloop pour expli- 
quer la présence à Mendonck d'instruments de gros volume à côté d’inetru- 
ments qui, comme ceux de M. van Raemdonck, rappellent la forme et le 
volume des silex des cavernes. Les relations entre Mons et Namur sont très 
admissibles à une certaine époque, attendu que des milliers d'années sépa- 
raient les tailleurs de pierre du Hainaut néolithique des Troglodytes de la 
Lesse. Il est donc loin d'en faire des contemporains et ne laisse entrevoir la 
possibilité d'admettre l’hypothèse de M. van Overloop que pour ler descen- 
dants des Troglodytes quaternaires Quant au volume des instruments en 
silex, il est à remarquer que dans beaucoup de stations préhistoriques, en 
France et en Belgique, on a relevé le même fait : telle station ne contenant 
exclusivement que des petits instruments ert située tout à côté d’une autre 
station où tous les instruments sont volumineux. Ce n’est donc pas toujours 
la rareté plus ou moins grande de la matière première qui a determiné le 
volume des instruments, mais bien plutôt la coutume des populations ou 
peut-être encore la taille de l’homme et la grandour de sa main. 

Vu l'heure avancée, la suite de la discussion est remise à la prochaine 
séance de la section. 
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La section émet le vœu que le travail de M. le docteur van Raemdonck 
soit imprimé dans le compte rendu du Congrès de Namur. 


Les FOUILLES DE LA CAVERNE DE PPY 
par MM. De Puyor et Louexsr. 


Ce travail, lu en section, a été classé parmi les mémoires, après la troi- 
sième séance générale. 

Vu l’importance de cette communication, la section engage MM. De Puydt 
et Lohest à en donner le résumé et à montrer les intéressantes pièces qu’ils 
ont apportées à l’assemblée générale de ce soir. 

La séance est levée à six heures. 


2e SECTION. 
HISTOIRE. 


La séance est ouverte à quatre heures. 

Sont présents au bureau MM. Kurru, président; Pior, vice-président, 
remplaçant M. Ruelens, empêché d'assister à la séance ; Émizx VARENBERGH, 
secrétaire ff. de rapporteur. 

M. LE PRÉSIDENT, en ouvrant la séance, rappelle à l’asserhblée le but de la 
Fédération archéologique et historique et celle du Congrès ; il donne lecture 
de l’art. 1‘ du règlement et ajoute quelques observations sur la marche 
déjà suivie et celle qu’on adoptera pour l’avenir. Il attire ensuite l’attention 
de l’assemblée sur les vœux émis par le Congrès d’ Anvers en 1885, et dont 
la discussion est renvoyée à la session actuelle, savofr : 


Vœu n° 4. — » Rédaction par les Sociétés historiques de glossaires 
» raisonnés des noms de lieux à recueillir d'une manière systématique et 
” complète. „ 

Il ajoute que ce glossaire, qu'il appelle toponymigue, devrait comprendre 
toutes les dénominations locales depuis celles des communes jusqu’aux plus 
petits hameaux, quartiers, sections, châteaux, chemins, etc., etc. 

M. le colonel Monter dit que l’adjonction d’une carte au glossaire serait 
fort utile, que celle du dépôt de la guerre pourrait le mieux servir dans ce 
but, mais devrait être revue et corrigée, attendu que les dénominations n’y 
sont pas assez exactes. 

M. TanokL est du même avis et fait observer que la situation du lieu dit 
donne souvent la clef de la signification du nom ; il dit que dans la province 
de Luxembourg on s’est déjà très sérieusement occupé de la question des 

5 
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noms de lieux, que l’on voulait compléter les cartes du cadastre, mais qu’il 
a fallu reculer devant les frais. Ù 

M. Le PRÉSIDENT engage tous les membres de l'assemblée et toutes les 
associations archéologiques à apporter leur contingent dans ce travail et à 
consulter tous les documents, comme affiches de ventes, actes de notaires, 
traditions, etc., etc. ; il a lui-même préparé un spécimen pour une commune 
du Luxembourg et a procédé comme suit : 

1. Nom de la commune; ses différentes formes d’après les époques et les 

patois ; 
Noms des quartiers et sections ; 
Noms des écarts, des rues ; 
Noms des cours d’eau, des fontaines, des étangs, des chemins ; 
Lieux dits (champs, prés) sectionnés par les chemins qui les délimitent ; 
Bois, marécages, etc. 

2. Lieux dits anciens qui ont disparu. 

3. Pièces justificatives, documents consultés. 

A. Interprétation des noms, opinions populaires et comparaison avec cer- 

tains autres noms. 

La section propose au Congrès de renouveler le vœu n° 4 émis en 1885 et 
demande l’insertion, dans les travaux du Congrès, du spécimen du glossaire 
rédigé par M. Kurth. 

M. MarTuieu fait observer que le Gouvernement a nommé une commie- 
sion chargée de régler l’orthographe des noms des communes; il demande 
si le Congrès ne pourrait pas y déléguer quelques membres. 

M. Pior répond que cette commission n’a pas de mission au point de vue 
archéologique, mais qu’elle a été nommée dans un but administratif, afin 
d’arriver à.une orthographe uniforme et régulière. 

M. VARENBERGH en convient, mais il ajoute qu’un écueil à craindre de la 
part de cette commission, est la tendance au néologisme : sous prétexte d’ad- 
ministration, elle défigurera les noms des lieux ; aussi les noms anciens, qui 
toujours indiquent une origine, seront dénaturés et il deviendra impossible 
de les reconnaître. Le nom d’une commune comme le nom d’une ‘personne 
constitue un véritable état-civil et il ne faut y toucher qu'avec la plus grande 
circonspection. IÌ croit toutefois qu'il serait inutile d'offrir un concours 
quelconque au Gouvernement; qui, vu le but et les tendances de la commis- 
sion, ne l’accepterait probablement pas. 

M. LE PRÉSIDENT, prenant part à la discussion, émet un avis analogue ; 
il cite comme nom défiguré celui du lieu nommé anciennement Sevinsart, 
qui signifie Savini Sartum, aujourd’hui transformé en Saint-Vincent. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Du Fier, Prior, l’abbé 
VAN SPEYBROUCK, le chanoine DoyEN, BORMANS, VARENBERGH, DEVILLERS, 
la section décide à la pluralité des voix, de prier le bureau du Congrès de 
vouloir demander au Gouvernemont de communiquer par provinces, aur 
sociétés et commissions archéologiques, le travail qui sera élaboré par la 





commission chargés de l'orthographe des noms des communes et ce afin 
qu’elles puissent présenter des observations dans un délai à déterminer, 
avant que la dite orthographe ne soit définitivement arrêtée. 


Vœu n° %.— » Mise au concours par le Gouvernement de la confection 
» d’un atlas historique de la Belgique, donnant les divisions territoriales de 
s notre pays aux différentes périodes de son passé; ouvrage à imposer comme 
» livre classique dans les athénées et écoles normales de l’État. » 

La section décide à l’unanimité de soumettre ce vœu au bureau du Con- 
grès et de prier celui-ci d’insister auprès du Gouvernement pour qu’il soit 
mis à exécution, vu la haute utilité de la question. 


Veen n° 7. — » Exécution, aux frais du Gouvernement, d'une nouvelle 
» copie des registres aux baptêmes, aux mariages, aux enterrements, pour 
» être remise au dépot provincial des archives de l'Etat. » 

M. DevirLERs, auteur de la proposition en 1885, dit que son idée a été 
mal rendue; qu’il n’a nullement demandé une nouvelle copie des registres, 
mais bien des tables. 

M. Pior fait observer qu’il serait préférable de demander au fouverne- 
ment de faire déposer aux archives les originaux en double des registres pa- 
roissiaux qui se trouvent dans Ies greffes des tribunaux de première instance. 

M. Poswiok voudrait qne tous les registres conservés dans les communes 
soient déposés aux archives ; mais on lui fait remarquer que la loi ne per 
met pas de les enlever aux communes. 

M. TanpeL émet l'avis que le moyen de forcer les communes à bien con- 
server leurs archives serait de charger les commissaires d’arrondissement de 
visiter celles-ci et de relever les dates extrêmes de tous les registres parois- 
siaux. 

MM. Pior, le chanoine Doren, TANDEL, MONNIRR, VARENBERGH, LAHAYE 
prennent part à la discussion ; la 2e section conclut par l'émission du vœu 
suivant : 

« Ze Congrès émet le vœu que les anciens registres paroissiaux, déposés 
actuellement aux greffes des tribunaux de première instance, soient remis 
auz dépôts provinciaux des archives de l'État, ainsi que les tables exécutées 
par ordre du Gouvernement. » 


. Veau n° $. — ; Invitation à adresser par le Gouvernement aux admi- 
« nistrations communales et aux administrations des établissements publics 
» qui ont conservé des archives anciennes, à en faire dresser les inventaires, 
« dont la publication serait encouragée par des subsides et dont un certain 
« nombre d'exemplaires serait réparti entre les bibliothèques et dépôts pu- 
« blics et les sociétés savantes. » 

M. MaTHieu insistant sur ce point, M. Piot lui répond que le Gouverne- 
ment donne tous les ans des subsides dans le but déterminé par le vœu émis, 





et que des éxemplaires de ces publications sont remis aux bibliothèques pu- 
bliques, aux dépôts d'archives et même à certaines bibliothèques particu- 
lières : afin de les vulgariser davantage, il est également d’avis qu'il serait 
bon de les envoyer aux cercles historiques et archéologiques. 

M. TaANDEL ajoute qu’outre les inventaires d'archives dont il est question, 
il serait fort utile que l’on possédât ceux des châteaux, presbytères, etc., et 
que les cercles historiques, d’après lui, seraient tout disposés à se charger 
de ces travaux. 

La 2e section répète donc le vœu émis en 1885. 


Vœu n° PD. — ; Présentation, par chacune des Sociétés adhérentes, d’un 
» résumé succinct de ses travaux pendant l’annés écoulée, et détermination 
» du mods à suivre pour leur donner la publicité ainsi qu'aux travaux pré- 
» sentés au Congrès. » 

Ce vœu, qui est d’un intérêt général, est de nouveau signalé à l'attention 
du Congrès. » 


Vœa n° 10. — » Proposition à adresser au Gouvernement à l'effet de 
» faire lever l'interdiction de communiquer à domicile les documents com. 
» posant les dépôts confiés À sa garde, et de rendre moins onéreuse la déli- 
» vrance des copies fournies par les archivistes. » 

M. 1e PRÉSIDENT propose de scinder la discussion, attendu que dans cet 
article il y a deux parties, celle relative au prêt à l'extérieur et celle qui 
concerne les frais de copie. 

M. Pror fait observer que le Gouvernement accorde facilement la sortie de 
certains documents, comme tous les registres cotés et paraphés et les cartu- 
laires, mais jamais les chartes et documents isolés; il suffit, pour obtenir 
cette autorisation, d'en faire la demande au Ministre, qui statue après avoir 
consulté l’archiviste général. 

MM. le colonel Monnier, DEVILLERS et VARENBERGH se déclarent, en 
principe, adversaires du prêt aux particuliers. M. VARENBERGH dit que pour 
éviter ce genre de prêt, les dépôts pourraient s’envoyer les pièces de bureau 
à bureau; que le particulier, de cette manière, aurait peu de déplacement à 
faire et que dans les localités où il n’y a pas de dépôt d'archives, le Gouver- 
nement pourrait confier les pièces aux administrations communales ; la con- 
sultation se ferait alors dans le local du secrétariat. 

M. Poswicr trouve que cette mesure ne serait pas pratique en ce qui 
concerne les administrations communales dont l’incurie, par rapport aux do- 
cuments de valeur est souvent grande. 

M. Lx PRÉSIDENT fait observer que la section n’est pas consultée sur l’op- 
portunité du prêt à l’extérieur, mais sur la manière de le faciliter, attendu 
que les règlements l’autorisent. 

M. Pior dit à ce sujet qu’avant le règlement de 1878, le Gouverneur était 
compétent sur l'avis de l’archiviste local ; que depuis ce nouveau règlement 
le Ministre s’est réservé la décision. | 





M. TANDEL demande qu’on rende la compétence au Gouverneur, ce qui 
simplifierait les démarches. 

M. Le PRÉSIDENT met aux voix une proposition de vœu dans le sens sui- 
vant : La 2° section demande que pour faciliter les recherches et le prét des 
documents en dehors, le Ministre délèque au Gouverneur, sous la responsa- 
bilité de celui-ci, le droit d'autoriser ce prét, l’archiviste local entendu, 
ainsi que cela existait avant le règlement de 1878. 

Cette propasition est admise par la majorité de l’assemblée. 

Ont voté contre MM. Bormans, de Limminghe, Devillers, Lahaye, Mon- 
nier. 

L'ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant plus la parole, la 
séance est levée à six heures. 


8e SECTION. 


HISTOIRE DE L'ART. — ARCHÉOLOGIE. — DIPLOMATIQUE. — ÉPIGRAPHIE. 
NUMISMATIQUE. — ARTS INDUSTRIELS. 


La séance èst ouverte à quatre heures. 

Au bureau : MM. le chanoine Rrusens, président; VAN BASTELAER, D1C€- 
président ; G. Cumonr, secrétaire, et E. Sam, rapporteur. 

M. Lr PRESIDENT ouvre la séance en observant que la section aura tout 
d’abord à s'occuper des nombreuses questions que soulèvent les antiquités 
franques. C’est, en effet, dans la province de Namur que les plus importantes 
trouvailles d'objets francs ont été faites. 

M. Cu. RuELENs voudrait que la section discutât en premier lieu le vœu 
n° 1, renvoyé au Congrès de 1886, c'est-à-dire la formation d'un album des 
œuvres d'art créées en Belgique, depuis les temps les plus reculés juequ’à la 
Renaissance. 

M. tE PRÉSIDENT. — C'est À la réunion générale qu’il faut développer 
cette question. La discussion sur les antiquités franques devra aussi être 
portée devant l'assemblée générale. 

Ensuite M. LE PRÉSIDENT lit les questions formulées par le Congrès 
d’Anvers. 

Plusieurs points sont d’abord à examiner : la valeur des preuves fournies 
par les trouvailles archéologiques. Les objets trouvés dans les tombeaux 
francs sont-ils d'importation étrangère ou de fabrication indigène ? 

MM. Bequet et Van Bastelaer pourraient nous donner quelques indications 
sur Ce sujet. 

M. Van BASTRLAER. — Tous les éimetières fouillés le long de la Meuse 
et dans l’Entre-Sambre-et-Meuse sont d’un type uniforme. | 
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Les objets qu’ils renferment différent beaucoup des mêmes ustensiles ro- 
mains; ces objets sont particuliers aux France; certains d’entre eux ont été 
vraisemblablement fabriqués dans notre pays, mais leur nature est si spéciale 
qu'il est évident qu’ils ont été faits à l'usage exclusif des Francs. 

Exemple : Le cimetière de Strée. Nous n’avons rencontré aucune tombe 
franque au milieu des tombes romaines. Il y avait séparation complète entre 
les deux cimetières qui étaient cependant contemporains. Les populations 
qui enterraient leurs morts dans ces cimetières, possédaient des habitudes 
industrielles et des mœurs bien différentes. Certes, plusieurs objets ont été 
importés par les Francs et fabriqués à l'étranger, mais les objets fabriqués 
dans le pays conservaient cependant le même style que ce mobilier d’impor 
tation. 

Je dois encore signaler certains cimetières d’une catégorie spéciale, dans 
lesquels ne se trouvent que des ossements. Ces cimetières n’ont laissé dans 
la commune aucun souvenir. Ils sont plus anciens que ceux du moyen âge 
et semblent dater des VII* ou VIII siècle. 

Sont-ils de l’époque où les Francs intimement mêlés aux Romains avaient 
pris les habitudes de la population du pays ? Nous ‘considérons que ces ci- 
metières ont immédiatement succédé aux cimetières francs. 

Nous citerons, entre autres, le cimetière de Montignie-S'-Christophe; il 
ne renfermait que des débris d’anciennes tombes, aucun mobilier complet, 
point d’armes, point d’ornements. On y a trouvé des squeleftes en place et 
des débris de squelettes éparpillés ; il y a donc eu plusieurs inhumations 
successives et les objets francs avaient appartenu aux premiers occupants. 

M. Bequer. — Ces derniers cimetières étaient peut-être réservés aux es- 
claves et aux serfs. Ceux-ci étaient quelquefvis ensevelis isolément ou sépa- 
rément, d’autres fois, à côté des hommes libres. 

On trouve aussi des tombes romaines à côté des tombes franques. Ainsi, 
à Furfooz, au milieu de l’hypocauste d’un bain romain où toute une famille 
franque était ensevelie, se trouvait une urne renfermant des ossements ho- 
mains calcinés ; nous avons supposé qu’elle renfermait les cendres d’un 
esclave appartenant À l’ancienne population belgo-romaine. 

M. Van BASTELAER. — Ces observations sont exactes, mais il existe des 
cimetières dans lesquels aucune tombe ne renferme un mobilier. 

À Gerpinnes, il se trouvait aussi trois ou quatre tombes sans mobilier ; 
peut-être contenaient-elles des serviteurs. 

Non loin du parc du prince de Chimay, nous avons découvert une tombe 
romaine d’un caractère tout particulier, qu’on retrouve dans le nord de la 
France. Sous de grandes piérres percées d’un trou circulaire, sont placées 
des urnes cinéraires contenues dans des boîtes. Dans une de ces boîtes (quel- 
quefois en plomb}, nous avons trouvé un vase franc très luxueux renfermant 
le produit d’une incinération. Donc, à certaine époque, les peuples francs et 
les populations romanisées vivaient côte à côte, en bonne intelligence. 

M. Brquer. — Toutes ces questions doivent encore être élucidées plus 
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complètement et il est à souhaiter que les archéologues des autres provinces 
veuillent bien s’en occuper. On prétend que Diest serait le Dispargum de 
Grégoire de Tours, lieu de séjour de Clo lion, roi des Francs, et cependant il 
n'existe pas un seul objet franc trouvé dans le Limbourg, parmi les collec- 
tions du musée de Maestricht. 

Il est certain cependant que les Francs sont arrivés sur les bords de la 
Meuse en suivant les voies romaines. Ils ont ainsi pénétré dans le Condroz 
et dans l’Entre-Sambre-et-Meuse. 

M. VAN BASTELAER. — Pour déterminer l’itinéraire des Francs, on pour- 
rait aussi interroger la linguistique, Peut-être les Francs ont-ils apporté la 
langue flamande dans notre pays? 

M. Bequert. — la langue flamande a, je crois, une origine plus an- 
cienne. 

M. 1x PRESIDENT. — Examinons maintenant quel est le lieu d’origine ou 
de fabrication des objets trouvés dans les tombes franques. Plusieurs de ces 
objets sont en or, en argent ou en fer damasquiné d'argent; on rencontre des 
fibules, des médaillons, des pendants d'oreilles, des épingles à cheveux 
ornés d'émaux. 

Ces bijoux ont-ils été fabriqués en Belgique ou bien sont-ils originaires de 
l’Asie ou des pays byzantins? On a remarqué que plusieurs de ces objets se 
retrouvent plus nombreux à mesure qu’on se dirige vers l'Orient. Pour se 
convaincre de ce fait, il suffit de visiter les musées de Mayence, de Carls- 
ruhe, de Nuremberg en Franconie et d’Augsbourg ; ces objets caractéristiques 
ont été exhumés jusqu’en Hongrie et même en Suède et en Norwége. Ne 
pourrait-on pas conclure que ces objets sont d’origine étrangère et ont été 
importés d'Orient par le commerce? 

M. Bequxr. — Je crois que la plupart de ces objets ont été fabriqués dans 
notre pays, mais que leur style est de provenance orientale. L'abbé Cochet 
a trouvé dans le cimetière d’Evermeu une plaque en argent ornée d’un sujet 
symbolique, semblable à une autre plaque qui a été découverte dans notre 
province. Les objets en verre ont aussi un caractère particulier que l’on re- 
trouve partout, chez nous comme dans les pays septentrionaux. 

M. Lr PRESIDENT. — Certaines traditions que l’on croit provenir du Nord, 
ne venaient-elles pas aussi de l'Orient ? 

Il serait difficile d'admettre que les orfèvres qui ont ouvragé les magni- 
fiques bijoux francs eussent pu exister dans nos contrées. 

M. Brqurr. — Les Francs, comme les Arabes, possédaient probablement 
des artistes ambulants. | 

M. VAN BASTELAER — Je suis tout à fait de l'avis de M. Bequet L’in- 
dustrie franque devait être portative et compatible avec les mœurs errantes 
des Francs. 

M. Le PRÉSIDENT. — Ces explications ne résolvent pas toutes les difficul- 
tés. Les objets francs ont les mêmes formes dans toute l’Europe; comment 
expliquer cette uniformité ? 
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M. le comte De Marsy. — Il me semble que cette identification n’est pas 
tout à fait exacte; il existe une transition de formes, très faible il est vrai, 
entre l'Orient et l'Occident. 

M. LE PRÉSIDENT. — Je reviens d’un voyage dans les pays situés à l’O- 
rient de la Belgique, et je dois affirmer que les formes des objets francs que 
j'ai vus dans ces pays sont exactement les mêmes que celles de ceux qu’on 
a exhumés dans nos provinces. 

Les prodédés de fabrication aussi sont les mêmes. Le musée d’Augsbonrg 
m’a offert des exemples frappants de cette similitude. C'est là une question 
qui mérite hautement d’attirer l'attention des archéologues. 

M. le comte De Marsy. — Dans la sépulture de Vermand, on a trouvé des 
objets de fabrication évidemment étrangère. 

M. Lx PRÉSIDENT. — En ce qui concerne la verroterie cloisonnée, je ferai 
la remarque que le trésor de Monza renferme une couverture d’évangéliaire 
avec des verroteries cloisonnées semblables à celles des broches franques. 
Cet évangéliaire provient d'Orient et a probablement éte fabriqué à Byzance. 

D'autre part, le trésor de Tongres contient une boucle si bien travaillée 
que nos orfèvres ne parviendraient peut-être pas à l’imiter. Cette boucle pa- 
raît aussi d’origine byzantine ou orientale. 

M. le comte pe Mars. — Exceptionnellement, la théorie qui fait prove- 
nir les objets francs d'Orient est certes exacte. C’est ainsi qu’on a trouvé des 
objets étrusques dans la Belgique. 

M. BrqurT — On peut s’étonner de la quantité d’ambre enfouie dans les 
tombes franques. C’est bien là une preuve que nos Francs venaient du Nord. 
On ne trouve jamais d’ambre dans les tombes des belgo-romains dont la ci- 
vilisation venait du Midi. 

M. VAN BASTRLAER. — Beaucoup d'objeta de luxe ont été emportés par 
les Francs de leur pays d’origine. Quant aux objets usuels, ils étaient ordi- 
pairement fabriqués pendant les émigrations. 

Dans les tombes romaines, on trouve des imitations d’objets d'ambre, 
mais jamais ne s’y rencontre de l’ambre. 

M. Le PrésiDenT, — Les Romains suivaient le Rhin pour transporter 
leurs marchandises et rapportaient du Nord de l’ambre qu’ils vendaient en 
Italie. 

M. VAN BASTELAER. — Pline indique l’ambre comme remède pour com- 
battre les maladies convulsives. 

M. le comte De Marsy. — Il existe dans le compte rendu du Congrès d 
Stockholm (en 1874) une étude fort bien faite sur toutes 1 ì i 

| B ta 
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M. VAN BASTELAER. — La collection de Meester de Ravestein renferme 
une grande quantité d’objets en ambre. Les Romains imitaient ces objets par 
le moulage. 
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M. ze Présipenr. — Quels sont les objets de fabrication indigène? Peut- 
on considérer comme tels les agrafes, les épingles à cheveux, les médaillons 
o1 nés de verroteries ? 

M. BrQurr. — Il faut aussi tenir compte d’une influence venue du Nord; 
un style analogue au style scandinave ge rencontre souvent dans les objets 
francs. 

M. le comte pr Marsr. — Je ne sais jusqu'à quel point nous devons 
admettre cette influence scandinave, mais nous admettons tous, sans difficulté, 
que les Francs sont arrivés de l'Orient. Ils étaient divisés en plusieurs bandes 
dont quelques-unes s’établiesaient dans les pays qu'elles travereaient, Ces 
diverses troupes avaient les mêmes traditions et copiaient les mêmes dessins 
pour fabriquer leurs objets. C'est aux environs de la mer Noire qu’il faut 
rechercher les objets prototypes. 

Tous les objets sont inspirés d’après le goût oriental, mais ont été fabri- 
qués ici par des ouvriers indigènes ou attachés aux Francs. 

M. Lr PRÉSIDENT. — Qui demande la parole? 

M. Van BASTELAER. — Notre section est très importante; elle renferme 
toute l’archéologie ; la section peut se diviser et tenir deux séances, l’une 
consacrée à l'archéologie architecturale, l’autrs à l’archéologie proprement 
dite. 

M. Brquer — Toutes les questions d'archéologie nous intéressent. 

M. J. Cours. — Un Congrès sans questionnaire s’égare. 

M. LE PRESIDENT. — La deuxième question renvoyée au Congrès est 
celle-ci : 

Faire une étude des tumuli gallo-romains et une nomenclature aussi corm- 
plète que possible de ceux qui existent en Belgique. 

Les tumuli sont des tertres élevés sur les tombes des grands seigneurs de 
cette époque. Il existe plusieurs de ces tertres le long de la route de Bavai 
à Tongres. C’est ainsi que les monuments funèbres des puissants seigneurs 
romains s’élevaient, comme en Italie, le long de la grande voirie. 

Existe t-il de ces tertres dans la province de Namur? 

M. Breguet. - Nous en avons plusieurs de l’époque romaine et de la pé- 
riode anté-romaine ; ceux-ci ne sont pas trèe-élevés, tandis que ceux de l’é- 
poque romaine atteignent une grande hauteur. 


M. Lr PRÉSIDENT. — Quelles sont les dimensions des tumuli anté- 
romains ? 
M. RAQUET. — Il en existe de dimensions très diverses. Ceux de Louette- 


Saint-Pierre ont environ 80 centimètres de hauteur et 2 ou 3 mètres de 
diametre. 

M. J. Karsin. — J'ai fouillé un tumulus peu élevé qui avait 30 mètres de 
diamètre. 

J’ai publié une brochure sur la bataille de Presles et à cette occasion j'ai 
fouillé un tumulus situé sur ce champ de bataille. Mes premières recherches 
n’ont rien produit, mais j'ai appris ensuite que c'était sous le sol primitif 





qu'il fallait chercher la chambre sépulcrale. J'ai bientôt trouvé celle-ci : 
elle avait 1 mètre 50 centimètres de profondeur et 2 mètres de longueur; 
elle était voûtée avec de grosses poutres en bois et divisée en deux loges dont 
l’une contenait les restes d'un squelette, des vases romains (quelquer-uns en 
poterie dite samienne) et belgo-romains, une monnaie de Commode. 

M. BEQUET persiste à croire qu’il s’agit d’un tombeau à incinération. 

M. J. Kaisin. — Il n'existait plus d’os, c'est vrai, mais on remarquait 
imprimées dans le sol les traces des bras et des jambes. Ce tumulus était 
voisin d’une villa située à Aiseau. 

M. BkqurT. — Ce genre de tombe serait, dans ce cas, exceptionnel. 

M. VAN BASTELAER n’est pas d’accord avec M. Kaisin et trouve étonnant 
qu’un tel tumulus n’ait pas renfermé un tombeau avec incinération. M. Van 
Bastelaer n’a du reste pas assisté à ces fouilles et préfère, par conséquent 
pe pas se prononcer. 

M. Le PRÉSIDENT. — La loge funéraire se trouvait-elle au centre ou sur 
le côté? 

M. Karsin a négligé cette observation et ne saurait répondre. 

M. LE PRESIDENT. — En général, cette loge ou caisse est placée sur le 
côté. 

M. Karsin a trouvé plusieurs silex taillés dans les terres du tumulus. 

M. VAN BASTELAER. — On a trouvé, plus loin, un tumulus avec une 
‘tombe à incinération dont le caractère est bien romain. Le hameau environ- 
nant a toujours porté le nom de Tombe. 

Dans l’arrondissement de Charleroi, il existe ainsi plusieurs indications de 
tombes, mais celles-ci n’ont pas encore été examinées. A Gerpinnes, on a 
fouillé des tumuli qui semblent ne pas appartenir à l’époque romaine. 

M. Le PRESIDENT. — Il arrive souvent qu'on ne trouve rien dans le tu- 
mulus qui a été simplement élevé sur l'emplacement de l’incinération. 

M. le comte ne Marsy. — Il y a, en France, plusieurs tumuli de l'époque 
romaine ; M. Bertrand en a publié une carte générale, 

M. le comte Lair. — Sur les bords de la Loire, il existe de très nombreux 
tamuli contenant des armes. Ces tumuli sont de l’époque romaine. 

M. BeqQueT. — En Belgique, on ne trouve jamais d’armes dans ces tumuli. 

M. le comte Lair. — Ces tumuli contiennent aussi certains instruments 
assez semblables à des compas de voiture qui se replient, mais je ne sais à 
quel usage ils servaient. On trouve aussi des morceaux de lance. 

M. VAN BASTELAER ne connaît aussi aucun exemple d’armes trouvées 
dans des tombes romaines, en Belgique. 

M. re PRESIDENT. — Quels sont les caractères des tumuli anté-romains ? 

M. Brquer.— Les plus anciens sont formés par l’entassement de cailloux 
de la grosseur du poing; au centre, se trouve un squelette environné de 
grosses pierres et de poteries très grossières. Un autre type, plus moderne, 
ne contient que des cendres. Ces tumuli à incinération sont plus grands ; ils 
ont 5 à 6 mètres de diamètre et 1 mètre 50 centimètres à 2 mètres de [hau- 





teur. Ils recouvrent une urne cinéraire. Je citerai, comme exemple, le tumü- 
lus de Louette-Saint-Pierre. Il renfermait des épées en bronze, en fer et 
d’autres objets en bronze. Je considère que ces tumuli ont été élevés dans 
une période de transition qui avait précédé de peu l’arrivée de César dans 
les Gaules. Les Belgo-Romains conservèrent l'habitude d'incinérer les 
morts. 

M. Cu. RugLens. — 11 ne faut donc pas dire tumulus romain, mais belgo- 
romain. 

M. Van BASTELAER. — En Italie, les Romains n’enterraient pas les cen- 
dres de leurs morts, mais les conservaient; dans les Gaules, on incinérait et 
on inhumait les cendres. | 

M. RugLens. — Donc on n’a pas élevé en Belgique, comme certains au- 
teure le prétendent, des tumuli pour enterrer de grands capitaines romains. 

M. Le PRÉSIDENT. Les tumuli étaient ordinairement situés dans le voisi- 
nage des villas. 

M. Kaisix. — On trouve ordinairement dans les villas de belles caves 
ornées de niches; on prétend qu’elles servaient de columbaria. Malgré cela, il 
existe souvent des tumuli situés à proximité. Ces caves sont trop belles pour 
avoir été des caves à provision; les ornements sont trop riches, les portes 
sont faites pour sortir vers l’extérieur. 

Les membres de la Société archéologique de Charleroi ne se sont pas mis 
d'accord sur la destination de ces caves. 

M. Van BASTELAER.—Il y avait dans ces villas un sepulchrum familiare 
et, en dehors, le cimetière des domestiques et serviteurs. Les maîtres étaient 
enterrés dans le columbarium. Ce n’est donc pas le propriétaire de la villa 
qui était enterré sous le tumulus voisin. | 

M. BrQuer. — Dans la villa d’Anthée, il existait au moins une douzaine 
de caves, toutes très belles, sous les constructions qui entouraient la basse- 
cour; Elles n’ont pu servir de columbarium. 

M. Kaisin. — J’admets cela, mais aux environs de Charleroi, nous ne 
trouvons qu’une seule cave. 

M. Brquet. — C'est que vos villas étaient peu importantes. 

M. Le PRESIDENT. — Quelles sont les dénominations des cimetières francs 
et romains ? , 

M. BEQUuET. — Les cimetières romains ne portent pas de nom particulier. 
Les tumulus romains portent le nom de tombe et on appelle motte, toute 
élévation sur laquelle a existé un chateau du moyen âge entouré d’eau. 
Quant aux cimetières francs, on les nomme de nos jours : fombois, champs 
des diables, des sorciers, des morts, des sarrasins. 

M. LE PRÉSIDENT. — Vous avez découvert la Posterie ou poste, le long 
de la voie romaine d’Arlon à Tongres ? 

. M. Bequer. — Il y a le long de cette voie un endroit isolé appelé Ja Pos- 
terie;on y voit une quantité de débris romains et les murs d’un vaste enclos 





destiné, péut-être, à enfermer des chevaux. Là se trouvait sans doute un 
relai de poste romain. | 

M. le comte DE Marsy. — Quelle était la forme de cet enclos et quelles 
étaient ses dimensions ? 

M. Breqver. — Environ un hectare entouré de murs. 

M. le comte nr Marsy. — Dans les fouilles faites en Bretagne, à Petit 
Mars, nous avons découvert une grande enceinte en forme d'œuf, ayant une 
seule ouverture et plus de 175 mètres de longueur. Peut-être cette enceinte 
at-elle servi à un usage analogue à celui de l’enclos signalé par M. Bequet. 

À propos de noms de lieux, M. Maxe-Werly a lu un mémoire curieux 
qui a paru dans les bulletins de la Société de Bar-le-Duc. 

M. Brquer. — Les villas abondent le long des voies romaines. Ordinaire- 
ment, elles étaient isolées et sont devenues le noyau de nos villages. 

M. LE PRÉSIDENT. — Vers quelle époque ont-elles été détruites? 

M. BequerT. — Dans la seconde moitié da III° siècle et vers le IV* siècle. 
Les Francs envahisseurs, qui, après leurs incursions, reprenaient le chemin 
du Rhin, les ont successivement détruites. 

Il existe dans l’Entre-Sambre-et-Meuse d'anciennes exploitations de fer: 
les scories, dont l’épaisseur atteint deux mètres, recouvrent une vaste plaine; 
ces amas ge composent de plusieurs couches stratifiées de 50 à 60 centimé- 
tres d'épaisseur, séparées ler unes des autres par quelques centimètres de 
terre végétale. Ce sont là les traces d’interruptions dans l'exploitation ame- 
née, croit-on, par les invasions des barbares. 

M. Kaisin. — Ce fait est encore démontré par les traces d'incendie ren- 
contrées à Gerpinnes; là, nous avons vu trois couches de cendres et de 
débris qui indiquent autant d’incendies. 

M. Le PRÉSIDENT. — Il y aurait donc eu trois invasions successives. A 
Lubbeek, près Louvain, j'ai vu des murs reconstruits avec les débris de 
tuiles romaines. 

M. le comte pr Marsy. — Des inscriptions romaines ont aussi été scel- 
lées dans des murs. C’est de l’année 266 à 268 de notre ère que datent les 
grandes invasions. 

M. LE PRÉSIDENT. — M. Bequet veut-il nous parler de la découverte faite 
au château de Namur. 

M. BequeT. — Nous avons trouvé dans les fondations du donjon de 
l’ancien château des comtes de Namur, plusieurs blocs de pierre avec ins- 
criptions romaines. Ces pierres ont été placées, je crois, au XIII* siècle, 
et provenaient sans doute du mur élevé le long du fossé à l’époque des 
invasions. Elles ont été apportées de la plaine de Salzinne, où se trouvait 
un cimetière romain. Les inscriptions datent du Ie" ou du IIe siècle. 

Ce mur romain a été démoli au moyen âge et les matériaux ont été 
employés, comme nous venons de le dire, dans les édifices du donjon. 

M. le comte ne Marsy. — Avez-vous trouvé des camps irréguliers appelés 
ehatelars? 


M. BrqueT. — Ces camps sont nombreux dans la province, ilk ont pro- 
bablement été construits par les populations à l’époque des invasions des 
barbares, et servaient de refuge, 

M. le comte pr MARsy. — Ces camps ont été élevés au IV® siècle par les 
Romains. 

M. Bequer. — Ces camps sont trop petits, dans notre pays, pour être 
l'ouvrage des armées romaines. Ils ont servi de refuge. Les premiers murs 
sont construits en petit appareil romain ; les seconds murs sont plus gros- 
sièrement et plus mal bâtis. 

Les Francs habitaient des huttes et non pas des maisons en pierre. 

M. Van BASTRLAER. — La petite église romane d’Elouges, construite au 
X° siècle, renferme dans ses murailles plusieurs pierres romaines; un bloc 
de ciment romain rouge a même été maçonné comme pierre. 

M. LE PRÉSILENT, — Ce fait s’est renouvelé plusieurs fois au moyen âge. 
Je me bornerai à citer, comme exemple, les murs de Tongres, de Looz et 
de Maestricht. 

M. Van BASTELAER. — Les fondations des fortifications actuelles d’Arlon 
renferment plusieurs grogees pierres romaines. Nous avons fouillé aux envi- 
rons de Charleroi un camp de refuge antérieur à l’époque romaine. Ce camp a 
cependant été occupé à cette époque. Il contenait aussi des débris de l’époque 
franque. 

M. Brover. — Des tours d’observation étaient fréquemment élevées dans 
ces camps. Ceux-ci ont été occupés par les Francs après leur invasion. 

A Furfooz, il y avait un camp de refuge romain avec un petit bain à pro- 
ximité. Ce camp 2 été partiellement détruit par les Francs. Un homme libre, 
franc, s’était établi là; nous avons retrouvé les restes de sa famille qui avait 
été ensevelie sur le pavement du bain. 

M. Van BASTELAER. — À Gougnies, au milieu d’un camp se trouvait un 
cimetière franc. 

M. BequeT. — Sur les rives gauches de la Sambre et de la Meuse, les 
sépultures franques paraissent plus rares; je citerai cependant les décou- 
vertes de Vedrin, de Sombreffe (tombe isolée), de Saint-Denis et de Falais. 

M. Le PRESIDENT. — Demain, nous aurons à nous occuper de la carte 
archéologique et des moyens les plus convenables pour en confectionner une 
satisfaisante. Demain, Messieurs, vous pourrez présenter des observations sur 
ce sujet. 

La séance est levée à 5 1/2 heures, 





Deuxième séance générale 


17 AOUT 1886 
Présidence de M. Euc. Der MarMor. 


La séance ést ouverte à huit heures du soir. 

M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Kurth. 

M. KurTH. — Pour déférer au désir exprimé par 
M. le président du Congrès, je vais essayer, Messieurs, 
de vous présenter, d'une façon très sommaire, les vues 
qui ont été émises en séance de la 2° section, sur une 
des questions qui ont fait l'objet de nos travaux. 

L'an dernier déjà, vous vous en souvenez, nous 
avons émis le vœu, au Congrès d'Anvers, que toutes 
les Sociétés archéologiques fussent engagées à s'occu- 
per de l'étude de la toponymie. 

À l'intention de ceux d’entre vous, Messieurs, qui 
n'ont pas assisté au Congrès d'Anvers, je rappellerai 
brièvement ce que nous entendions par là. 

Nous avons reconnu d'abord que la toponymie cons- 
titue un des plus précieux moyens d’information pour 
l'archéologie aussi bien que pour l’histoire de nos 
diverses provinces. 

Les deux à trois cent mille noms de lieux dits qui 
existent en Belgique, et qui n'ont jamais été examinés 
d'une manière scientifique, présentent certainement 
un des sujets d'étude les plus neufs et les plus inté- 
ressants qui puissent tenter la curiosité de nos con’ 
frères. 





Mais comment aborder l'entreprise? Nous avons 
pensé qu’il appartenait aux Sociétés archéologiques de 
s'en charger, et nous leur avons proposé de s'occuper, 
chacune dans son ressort, de recueillir et de faire re- 
cueillir les noms des lieux dits dans des glossaires sys- 
tématiques et complets. 

Aujourd’hui que l'idée a fait du chemin, et qu'un bon 
nombre de Sociétés fédérées se montrent disposées à 
entrer dans la voie indiquée par le Congrès d'Anvers, 
il convient de faire un pas de plus, et de s'entendre sur 
la manière dont elles devraient procéder pour faire un 
travail fructueux. 

C'est là le point sur lequel je me permets, Messieurs, 
d'attirer pendant quelques instants votre bienveillante 
attention. 

Tout d’abord, qu'on veuille bien le remarquer, il 
ne s'agirait nullement, pour les Sociétés intéressées, 
d'épuiser d'emblée la matière, en faisant le relevé com- 
plet et définitif de la toponymie de toute la région 
qu'elle étudie. S'il arrive qu'une Société parvienne à 
réaliser dès maintenant un pareil idéal, je m'en ré- 
jouirai sincèrement avec elle; mais, en attendant, j'es- 
time que la prudence même conseille de donner à 
l’entreprise des proportions plus modestes, du moins 
dans la majorité des cas. 

Voici donc, selon moi, ce que l'on pourrait faire 
pour commencer. Chaque membre d'une de nos So- 
ciétés s'engagerait à faire le glossaire toponymique de 
sa commune. De la sorte, nous arriverions, en peu 
de temps, à posséder autant de ces recueils que nous 
comptons de confrères. | 

Moi-même, à la suite du vœu qui a été émis au 
Congrès d'Anvers, et afin d'éclairer les débats de cette 
année, jai fait ce travail pour la commune que 
j'habite, 





La section d'histoire du Congrès a appuyé la pro- 
position que je lui avais soumise : que le Congrès fit 
insérer ce glossaire dans le compte rendu de ses tra- 
vaux. | 

En attendant qu'il puisse être soumis à l'apprécia- 
tion de nos confrères, je vous demanderai la permis- 
sion de vous exposer les principes qui m'ont guidé 
dans la confection de ce glossaire, et qui, selon moi, 
devraient, sauf meilleur avis, présider à la confection 
de tous les autres. 

Le glossaire commencerait par le nom même de la 
commune, dont il donnerait, outre la forme officielle, 
la forme locale reproduite de la manière la plus con- 
forme à la prononciation populaire. En général, la 
forme locale, quand elle se distingue de la forme off- 
cielle, est infiniment plus intéressante que celle-ci : 
cela n’a pas même besoin d’être démontré. 

Viendraient ensuite les noms de toutes les sections 
ou hameaux de la commune. 

Puis les noms des différents quartiers du village, 
quand le village est partagé en quartiers portant cha- 
_cun un nom particulier. 

Enfin, on prendrait les noms des rues de la localité. 

Bien que dans la plupart des villages il n’y ait pas 
d'écriteau indiquant le nom des rues d'une manière 
officielle, il n'en est pas moins vrai que généralement 
ces rues portent un nom traditionnel qui, souvent, 
remonte assez haut, et qui est d'autant plus intéressant 
à étudier, qu'il émane plus directement de la bouche 
populaire. 

J'ajouterai ici, pour faire droit à une observation 
judicieuse qui a été formulée par un membre de la 
deuxième section, qu'il serait fort désirable aussi de 
noter les maisons connues par des noms traditionnels 
et populaires, qu'elles le doivent à leurs enseignes, ou 
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à leurs anciens propriétaires, ou à toute autre circons- 
tance connue ou inconnue de la génération présente. 

Enfin, toutes les autres constructions et tous les 
autres monuments qu'on trouverait sur le territoire 
de la commune et qui seraient désignés par des noms 
spéciaux figureraient sous une dernière rubrique. Tels 
sont les ruines, les chapelles, les calvaires, les croix, 
les pierres tombales, etc. 

Pour terminer cette nomenclature, on ferait le 
relevé de tous les noms des chemins qui se trouvent 
sur le territoire de la localité. Le travail serait ici 
moins considérable qu’on ne pourrait le croire à pre- 
mière vue : en effet, si sur le ban d'une commune, le 
nombre de routes, chemins et sentiers s'élève souvent 
à une centaine et dépasse même ce chiffre, la plupart 
de ces voies de communication ne portent pas de 
nom propre, mais sont simplement désignées par leurs 
points de départ et d'aboutissement. Il va sans dire 
qu'il ne serait nullement nécessaire d'énumérer celles- 
là. Par contre, il y aurait un grand intérêt à faire 
connaître les vrais noms de chemins, qu'on trouve, en 
nombre assez respectable, dans chaque localité. Parmi 
ces noms, il en est quelques-uns d’une importance 
majeure. Tels sont notamment : le chemin des Romains, 
le chemin des Sarrazins, le chemin du diable, le chemin vert, 
la chaussée Brunehaut, etc. Un relevé complet de tous 
ces noms et de quelques autres similaires permettrait 
aux archéologues d'entreprendre sérieusement l’œuvre 
d’un tracé définitif de la voirie romaine en Belgique. 

Quantité d'autres noms de chemins, sans avoir cette 
importance, n'en sont pas moins utiles pour la con- 
naissance de l’histoire locale. Et je ferai remarquer en 
passant que cette partie de la toponymie est d'autant 
plus importante qu’elle contient souvent des désigna- 


6 





tions fort anciennes. Vieux comme les’ chemins, dit avec 
beaucoup de sens un dicton populaire. 

Après avoir ainsi groupé dans une première partie 
du glossaire tous les noms donnés par la voix popu- 
laire à une œuvre quelconque de la main humaine sur 
le territoire de la commune, on aborderait dans la 
seconde ceux qui désignent les diverses parcelles de 
ce territoire avec les divers phénomènes naturels qu'il 
peut présenter. 

Ici se présente en premier lieu un groupe compact 
de noms, représentant, de toutes les parties de la topo- 
nymie, la plus antique et la plus immuable : je veux 
parler de noms hydrographiques. 

Fleuves, rivières, ruisseaux, torrents, lacs, fontai- 
nes, tout cet ensemble fécond et bienfaisant qui cons- 
titue, en quelque sorte, le tissu veineux de la terre 
habitée, offre aussi au chercheur les éléments les plus 
précieux de son étude. Pas de noms plus anciens que 
ceux de nos cours d’eau : un grand nombre remonte 
jusqu’à l'époque celtique, et je me suis souvent de- 
mandé si, au moins pour ceux qui désignent les plus 
importants de nos fleuves et de nos rivières, il ne fal- 
lait pas remonter plus haut encore, jusqu'à l’homme 
qu'il est convenu d'appeler préhistorique. 

Un autre groupe de noms locaux, plus rares dans 
notre pays parce qu'on n'y trouve pas une nature 
aussi accidentée qu'ailleurs, est celui qui désigne les 
grands phénomènes territoriaux, résultant de la dé- 
pression ou de l’exhaussement du sol. Il en existe 
cependant un certain nombre qu'il importe de recueil- 
lir : ces noms se placeraient utilement à la suite de 
ceux des cours d’eau. 

Viendrait ensuite la nombreuse et intéressante 
catégorie des noms donnés aux diverses parties du 
sol mises en culture : aux champs et aux prés. Dans 
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la plupart des villages belges, ces noms forment l'élé- 
ment principal et presque unique de la toponymie, et 
on ne se douterait pas de leur abondance. Rien que 
dans la commune qne j'habite, jen ai recueilli une 
centaine environ. 

Aux noms qui désignent les parties du territoire 
mises en culture succéderaient ceux qui s'appliquent 
aux parties restées en friche, tels que bois, bruyères, 
marécages, etc. 

Voilà, Messieurs, quel serait le plan d'un glossaire 
toponymique, ou du moins ce qui en constituerait 
l'essence. À lintention de ceux de nos confrères qui 
voudraient faire plus, et donner à leur travail un ca- 
ractère scientifique et définitif, j'ajouterai ici quelques 
autres indications. 

Ce que vous me permettrez d'appeler la partie 
accessoire du glossaire, — je l'appelle ainsi non parce- 
qu'elle est moins importante, mais parcequ'on ne 
pourrait pas l'exiger actuellement de tout le monde, — 
contiendrait, sous chaque nom, les renseignements 
suivants : 

ie L'indication de la plus ancienne mention qui en 
est faite dans les documents consultés par l'auteur, et, 
sil s'y trouve sous des formes diverses, l'indication 
exacte de celles-ci ; 

2° Les traditions et dictons populaires qui ont cours 
au sujet du nom, et les explications gut en sont données 
par le peuple. Et ici je ne saurais assez mettre nos con- 
frères en garde contre la dangereuse tendance de don- 
ner eux-mêmes l’étymologie des noms. Qu'ils laissent 
ce soin, je les en supplie, aux philologues de profes- 
sion, et qu'ils ne s’aventurent pas sur un terrain glis- 
sant où presque tous ceux qui les ont précédés ont fait 
des chutes lamentables. 

Enfin, si au cours de ses recherches l'auteur du 
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glossaire trouve d'anciens noms qui ont disparu de la 
nomenclature actuelle, et qu'il ne lui est pas possible 
d'identifier d'une manière certaine, il les reproduira 
utilement, sous forme d'appendice, à la fin de son tra- 
vail. Je lui conseille même d'y joindre, le cas échéant, 
quelques-uns des documents inédits qui lui ont fourni 
le plus de renseignements, tels que actes de partage 
de terres, testaments, procès-verbaux d’abornement, etc. 

Je crois faire plaisir à nos confrères en leur donnant 
ici, pour terminer, quelques conseils sur la manière 
la plus expéditive et en même temps la plus sûre d'ar- 
river à réaliser ce programme. 

Qu'ils commencent par aller copier sur les feuilles 
du cadastre communal, qui sont déposées au secréta- 
riat de chaque commune, tous les noms qui y sont 
portés : c'est là le point de départ. Mais, comme le 
cadastre n'est ni fort complet ni très exact, il convient 
de le contrôler et de le compléter au moyen d'autres 
indications. On fera bien de s'adresser aux personnes 
âgées et intelligentes qui connaissent le mieux le ter- 
ritoire de leur commune, et de leur donner lecture de 
toute la liste qu'on a copiée, en les priant de rectifier 
les noms qui auraient été estropiés : ce sera là un 
contrôle des plus sûrs, en même temps qu'un excellent 
moyen d'arriver à plus d’une notion utile sur le sujet 
qu'on étudie. Qu'on ait soin d'établir les noms, autant 
que possible, d'après la prononciation populaire, sans 
s'émouvoir aucunement de la bizarre et fatigante diver- 
sité orthographique qu'ils présentent souvent. L'ortho- 
graphe véritable d’un grand nombre de noms de lieux 
dits ne pourra être fixée que plus tard, quand la nature 
et la signification de ces noms seront mieux connues, 
et que la science philologique aura dit son mot dans la 
question : d'ici là, il serait prématuré de s'en préoc- 
cuper, 
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U est d'ailleurs indispensable, pour faire un travail 
vraiment complet, d'être soi-même sur les lieux, de 
les connaître, de les parcourir souvent, de leur porter 
cet intérêt patriotique qui s'attache aux moindres 
détails, et qui vient de ce que des souvenirs personnels 
sont associés, pour l'observateur, à chaque recoin du 
sol qu'il emploie. Si je ne craignais de décourager des 
confrères que je tiens, au contraire, à conquérir aux 
études toponymiques, je dirais que chacun ne fait bien 
qu'un seul glossaire toponymique : c'est celui de son 
propre lieu natal. Je dirai du moins que c'est celui-là, 
à coup sûr, qu'on fera le mieux. 

Lorsqu'enfin tous les matériaux sont parfaitement 
classés et coordonnés, il reste à faire un dernier tra- 
vail, qui n'est pas le moins utile : c'est de transporter 
tous les noms sur une carte de la commune, qui met- 
trait sous les yeux l'ensemble des résultats acquis. 
L'échelle du 20,000°, adoptée par l'état-major pour 
les feuilles de sa grande carte de la Belgique, suffit 
amplement dans ce but : on pourrait, provisoirement, 
se borner à copier ces feuilles, en attendant qu'il soit 
possible de faire entreprendre, sous les auspices de 
nos sociétés et avec le concours du gouvernement, une 
grande carte toponymique de notre pays. 

La méthode que je préconise, je l'ai moi-même 
appliquée dans la confection des quelques glossaires 
toponymiques que j'ai faits dans le Luxembourg méri- 
dional, et dont le premier, relatif à la commune de 
Saint-Léger, vous sera, je l'espère, communiqué avec 
les actes de ce Congrès. 

Maintenant, pour vous donner une idée de l'impor- 
tance de cette étude, même au point de vue de l'ar- 
chéologie franque, qui est à notre ordre du jour, 
je vous demanderai, Messieurs, la permission de 
citer quelques exemples des plus probants, 
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Il est un certain nombre de noms qui reparaissent 
souvent dans notre toponymie, et qui, jusqu'ici n'ont 
pas été étudiés d'une manière satisfaisante. 

Prenons, par exemple, le mot franc lui-même, qui 
désigne la nation que vous connaissez. 

Un grand nombre de noms de lieux renferment ce 
mot. 

Dans la toponymie wallonne, le mot franc se retrouve 
dans des noms comme Franchimont, Francorchamps, etc. 
Dans la toponymie flamande, il se présente dans Vran- 
krijk, Vrankenbosch et autres. 

Je ne prétends certes pas que dans chacun de ces 
noms, il faille chercher précisément celui de la na- 
tion franque elle-même. Mais on est obligé de recon- 
naître qu'il peut se trouver dans quelques-uns, et que 
ce serait un travail des plus fructueux que de détermi- 
ner ceux dont il fait partie comme élément constitutif, 
parce qu'on y posséderait une source d'indications 
précieuses, propres à aider puissamment l'archéologue 
et l'historien dans leurs recherches. 

Je vous citerai ici, entre autres, un nom de lieu dit 
qui est très remarquable, je dirais presque pathétique, 
parcequ'il semble mettre sous nos yeux, d'une manière 
vivante et saisissante, l'invasion avec toutes ses 
terreurs. 

Je le trouve dans un diplôme de 922, publié par 
Ritz dans les chartes complémentaires de Stavelot. 

Dans cette charte donc, il s'agit d'un locus qui dicdtur 
Advententes Franci. L'endroit désigné se trouve dans 
les environs de Wellin, et M. Grandgagnage croit 
pouvoir l'identifier avec Ave (commune d'Ave-et-Auffe). 

Il me semble évident que ce nom, qui existait en 
922, remonte à quelques siècles plus haut; qu'il a rap- 
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port à un épisode dont ne parle point l'histoire, à un 
épisode, aujourd’hui inconnu de l'invasion franque en 
Belgique; qu'il a été formé par la population indigène 
elle-même, et que par cette appellation sinistre, elle a 
voulu rappeler un souvenir de ces jours d'angoisse 
où le pauvre paysan belge vivait sous la menace de 
l’extermination et du pillage. 

D'autres appellations, tout aussi fécondes en sugges- 
tions précieuses, se rencontrent tous les jours sous les 
pas du toponymiste. 

Il existe, par exemple, dans la toponymie des pays 
wallons, un très grand nombre de lieux dits Paradis. 

J'ai rencontré fréquemment ce nom étrange dans le 
Brabant et dans le Hainaut, de même qu'en Artois et 
dans la Flandre française. Je l'ai trouvé plusieurs fois 
aussi dans mon pays, le Luxembourg belge, et je ne 
doute pas qu'il n'existe encore dans une multitude 
d'autres endroits, en dehors de ceux dont je connais le 
vocabulaire toponymique, 

Ce nom m'a longtemps intrigué. Pendant plus d'une 
année, jen ai vainement cherché une explication 
acceptable, et c'est en vain aussi que je l'ai demandée 
à d'autres chercheurs, qui avaient été frappés comme 
moi de cet appellatif étrange et qui avaient essayé de 


l'interpréter. 
D'autre part, je remarquais que plusieurs archéo- 
logues avaient constaté — sans pouvoir se rendre 


compte eux-mêmes de la raison du fait constaté — 
que l’on était presque toujours sûr de trouver des anti- 
quités romaines ou franques dans les endroits nommés 
Paradis. De ce nombre est notamment l’abbé Cochet, 
le célèbre auteur de la Normandie souterraine. 

Il y avait, dans cette circonstance, une première 
indication qui ne faisait qu'enflammer ma curiosité 
sans la satisfaire, car enfin, quel rapport établir entre 
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le nom chrétien de paradis et des débris quelconques 
de l'antiquité païenne, qu'elle fût romaine ou franque? 

J'en étais là lorsque je m'avisai de consulter Du- 
cange, dans l'espoir que ce vieux recueil, d'une valeur 
vraiment inappréciable, et où beaucoup d'érudits mo- 
dernes trouvent toutes faites les dissertations qu'ils 
veulent écrire, me fournirait au moins quelque rensei- 
gnement qui pâût me permettre de faire un pas de plus. 

Ma curiosité ne fut pas trompée, car, en parcourant 
l'article assez long intitulé paradisus, j'y découvris un 
passage où le mot figurait dans un sens tout à fait 
spécial et nouveau pour moi : celui de cimehère. Bien 
qu'en apparence, et à m'en tenir à la lettre du dit pas- 
sage, cette signification fût purement locale, je ne my 
laissai pas tromper, et je n'hésitai pas à conclure que 
partout où le mot paradis apparaissait dans un lieu dit, 
il devait avoir le sens de cimetière. Vous trouverez 
dans mon glossaire les preuves de cette assertion, 
que je n'ai pas le loisir de développer ici; je me per- 
suade, Messieurs, qu'elles convaincront les plus scep- 
tiques. Qu'il me suffise, pour ne pas abuser de vos 
moments, d'appeler votre attention sur l'importance 
de cette donnée de la toponymie au point de vue 
archéologique. 

Voici, dans le même ordre d'idées, un autre exemple 
non moins convaincant. 

Près de Virton, s'élève une colline qui est célèbre 
par le nombre de découvertes qu'on y a faites. On y 
a exhumé les matériaux d'une ville entière : colonnes, 
statues, autels, objets d'art, que sais-je encore? On 
a trouvé, dans cette colline, de quoi remplir tout un 
musée, et je pense qu'elle est bien loin d'avoir livré 
tous ses trésors. Or, cette colline s'appelle Majerou, 
et ce nom, étudié à la lumière des lois qui régis 
sent les transformations du langage, apparaît d'emblée 





comme un des plus répandus de notre toponymie. 
On le retrouve dans Magerotte, Mageret, Mazeroy, 
Maizeroy, Maizereux, Maizières, Mazères, Mazey- 
rolles, etc., et aussi, dans les provinces allemandes 
autrefois romaines, sous les formes Machern et Macher. 
Tous ces noms nous offrent le même radical diverse- 
ment modifié selon les divers idiomes locaux, à savoir, 
le latin maceries qui signifie murale. | 

Qu'est-ce à dire? Que nos ancêtres, lorsqu'ils don- 
nèrent aux endroits habités les noms qu'ils portent 
actuellement, rencontrèrent dans tous ces endroits les 
ruines des constructions romaines qui s'y élevaient 
autrefois, et qu'ils désignèrent ces murs ruinés du nom 
qui était alors employé dans ce sens. En d'autres 
termes, tous les endroits qui portent un des noms que 
je viens d'énumérer doivent contenir des substractions 
romaines, et jinvite avec confiance l'archéologue à y 
donner quelques coups de pioche. C'est ainsi que 
Maizières, en Hainaut, est une des localités les plus 
riches en antiquités romaines, et il n'y a pas long- 
temps qu'on y voyait encore, au milieu des champs, 
les débris des murs qui, autrefois, lui ont valu son 
nom. | 

UN MEMBRE. — On les y voit encore. 

M. KurRTH. — D'autres noms du même genre méri- 
teraient une étude analogue. | 

Je vous signalerai, entre autres, les lieux dits 
Tombe, Tombelle, Tombois ou, en flamand, Tom- 
men, Tommeken, etc. 

Toutes ces formes désignent des endroits qui 
renferment cette espèce de sépultures que nous con- 
naissons sous le nom de fumulus. 

À l'heure qu'il est, le nombre des fumulus n'est plus 
très considérable en Belgique; mais, si vous consultez 
la toponymie, vous constaterez que presque pas un 


village n'a été privé de son tumulus autrefois. Le 
nombre en doit avoir été immense, et si, en s’aidant 
des renseignements de la toponymie, on parvient un 
jour à reconstituer l'aspect que devait avoir le sol de 
la Belgique il ya un millier d'années, j'imagine que, 
vu à vol d'oiseau, ce sera celui d'une immense prairie 
accidentée d'une multitude de taupinières. 

Je crois vous en avoir dit assez, Messieurs, pour 
vous montrer quels sont les intéressantes données que 
la toponymie fournit aux études archéologiques. 

Et puisque nous sommes en pays franc et mérovin- 
gien, grâce à M. Bequet et ses savants collègues 
namurois, il importe qu'ici particulièrement on se 
rende parfaitement compte de l'utilité réelle des études 
toponymiques pour le progrès des études archéolo- 
giques. 

Si, aujourd’hui, nous possédions en Belgique un 
répertoire complet de toponymie, il suffirait au cher- 
cheur qui veut connaître les localités contenant des 
antiquités romaines ou franques, d'ouvrir son diction- 
naire à certaines rubriques comme celles que je viens 
de signaler. Plus d'une fois, la toponymie lui dirait 
par l'organe de ce répertoire : Fouillez dans tel ou tel 
endroit où l'on n’a jamais trouvé aucun débris antique: 
il doit y en avoir. Et j'ose dire, Messieurs, qu'en écou- 
tant ce conseil, l'archéologue n'aurait pas à craindre 
de s'égarer. 

Telles sont, Messieurs, les considérations qui ont 
déterminé la deuxième section à formuler de nouveau 
le vœu qu'elle avait déjà émis lan dernier, et qu'elle 
aura l'honneur de vous soumettre dans la réunion 
générale de demain. Il est ainsi conçu : 

Le Congrès désire que l'attention la plus sérieuse 
des sociétés savantes soit attirée sur l'importance de 
la toponymie au point de vue de l'archéologie et de 
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l'histoire, et que les diverses Sociétés archéologiques 
du pays soient invitées à confectionner ou à faire con- 
fectionner par leurs membres des glossaires topony- 
miques de communes. (Applaudissements prolongés.) 

M. le chanoine REUSENS. — Qu'il me soit permis 
de dire un mot sur la question dont M. Kurth vient 
d'entretenir l'assemblée. Le renseignement que je vais 
vous donner, Messieurs, pourra peut-être vous être 
utile. 

Je dis donc que les mentions de lieux se trouvent 
généralement au cadastre. 

Celui qui voudrait faire un glossaire toponymique 
devrait, avant de commencer ses recherches, s'adresser 
au cadastre, où il trouverait quantité de noms de lieux. 

Les actes de vente qui contiennent la désignation 
des terrains vendus, sont également d’un grand secours 
dans pareille circonstance. 

A l'aide du cadastre et des actes de vente qu'on 
pourrait se procurer, on aurait singulièrement sim- 
plifié la tâche. 

Je fais des vœux pour que le glossaire toponymique 
dont vient de nous entretenir M. Kurth, soit mené à 
bonne fin. 

M. BEQUET. — J'appellerai votre attention, Mes- 
sieurs, sur les fontaines et les petites chapelles que 
l'on rencontre dans nos campagnes et dont beaucoup 
portent des noms de Saints particulièrement vénérés 
dans le pays. 

Il faut faire remonter aux premiers âges du chris- 
tianisme dans nos contrées l'origine de ces noms, ainsi 
que des qualités merveilleuses que les gens des cam- 
pagnes attribuent aux eaux de certaines fontaines. 

Chez les peuples de la Gaule-Belgique, les sdurces 
étaient l'objet d'un culte; elles furent, avec les arbres 
et les pierres, la dernière expression du paganisme, 
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Les missionnaires qui portèrent l’évangile dans nos 
contrées durent s'attacher d'abord à faire disparaître 
le culte de ces sources et d'en éloigner les ex-voto et 
les offrandes. Dans ce but, ils se servirent de leurs 
eaux pour administrer le baptême, les revêtant ainsi 
d'un caractère sacré, dont le nom du saint mission- 
naire, donné à la source, perpétuait le souvenir. 

Toutes les fontaines ne servirent pas à ce pieux 
usage et le nom de fontaine du Diable, que quelques 
unes d'entre elles ont conservé jusqu’à ce jour, nous 
rappelle que sur leurs bords s'élevait un sacrarium 
payen, et qu'elles furent un des derniers sièges de 
lidolâtrie. 

Nous avons rencontré fréquemment au milieu de 
nos cimetières francs des restes de petits édifices qui 
furent, croyons-nous, de simples chapelles élevées par 
les premiers francs convertis au milieu de leurs frères 
payens. Il existe encore quelques-unes de ces chapelles 
que la piété des fidèles a conservée jusqu'à nos jours : 
on trouve dans leur voisinage des sépultures datant 
des premiers temps mérovingiens, elles portent presque 
toujours le nom de saints du pays. 

On voit aussi dans la province de N'amur des pierres 
dont les dimensions et l'isolement attirent l'attention; 
elles portent le nom de Pierres du Diable. Elles prêtent 
naturellement au merveilleux; aussi chacune a-t-elle sa 
légende, légende souvent obscure, mais dans laquelle 
la méchanceté du démon joue le principal rôle. Le 
diable y est en effet l’image de la résistance du paga- 
nisme expirant cherchant à arrêter, par la violence, 
les progrès de la religion nouvelle. 

M. l'abbé Hagers. — Je désirerais présenter quel- 
quequel observations relativement à la question qua 
traitée M. Kurth. 

Ïl y aurait à tenir compte, dans les recherches aux- 











quelles se livrent l'historien et larchéologue, non seu- 
lement des noms de lieux, mais également de l'étude 
des langues, particulièrement des mots de la langue 
wallonne, qui sont dérivés du tudesque ou du néer- 
landais. 

M. Bequet nous rappelait tantôt que l'incertitude 
règne, dans le camp des historiens, sur la question de 
savoir si ce sont les Francs-Saliens, ou bien les 
Francs-Ripuaires qui ont envahi notre pays. 

Et, Messieurs, si on étudie le wallon du pays de 
Namur, on rencontrera des mots qui sont dérivés, ou 
de l'allemand ou du néerlandais. 

Et, en effet, les Ripuaires sont allemands, et les 
Saliens sont hollandais ou flamands. 

Si donc on confectionnait un glossaire des mots 
wallons qui sont dérivés de l'allemand ou du néerlan- 
dais, il me semble qu'on parviendrait à quoi s'en 
tenir sur la nature des invasions dont notre pays a été 
victime autrefois. 

Ces études cependant ne devraient pas se borner 
au dialecte de la ville de Namur seule. 

Il y a eu, à Namur, des garnisons hollandaises qui, 
peut-être, ont corrompu la langue du peuple. 

A cause de la guerre de succession d'Espagne, pen- 
dant trois quarts de siècle, cette ville a possédé une 
garnison hollandaise. 

De plus, à la ville de Namur, il est venu, autrefois, 
beaucoup de domestiques de nationalité soit alle- 
mande, soit hollandaise ou flamande. Ces domestiques 
étrangers, pour leur part — quoiqu'elle soit plus petite 
— ont dû corrompre la langue. 

Mais, dans les villages éloignés des villes, dans les 
villages pour ainsi dire perdus de la province, cette 
influence étrangère ne s'est pas exercée sur la langue 
parlée. C'est donc cette partie du plat pays qu'on 





devrait de préférence prendre pour champ d'expé 
rience. C'est là qu'on trouverait quantité de mots du 
dialecte namurois, dérivés de la langue des peuplades 
qui avaient envahi notre pays à l'époque des Francs. 

Et chez ces campagnards, c'est lidiôme de la vie 
domestique et de la vie des champs surtout, qu'on 
devrait étudier, les mots désignant les meubles, les 
instruments de labour, les batteries de cuisine, les 
outils des métiers, etc. Cette étude, jointe à celle des 
noms de lieux, dont nous a entretenu M. Kurth, est, 
d’après nous, d'une utilité incontestable. En joignant 
ces deux études ensemble, on parviendrait peut-être à 
découvrir à quelle race particulière appartenaient ces 
Francs envahisseurs, dont on déterre les tombes dans 
la province de Namur. 

J'ai cru faire chose utile en présentant ces observa- 
tions à l’assemblée. 

M. le chanoine HuGuET. — Ainsi que l’a fait remar- 
quer M. Kurth avec juste raison, les noms de lieux et 
toutes les anciennes désignations qui se rattachent à 
la topographie de nos communes constituent une 
source précieuse pour l'étude de l'histoire locale et 
nationale. 

Qu'il me soit permis d'attirer l'attention de Mes- 
sieurs les membres du Congrès sur une question qui 
se rattache étroitement à celle que l'honorable profes- 
seur a mise en discussion; c'est la recherche des fiefs 
ou seigneuries qui existaient jadis dans chaque pa- 
roisse en si grand nombre. 

À Néchin, près de Tournai, où j'étais curé jadis, 
j'ai retrouvé, dans les archives de la cure, une Aastoire 
topographique du village, faite il y a plus d'un siècle et 
demi par un érudit, l’un des savants Godefroy, de 
Lille, qui habitent un château de la localité. Cette 
énumération des fiefs, an nombre d'au moins cinquante, 
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est tirée de dénombrements qui se faisaient à l'avène- 
ment de l’héritier et successeur du suzerain. On ne sau- 
rait croire quelle source précieuse de renseignements 
sur l'ancien langage, sur le sens d'appellations locales 
jusque-là inexplicables, sur la véritable histoire de 
nos communes, on peut tirer de ces documents restés 
jusqu'à présent enfouis dans nos archives. 

L'excellent archiviste de Roubaix, M. Leuridan, 
à qui j'ai fait part de ma découverte, m'a dit que, dans 
le département du Nord, en France, on recherchait 
tous les noms des fiefs, et que ce travail était déjà 
assez avancé pour son arrondissement, 

Je crois que sous ce rapport nous sommes en retard 
dans notre pays et je voulais attirer l'attention de nos 
chercheurs et de nos érudits vers cette ruine précieuse, 
qui n'a pas été assez explorée jusqu'ici. 

Les trésors abondants qu'on y découvrirait complè- 
terait très bien le travail proposé par M. Kurth, et 
lui donneraient une plus grande valeur. 

M. KurTH. — Je dois vous dire, Messieurs, que les 
études toponymiques ont porté des fruits déjà. 

On a commencé à publier les noms toponymiques 
d'un assez grand nombre de communes. M. Wauters 
d'une part, MM. De Potter et Broeckaert de l'autre, 
dans leurs recueils consacrés à l'histoire des communes 
du Brabant et de la Flandre Orientale, publient les 
noms des lieux dits anciens et modernes de chaque 
localité, et, dans ces dernières années, j'ai trouvé la 
même préoccupation chez un certain nombre d'auteurs 
de monographies historiques. 

Mais, pour que la science toponymique puisse être 
considérée comme vraiment fondée, il faut que l'on 
commence par en bien établir la méthode; il faut 
ensuite que les noms de lieux soient relevés d’une 
manière systématique et complète. 
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Et ici, qu'il me soit permis d'indiquer une condi- 
tion indispensable de tout travail fructueux. Il importe 
que la relation naturelle et intime qui existe entre les 
noms toponymiques et le sol qui les porte ne soit pas 
détruite. Si le lien qui relie les noms aux choses vient 
à être brisé, les noms cessent d'être des matériaux 
historiques; ils peuvent continuer à mériter l'attention 
du philologue, mais l'historien et l'archéologue n'en 
pourront plus tirer aucun parti. À quoi me sert, par 
exemple, de savoir qu'il y a dans un village un nom 
qui indique une cachette archéologique, si j'ignore à 
quelle partie du sol ce nom doit être appliqué ? 

Je ne sais, Messieurs, si quelques-uns d’entre vous 
n'ont pas été frappés, en lisant la Rome souterraine de 
M. de Rossi, des remarquables déclarations que cet 
homme illustre, le prince des archéologues chrétiens, 
a faite à ce sujet? C'est en maintenant toujours con- 
sciencieusement la relation que j'indique, c'est en élu- 
cidant sans cesse l’histoire des lieux par les noms, et en 
faisant servir à l'interprétation de ceux-ci la connais- 
sance qu'il avait de ceux-là, que de Rossi a non seule- 
ment créé, pour ainsi dire, l'archéologie chrétienne, 
mais qu'il a fait plus, et qu'il a reconstitué une bonne 
partie de l'histoire des premiers siècles du christia- 
nisme. 

Je le répète, l’auteur de tout glossaire toponymique 
doit s'attacher à bien comprendre la nécessité de 
‘ maintenir la relation naturelle'qui existe entre les 
noms de lieux et le sol auquel ces noms se rapportent. 

M. le docteur V. Jacques. — Messieurs, au nombre 
des vœux émis l'an dernier par le Congrès archéolo- 
gique, figurait celui que j'avais formulé en ces termes: 

» Il serait hautement désirable de dresser, au 
moyens des signes conventionnels usités en France, 
une carte préhistorique et protohistorique de la Bel- 


gique. À cette carte serait joint un catalogue indi- 
quant, pour chaque localité, les découvertes archéolo- 
giques se rapportant aux époques préhistoriques, 
gauloise, germaine, romaine et franque, et mention- 
nant les musées et collections où se trouvent les objets 
découverts. » 

L'énoncé de cette proposition suffit amplement, je 
crois, pour faire ressortir l'utilité de la carte, et j'émets 
l'espoir de voir les différentes Sociétés d'archéologie 
du pays suivre en cela l'exemple donné par la Société 
archéologique de Namur. 

Je dois cependant attirer l'attention du Congrès sur 
un point qui demande à être discuté. Il s'agit de 
savoir quels signes conventionnels seront employés 
pour la confection de la carte. Il me paraît, tout 
d’abord, Messieurs, que nous ne pouvons adopter les 
signes qui ont été appliqués à la carte que la Société 
archéologique de Namur a dressée, et qu'elle a fait 
afficher ici. 

Je me hâte de le dire : cette carte est intéressante, 
complète et bien conçue, sauf au point de vue des 
signes dont je vais me permettre la critique. 

La Société archéologique de Namur, suivant un 
système qui, selon moi, n'est pas heureux, a fait 
quelques-unes de ses annotations sur la carte, au 
moyen des initiales des mots francais. Ainsi, par 
exemple, la découverte d'antiquités romaines est indi- 
quée par les lettres a. r., et celles d'antiquités franques 
par les lettres a. f. 

Or, ce système d'indications a généralement été 
condamné. 

Pour qu'une carte archéologique ait une valeur 
réelle au point de vue scientifique, il faut que la langue 
qu'elle parle soit en quelque sorte universelle. 


Le Congrès d'archéologie et d'anthropologie préhis- 
toriques, qui a tenu successivement ses sessions dans 
les différents pays du monde, avait eu soin de formuler 
- ce desideratum essentiel. 

Il avait reconnu la nécessité de choisir un certain 
nombre de signes pouvant être lus par tout le monde 
et susceptibles d'être adoptés: par toutes les Sociétés 
archéologiques. Les initiales devaient donc être reje- 
tées d'une manière absolue et les signes devaient être 
mnémotechniques, c'est-à-dire rappeler à première 
vue l’objet ou l’idée qu'ils représentaient. 

La lecture d'une carte confectionnée d'après une 
pareille méthode, offrirait certes plus d'intérêt et un 
intérêt plus général qu'une carte confectionnée de 
telle façon qu'il faille consulter d’abord une notice 
explicative, des signes, et ensuite recourir à une tra- 
duction pour les différentes langues. 

Les signes conventionnels devraient en outre pou- 
voir être combinés de manière à ne pas obliger le 
lecteur, à recourir, à chaque instant, au glossaire 
explicatif, au répertoire des signes. 

En 1874, au Congrès d'archéologie préhistorique de 
Stockolm, l'assemblée avait été saisie de cette question 
par M. Chantre. Elle s'était empressée de nommer 
une commission où figuraient des savants appar- 
tenant aux divers pays représentés officiellement au 
Congrès. En faisaient partie MM. Capellini (Italie), 
Desor (Suisse), Dupont (Belgique), Engelhardt (Dane- 
marck), John Evans (Grande-Bretagne), Hildebrand 
(Suède), Leemans (Pays-Bas), Lerch (Russie), de Mor- 
tillet (France), Ronner (Autriche), Virchow (Allemagne) 
et Chantre (France), l’auteur d’un premier projet. 

Cette commission avait chargé une sous-commission 
de lui faire des propositions sur la question. 

Ces propositions furent soumises au Congrès sui- 











vant. Un tableau de signes conventionnels fut dressé. 
Je vais avoir l'honneur d'en expliquer au Congrès le 
mode d'application. | 

Les signes conventionnels proposés par MM. Chan- 
tre et de Mortillet pour la confection des cartes archéo- 
logiques se composaient de signes radicaux et de signes 
dérivés. Les signes radicaux, comme on peut le voir, 
répondent à tous les desiderata exprimés par les mem- 
bres du Congrès de Stockholm : ils sont simples, 
tranchés, en ce sens qu'on ne peut les prendre l’un 
pour l’autre; universels, puisque tout le monde peut 
les comprendre; mnémoniques, puisqu'ils rappellent 
assez clairement ce qu'ils doivent représenter, et mul- 
tipliables. Ces signes sont : pour une caverne, une sorte 
de portique figurant l'entrée ; pour un menhir, une 
pierre levée, un triangle isocèle dont la base est prolon- 
gée de part et d'autre; pour un dolmen ou une allée 
couverte, une ligne horizontale soutenue par deux petites 
lignes obliques ; pour un tumulus, un segment de cer- 
cle; pour une sépulture, une ligne horizontale prolongée 
vers le haut par deux petites lignes obliques diver- 
gentes ; pour un camp, un oppidum, un retranchement, 
un carré dont l'un des côtés est incomplet; pour une 
palafitte, des habitations sur pilotis, une ligne horizontale 
surmontant quatre petites lignes verticales équidis- 
tantes ; pour le lieu d’une découverte, un triangle équi- 
latéral ; enfin pour une mine, une carrière, une exploi- 
lation ancienne quelconque, le pic du mineur, 

Ces signes, qui sont au nombre de neuf, suffiraient 
amplement pour la confection d’une carte préhisto- 
rique. C'est d’ailleurs à cette carte qu'ils étaient des- 
tinés. 

Si le système que je viens d'exposer était admis par 
uous. Messieurs, il y aurait lieu, pour la confection 
d'une carte archéologique de la Belgique comprenant 





les époques franque et romaine, de compléter le tableau 
par quelques signes radicaux nouveaux aussi simples 
et d'une lecture aussi facile. 

Quant aux signes dérivés des radicaux, ils sont éga- 
lement très simples, Voici ceux qui sont figurés sur le 
tableau que je viens de faire passer sous vos yeux. 

Supposons qu'il s'agisse du premier signe, le por- 
tique qui représente la caverne. La caverne est natu- 
relle ou creusée de main d'homme; la caverne arrangée 
spécialement par la main de l’homme, sera, en gé- 
néral, mieux éclairée que la caverne naturelle : la 
première sera représentée par le signe simple; la 
caverne naturelle, par le même signe tout en noir. 
Viennent ensuite les combinaisons de signes : la 
caverne sépulchrale sera représentée par le signe de 
la caverne naturelle ou artificielle surmonté du signe 
radical sépulture; le refuge souterrain, par le signe 
radical refuge, retranchement, enveloppant le signe 
radical caverne. 

Prenons le signe radical menhir. S'il s'agit de noter 
des menhirs en série, on tedoublera la ligne de la 
base; s’il s'agit de noter des pierres formant enceinte, 
des cromlechs, un demi-cercle de points entourera la 
base; une pierre à bassins sera représentée par le 
radical marqué au centre d'un point noir; une pierre 
avec inscription aura sa base formée d'un trait plus 
plein, et enfin une pierre à légende, la légende ayant 
souvent quelque côté obscur, le signe sera tout en 
noir. 

Le signe dolmen se combine avec le radical tumulus 
pour marquer le dolmen sous tumulus et le dolmen 
sur tumulus. 

Le signe tumulus se combine avec le signe sépul- 
ture, avec le signe enceinte, retranchement, avec le 
signe pierre levée; il se retourne paur représenter une 
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mardelle; sa ligne courbe est interrompue par une 
ligne courbe en sens inverse, quand il représente un 
long barrow et enfin il contient un carré noir, quand le 
tumulus appartient à la variété nommée par les 
Anglais chambered barrow. 

Le radical sépulture, dont la base est redoublée, 
signifie que le corps est couché en long; quand il con- 
tient un point, qu'il s’agit d'une sépulture à incinéra- 
ration; une petite croix, qu'il s'agit de sépultures 
nombreuses, d'un cimetière. 

Le radical découverte se double pour la décou- 
verte de plusieurs objets; le signe est plein, c'est-à-dire 
tout en noir, pour un atelier de fabrication ou une fon- 
derie, et deux signes enlacés marquent l'emplacement 
de ce que l'on appelle une station. | 

La sous-commission avait également proposé quel- 
ques signes complémentaires, applicables à tous les 
signes radicaux ou dérivés : pour spécifier si le monu- 
ment avait été fouillé, un petit cercle au dessous du 
signe; s’il avait été dégradé, une barre en travers; dé- 
truit, deux barres en croix en travers, et si le monument 
signalé n'existait pas, une petite ligne oblique à la 
suite du signe. Relativement à l’âge, la sous-commis- 
sion proposait enfin un signe distinctif pour l’âge pa- 
léolithique, l'âge néolithique, la période du bronze et 
la période du fer. Des signes analogues devront égale- 
ment être choisis quand il s'agira d'étendre la nomen- 
clature aux antiquités romaines et franques. On pour- 
rait d'ailleurs, pour les cartes manuscrites, mettre les 
signes en couleurs : la sous-commission avait recom- 
mandé. le jaune-brun pour le paléolithique, le. vert 
pour le néolithique, le rouge pour le bronze et le bleu 
pour le fer, ces couleurs restant bien distinctes à la lu- 
mière artificielle. OO 

Pour un petit pays comme le nôtre, il serait possible 
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de réunir sur une même carte, l’ensemble des décou- 
vertes préhistoriques et protohistoriques. 

Toutefois, le genre de carte qu'il s’agirait d'a- 

dopter n'est pas indifférent. Sur ce point également, 
MM. Chantre et de Mortillet ont appelé l'attention 
des membres des Congrès de Stocholm et de Buda- 
Pesth. 
. Dans la plupart des pays de l'Europe et dans 
quelques pays transatlantiques, il existe des cartes 
construites à une échelle assez grande. Mais leur 
emploi n'est pas toujours pratique. 

Il faut cependant éviter l'inconvénient d'avoir des 
cartes trop petites. Ces cartes seraient bientôt surchar- 
gées et on les lirait avec beaucoup de difficulté. 

Voyez, par exemple, la carte archéologique de la 
Belgique de Vander Maelen, dressée en 1871 — je ne 
parle pas, notez-le bien, des signes adoptés — je fais 
la critique de l'échelle, Cette carte est trop petite, car 
les signes ont dû être placés les uns à côté des autres, 
sans indication spéciale du point où la découverte a 
été faite. La carte de la Société archéologique de 
Namur a le même défaut. Pour une localité donnée, 
on trouve une succession de signes qui vous indiquent 
toutes les découvertes qui ont été faites dans cette 
localité. C'est très bien. Seulement, quand l'explora- 
teur, le touriste, larchéologue voudront chercher le 
point où ces découvertes ont lieu, ils ne le trouveront 
pas, parce que la carte a été faite à une échelle trop 
petite et que l'espace est trop restreint pour indiquer 
la position de la découverte. 

Il est donc nécessaire de posséder une carte d'une 
échelle plus grande. Pour la Belgique, nous aurions 
Je choix entre une carte au 1/20000®, qui se compose 
de plus de 400 feuilles, une carte au 1/4oooo® qui est 
divisée en 72 feuilles, et une carte au r/160000°, qui 
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ne comprend que 4 feuilles; toutes ont été publiées 
par l’Institut cartographique militaire. La première, 
je crois, serait d'un usage peu pratique et serait aussi 
très encombrante. 

Mais la carte au 1/40000€ conviendrait fort bien pour 
donner tous les détails nécessaires et pourrait notam- 
ment indiquer l'emplacement précis de la découverte. 
Tout au moins chaque société archéologique devrait- 
elle posséder, à cette échelle, une carte complète de la 
région sur laquelle portent plus particulièrement ses 
recherches 

Mais cette carte, je le reconnais, serait d'un usage 
trop restreint : 72 feuilles, c'est encore beaucoup. 

Pour saisir l'ensemble des études archéologiques, 
il serait très possible de reporter sur la carte au 
1/160000, tous les renseignements de la carte détaillée 
au 1/40000€, au moins pour l'indication de la localité, 
sinon pour l'indication de l'endroit précis de la décou- 
verte. C'est comme commentaire de cette carte au 
1/160000€ destinée à la publication que je réclame le 
catalogue qui fait l'objet de la seconde partie de ma 
proposition. 

Dernièrement, MM. De Puydt et Lohest ont fait 
une communication des plus intéressantes à la Société 
d'anthropologie de Bruxelles. Cette communication 
portait sur les différentes stations de l'âge de la pierre 
polie qu'ils ont relevées dans les environs de Namur 
et dans la région comprise entre Namur et Visé. 

Nos collègues ont reporté les indications d'un cata- 
logue dressé de la manière que je préconisais l'année 
dernière à Anvers, sur une carte au 1/360000€. Les 
points sur lesquels les découvertes ont été faites 
étaient peut-être trop nombreux pour pouvoir être re- 
présentés par les signes recommandés par le Congrès 
d’'archéologie préhistorique. 


Aussi les ont-ils indiqués par des points plus ou 
moins grands suivant l'importance de la découverte, 
Mais combien plus intéressante eut été la lecture de 
leur carte, s'ils avaient pu employer les signes conven- 
tionnels et si la nécessité de réduire le format de la 
carte en raison du format du recueil où leur travail a 
été publié, leur avait permis d'indiquer le point précis 
de la découverte. 

Pour la Belgique donc, 1l me semble que deux cartes 
sont nécessaires : une au 1/40000€ pour les détails, 
l'autre au 1/160000° pour l'ensemble. La première serait 
rédigée surtout par les Sociétés archéologiques, pour 
leurs membres, la seconde serait rédigée en vue de la 
publication. 

Je crois inutile d'insister, Messieurs, sur les autres 
points visés par la proposition que j'ai formulée l'an- 
née dernière à Anvers. 

Je termine, Messieurs, en vous priant de bien vou- 
loir nommer une commission composée d'un nombre 
de membres à déterminer. Cette commission serait 
chargée de présenter, pour le prochain Congrès, un 
rapport sur la question, rapport qui s'étendrait sur les 
moyens pratiques d'exécution de la carte et qui étu- 
dierait les signes qu'il conviendrait d'ajouter aux signes 
que je vous ai signalés, et qui ont pour auteurs 
MM. Chantre et de Mortillet. (Applaudissements). 

M. le comte pr Marsy. — Je viens appuyer, Mes- 
sieurs, le principe développé par M. le Dr Jacques. 

Depuis longtemps en France, nous nous sommes 
préoccupés de la confection des cartes préhistoriques 
et nous avons adopté le système qui a été admis par 
. le Congrès de Budapesth, bien que ce système pré- 
sente une difficulté d'exécution au point de vue de la 
dépense. Nous cherchons à éviter une dépense trop 
grande. 
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M. le Dr Jacques. — Cette difficulté est prévue par 
l'emploi d'un nombre restreint de signes noirs. 

M. le comte DE Marsy. — Elle n'est pas prévue 
d'une façon suffisante pour distinguer les époques. 

M. le Dr Jacques. — Les auteurs des signes con- 
ventionnels ont donné quatre signes différents, qui, 
étant facilement reconnaissables, peuvent être im- 
primés en noir. 

M. le comte pr Marsy. — Nous étudions, depuis 
trois ans, la question des signes conventionnels, de 
manière à pouvoir continuer la carte archéologique 
jusqu’à l’époque actuelle. 

Quand on veut, sur la même carte, multiplier le 
nombre de signes, voici ce qui arrive. Pour la carte 
archéologique de la province de Namur, par exemple, 
vous aurez, pour Namur, cinquante signes à la suite 
l'un de l'autre. 

Pour les localités importantes, il faut un numéro et 
une série de renvois en marge. 

Ainsi que M. le Dr Jacques le dit, nous sommes 
obligés d'adopter des signes conventionnels dont on 
puisse se servir dans tous les pays. 

J'appuie donc la proposition de M. Jacques. 

Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, Messieurs, 
nous nous sommes occupés, en France, de cette ques- 
tion. L'an prochain, je vous enverrai le rapport que 
notre Société française d'Archéologie aura mis au jour, 
et vous pourrez l'examiner et nous communiquer les 
réflexions qu'il vous aura suggérées. 

En procédant ainsi, nous pourrions arriver à obtenir 
unsystème franco-belge qui pourrait devenir universel. 

La question de l'échelle est une grosse question hé- 
rissée de bien des difficultés. 

Une carte archéologique en 72 feuilles est certes de 
nature à effrayer certaines personnes qui n'envisage- 
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raient pas assez la facilité de lecture et de compréhen- 
sion de pareille carte, mais qui tiennent peut-être 
trop compte de la dépense. 

D'un autre côté, les cartes du Dépôt de la guerre ne 
sont-elles pas trop chargées au point de vue des signes 
naturels? Et, pour se servir utilement de ces cartes, 
ne faudrait-il pas diminuer le nombre des signes? 

Je me permets d'adresser ces questions à l'honorable 
général Wauwermans. 

M. le général WAuwERMANS. — Nos cartes ne por- 
tent pas de hachures comme les cartes françaises. 

Les reports en noir sont très susceptibles de rece- 
voir des modifications supplémentaires. 

M. le comte pr Marsy. — Je vous remercie de vos 
explications. 

Je pense, Messieurs, qu'il faudrait s'en tenir aux 
cartes noires. . 

Nous ne pouvons demander que, pour des cartes 
locales, on emploie quatre ou cinq couleurs. La dé- 
pense qui en résulterait serait considérable. 

Nous nous sommes beaucoup préoccupés, au point de 
vue du moyen âge, d'une question qui a son importance. 

Quand vous voulez déterminer les monuments depuis 
l'époque mérovingienne, il faut diviser la carte en deux 
époques, d'abord l'époque romaine et franque, jusqu'à 
la constitution des États, et ensuite le moyen âge. 

Si vous voulez rendre une ville, rendez les édifices 
religieux avec les signes proposés, et des chiffres pour 
le siècle. Il y a toute une série de petits modèles très 
simples. 

Je me rappelle qu'au Congrès de Bologne, il nous 
avait été présenté des projets ayant rapport à des des- 
sins à exécuter sur une carte. _ 

M. Predziecki avait inventé de petits clichés qui 
s'imprimaient sur les minutes. 














Aujourd’hui, la chose serait encore plus facile, et on 
pourrait avoir les cinquante signes pour 5 ou 6 frs. 

Ainsi on pourrait marquer soi-même, sur une carte, 
les indications nécessaires. 

Ce sont des points que nous devons signaler à la 
Commission. | 

M. Bequer. — Il me semble, Messieurs, qu'il 
y aurait un moyen d'en venir immédiatement à la ' 
pratique, le voici : ° 

Les Sociétés archéologiques du pays, chacune pour 
sa circonscription, commenceraient par dresser diffé- 
rentes cartes : une pour la période anté-romaine, une 
seconde pour la période romaine; une troisième pour 
la période franque ; une quatrième pour le moyen âge. 

Il y aurait donc 4 cartes. 

Tous nos signes étant classés, on pourrait faire une 
seule carte pour la Belgique. 

En agissant autrement, nous surchargerions une 
seule carte dès le premier jour. Nous embrasserions 
trop à la fois. 

On éviterait, je crois, cet inconvénient en procé- 
dant comme je l'indique, en prenant quatre grandes 
divisions. 

M. le comte pe Marsy. — Ce sont des genres 
d'études qui intéressent des personnes différentes. 

De plus, ces cartes étant faites sur le même modèle, 
la dépense serait beaucoup moins considérable, 


M. BequerT. — Et plus tard, rien n’empécherait 
de les refondre en une seule. 
M. le comte DE Marsy. — On pourrait réunir alors 


sur la même carte, en les coloriant, les signes des 
quatre cartes. 

M. le Dr Jacques. — Je propose au Congrès de 
prendre en considération le vœu ainsi formulé : 

» Une commission spéciale sera nommée pour faire 
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un rapport sur la question pour le prochain Congrès. - 

Je ne demande pas, Messieurs, qu'on se prononce 
immédiatement pour tel ou tel genre de signes, remar- 
quez-le bien. 

Je me borne à demander la nomination d'une 
commission qui étudierait la question et qui nous 
. communiquerait le résultat de son examen. 

De cette manière, la proposition entrerait dans une 
voie pratique d'exécution. 

M. G. KurRTH. — Est-ce que nous ne sommes pas 
déjà saisis de la proposition de M. de Marsy ? 


L'honorable membre nous propose d'attendre, pour 
étudier la question, que la Société française d'Archéo- 
logie nous fournisse des renseignements qui nous per- 
mettraient d'établir un plan franco-belge. 

Si une commission belge étudie d'abord la question 
et fait un rapport, nous pourrions nous trouver isolés 
et rester seuls avec notre système. 


Il me paraît que la bonne solution de la question 
consisterait à adopter la proposition de M. le docteur 
Jacques, amendée par M. de Marsy, dans le sens que 
l'honorable président de la Société française d'Archéo- 
logie a indiqué. 


M. le Dr Jacques. — Je demande précisément que 
les signes de la carte puissent être lus par tout le 
monde. 

Ce que M. de Marsy a demandé, je crois, c'est 
qu'une commission belge, nommée par le Congrès, 
veuille bien examiner attentivement la communication 


que la commission française lui fera dans le courant 
de l’année. 


M. le comte DE Marsy. — D'ici au mois de janvier, 
nous nous communiquerons nos idées. 


Je viendrai très volontiers me mettre en rapport 


avec la commission belge, à Bruxelles ou à Namur. 

Notre Congrès s'ouvre, lan prochain, à Soissons, 
avant le Congrès archéologique belge. Notre commis- 
sion élaborera.un projet qui sera examiné par le Con- 
grès, et puis amendé. 

Nous aurions ainsi à vous soumettre un projet qui 
pourrait devenir définitif. , 

Donc, au mois d'août prochain, nous posséderons 
un projet qui pourrait être sérieusement discuté. 

M. le Dr Jacques. — Parfaitement. 

M. BEQUET. — Je dois vous faire remarquer, Mes- 
sieurs, que notre carte archéologique de la province de 
Namur ne constitue qu'un simple essai. 

Elle a été exposée pour être examinée par vous et 
provoquer vos réflexions et vos critiques. 

M. le Dr Jacques. — C'est ainsi que je l'ai compris, . 
et c'est pour cela que je me suis permis de faire la cri- 
tique de votre carte, qui est d'ailleurs très bien faite à 
d’autres points de vue. 

M. le comte pr Marsy. — La question des signes 
d'une carte est peu de chose, après tout. L'important, 
c'est que la carte soit faite. [Très bien!) 

M. le général Wauwermans. — Messieurs, permet- 
tez-moi une observation. 

Rappelez-vous qu'au Congrès d'Anvers nous avons 
tenu à conserver à chacune de nos Sociétés archéolo- 
giques, leur autonomie; la nomination d'une commis- 
sion par le Congrès irait à l'encontre de cette volonté 
sage, et aurait pour résultat de fondre nos travaux en 
une unité que nous ne voulons pas. 

Nous voulons conserver notre autonomie, et je 
demande en conséquence qu'on ne nomme pas une 
commission, — dans le sens étendu qu'on a donné à 
ce mot, — mais que la Société archéologique de 
Namur soit elle-même cette commission, 
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Déjà cette Société a préparé un projet digne d'être 
pris en très sérieuse considération. 

Qu'elle veuille donc bien reprendre l'étude qu'elle a 
commencée, et, tout en tenant compte de la discussion 
qui vient d’avoir lieu dans cette enceinte, qu’elle nous 
apporte la solution qu'elle croira la plus sage. 

M. Bequer. — Nous nous chargerons bien volon- 
tiers de la mission qu'on voudra nous confier. 


Seulement, nous prierons M. le comte de Marsy et 
M. le Dr Jacques de nous envoyer les renseignements 
qu'ils auront pu recueillir, et qui nous seraient utiles 
pour l'accomplissement de notre tâche. 


M. le Dr Jacques. — Je me rallie pleinement à la 
proposition que vient de nous faire M. le général 
Wauwermans. 


Comme il le dit, nos Sociétés fédérées doivent con- 
server leur autonomie; chaque Société doit vivre de 
sa propre vie, chacune d'elles doit conserver son ini- 
tiative. C'est ainsi que, par des moyens divers, nous 
atteindrons notre but. 


Je suis donc d'avis qu'il vaut mieux charger une 
Société de faire un premier travail sous sa propre res- 
ponsabilité. 


Que cette Société nous présente son rapport l'an 
prochain, après s'être mis en rapport avec la Société 
française d'Archéologie, et ainsi nous pourrons être 
éclairés sur la question, et, en connaissance de cause, 
prendre une résolution, aboutir à un résultat. 

L’honorable général a prié la Société archéologique 
de Namur de se charger de ce travail, et M. Bequet a 
bien voulu nous dire qu'il acceptait cette mission. 
Quoi de mieux! Nous ne pouvons que nous féliciter 
de ce premier résultat, (Très bien.) 
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M. Breguet. — Il est bien entendu que ce que nous 
en ferons constituera un simple essai. 

UN MEMBRE. — Vous êtes trop modeste, 

La séance est levée à dix heures du soir. 


TRÉSOR DU COUVENT DES SŒURS DE NOTRE-DAME. 


Le mercredi 18 août, à huit heures et demie du matin, les membres du 
Congrès sont allés visiter le trésor des Sœurs de Notre-Dame, un des plus 
riches de la Belgique. Ce trésor appartenait autrefois au prieuré de Sainte 
Marie d’Oignies sur la Sambre ; il fut légué aux Sœurs de Notre Dame par 
le dernier religieux de la maison d'Oignies Don Grégoire Pierlot, décédé à 
Moignelée en 1826. On y aimire une quinzaine d'œuvres du frère Hugo, un 
des plus habiles orfèvres du moyen âge qui naquit, croit-on, à Walcourt, 
petite ville de l’Entre-Sambre-et-Meuse, vers la fin du XIIe siècle. Nous men- 
tionnerons : deux grandes croix à double branche du X1II° siecle, (M. Vio- 
let-le-Duc cite le pied en cuivre doré d’une de ces eroix comme un des plus 
beaux ouvrages en fonte ciselée que nous ait légué le moyen âge) ; — La 
couverture d’un splendide Évangéliaire, sur laquelle le frère Hugo s’est re- 
présenté dans une nielle, offrant son livre à saint Nicolas, patron du prieuré 
d’Oignies ; — Un calice dont le pied est garni de nielles et d’un nœud d’une 
rare distinction ; — L.e reliquaire de la robe de saint Pierre, magnifique ou- 
vrage de ciselure et de niellure ; — Un charmant étui en argent niellé, ren- 
fermant le gobelet en cuir de sainte Marie d'Oignies ; — de nombreux reli- 
quäiree, des philactères ornés de filigranes et de sujets gravés, etc. — Parmi 
les ouvrages n’appartenant pas au frère Hugo, on remarque : l’autel portatif, 
la crosse en ivoire, le manipule, deux mitres d'une grande valeur archéolo- 
gique et deux anneaux ayant appartenu à Jacques de Vitry, évêque de Pto- 
lémaïs, qui passa les dernières années de ra vie dans le monastère d’Oignies. 

MM Reusens et Bequet attirent l’attention des membres du Congrès sur 
les pièces les plus intéressantes de ce magnifique trésor. Ils font remarquer 
l'élégance du style et la perfection des procédés du frère Hugo. Artiste no- 
vateur, il a négligé les émaux multicolores, très en usage à son époque, pour 
donner la préférence à Ja niellure et à la ciselure, 
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VISITE AU TRÉSOR DE LA CATHÉDRALE. 


Dans l'après-midi du même jour, les membres du Congrès ont visité le 
trésor de la cathédrale qui renferme aussi quelques pièces d’orfévrerie 
remarquables. Parmi les objets qui attirérent plus spécialement l'attention 
nous citerons : Un autel portatif en jaspe, entouré d’une bordure en ivoire, 
couverte de figures sculptées en bas-relief, X119 siècle; — une splendide 
couronne en or, ornée de pierres précieuses, de filigranes et de fleurettes 
d’un travail trés délicat, commencement du XJII* siècle; un écrin de la 
même époque que la couronne, revêtu de 25 medaillons émaillés ; — une 
statuette en argent de saint Blaise, ornée de pierreries et d’un excellent 
style, fin du XIVe siècle ; — baiser de paix en forme de triptyque, couvert 
d’émaux translucides d’une très belle exécution, XV: siècle ; — grande croix 
à double traverse, revêtue de plaques en argent ornées, d’un côté, de feuil- 
lages et de fleurs d’un travail très délicat, et de l’autre, de nombreux mé 
daillons niellés, représentant des sujets religieux. Cette magnifique croix du 
XIII° siècle, appartient à l’église de Walcourt. 








Séances des Sections 


18 AOUT 1886 


1re SECTION 
CÉOLOGIE. — ANTHROPOLOGIE. — ÉTUDES PRÉHISTORIQUES. 


La séance est ouverte à dix heures, sous la présidence de M. le baron 
Eos. ve Secys-LonacaamPps; MM le général WAuwERMANS, vice-président, 
et le docteur V. Jacques, secrélaire, prennent place au bureau. 

M. le marquis de Nadaillac assiste à la séance. 


PUR L'ETHNOGRAPHIE PRIMITIVE DE BELGIQUE 


Voea n° G formulé au Congrès d'Anvers par M. le R. P. VAN DEN GHEYN. 
Messieurs, 


L'an dernier, dans une des séances de la première section du Congrès 
d'Anvers, j'ai formulé le vœu de voir publier un travail d'ensemble sur 
l’ethnographie préhistorique de la Belgique. Ce vœu a été produit en assem- 
blée générale et a eu l’honneur d’être inscrit à l’ordre du jour de notre 
Congrès de Namur. 

Je croyais pouvoir affirmer que les éléments principaux de ce travail 
étaient entre nos mains et qu’il ne s'agissait plus que de les mettre en 
œuvre. 

Cette conviction n’a fait que grandir en moi et je suis persuadé, aujour- 
d'hui plus que jamais, qu’il nous est possible de tenter une classification 
rationnelle des diverses populations qui ont occupé notre territoire aux épo- 
ques anciennes. La remarquable séance que notre section a tenue hier me 
prouve ds plus en plus que tout est prêt pour l’essai de reconstitution 
ethnogénique de notre pays. Sans doute les difficultés sont grandes, mais les 
faits abondent : la présence de l’homme est signalée, aux époques préhisto- 
riques, sur toute la surface de la Belgique, nous entrevoyons jusqu’à un 
certain point les relations sociales et ethniques qui les relient. 

J'appelle donc de tous mes vœux la réalisation de l'idée que j’émettais à 
Anvers en 1885 et je vous demande, Messieurs, de renvoyer encore au pro- 


chain Congrès l’étude d’une question aussi importante que celle d’une svn- 
thèse de l’ethnographie préhistorique de Belgique. Du moins, serait-il 
grandement à désirer qu’il parût un travail destiné à servir de point de départ 
aux recherches de l’avenir.f 


Dans ce but, il serait important de faire le résumé exact et consciencieux 
des divers travaux déjà fort remarquables qui ont été publiés sur l’ethnogé- 
nie de la Belgique : une attention spéciale devrait être donnée à l'indication 
approximative de la date à laquelle l’homme apparaît dans les diverses par- 
ties de la Belgique. Sur ces données générales, on pourrait ensuite tenter 
un groupement rationnel des populations primitives, faire leur description 
anthropologique et rétablir les conditions de leur état social. Il faudrait en 
outre fixer le synchronisme et les rapports ethniques des différentes races, 
tracer leur aire géographique et fixer leur parenté avec les familles ethnolo- 
giques de l’Europe. 


Ce travail serait comme le texte explicatif, le commentaire obligé de la 
grande carte d’archéologie préhistorique que M. le docteur Jacques a recom- 
mandée, à tant de titres, à l'attention sérieuse du Congrès. 


Dans les considérations que j’émettais l’an dernier à l’appui de ma propo- 
sition, j’insistais sur le nombre déjà considérable de travaux publics sur le 
préhistorique de la Belgique. Vous me permettrez, Messieurs, de signaler à 
l’attention de ceux que tenterait la solution du problème si intéressant de 
l’ethnogénie primitive de la Belgique quelques travaux récents qui n’ont pas 
trouvé place dans les indications bibliographiques trop sommaires que j'ai 
présentées au Congrès d'Anvers (1). 


Je réparerai d'abord quelques oublis dont je demande sincèrement pardon 
aux savants auteurs que j'ai omis de citer l’an dernier. Dans son introduc- 
tion à sa belle monographie Zes indices céphaliques des Flamands et des 
Wallons, M. le docteur Emile Houzé donne un aperçu général sur l’ethno- 
génie préhistorique de la Belgique (2). Je n’hésite pas à déclarer que ce tra- 
vail, malgré ses allures de simple résumé, constitue l’ensemble le plus 
complet que nous possédions jusqu’à présent. IÌ faut citer au même titre 
l'introduction de M. le docteur Victor Jacques à son ouvrage : Les crânes du 
cimetière du Sablon, à Bruxelles. 


M. Malaise a publié plusieurs notices qui gardent aujourd’hui encore leur 
valeur. On lui doit de nouvelles explorations dans les cavernes fouillées par 
Schmerling, un essai de synthèse sur les découvertes préhistoriques faites 
en Belgique jusqu’en 1860 (3) et un travail sur l’homme fossile (4). Je tiens 
aussi à rappeler un travail de M. Le Hardy de Beaulieu, sur la caverne de 


(1) Compte rendu du Congrès d'Anvers, p. 92-95. 

(2) Bruxelles, Mayolez, 1882. 

(3) Mémoires de la Société libre d' Emulation de Liége, 1860. 
(«) Bruxelles, Lacroix, 1863. 
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Chauvaux (1). Si j'ai signalé l’an dernier les recherches de MM. Cornet et 
Briart, sur l’homme de Spiennes (2), je me fais aujourd’hui un devoir de citer : 
le nom trop oublié de Toilliez. Ce fut an effet M. Toilliez qui, dès 1847, fit 
connaître le fameux gisement des silex ouvrés de Spiennes (3:. 

Dans les Materiauz pour servir à l'histoire de l'homme, M. Limelette a 
publié sur le camp d’Hastedon, une notice remarquable (4). Les Annales de 
la Societé archéologique de Namur renferment d'importants travaux de 
MM. Hauzeur, Bequet, Arnould et F, de Radiguès sur les enceintes du Pont- 
de-Bonne, la station de Linciaux et la grotte de Sclaigneaux. 

Nous ne saurions assez attirer l'attention sur les recherches de M. le doc- 
teur Cloquet (5) qui, dès 1873, indiquait des stations nouvelles de la pierre 
polie sn Pelgique, dans les régions méridionales du Brabant, aux cantons de 
Seneffe et de Nivelles, et dans les environs de Bruxelles à Saint-Gilles et à 
Woluwe-Saint-Lambert. En poursuivant les recherches de Bruxelles à Ru- 
pelmonde, arrivera-t-on peut-être à tracer la voie d’émigration qui a mis en 
contact, dès les âges préhistoriques, le nord et le eud de la Belgique. 

Je signale aussi à mes savants confrères, les travaux de M. Casimir 
Ubaghs, de Maestricht. M. Ubaghs a eu l’heureuse fortune de découvrir près 
de Maestricht, une station lacustre 6). Cette découverte ouvre de nouveaux 
horizons pour l’ethnographie primitive de la Belgique. M. Ubaghs croit, en 
effet, retrouver dans les restes humains exhumés à Maestricht, tous les traits 
caractéristiques de la race aryenne. Il est de ceux qui admettent que la doli- 
chocéphalie est la marque distinctive de l’Arya. Nous ne saurions être aussi 
catégorique : il est démontré que dans la race dite Aryenne, le dualisme de 
la dolichocéphalie et de la brachycéphalie s’accuse À l'évidence. Toutefois 
les travaux de M. Ubaghs, malgré cette erreur, sont à prendre en sérieuse 
considération. 

Enfin, Messieurs, vous me pardonnerez de vous indiquer la notice sur 
l'Homme préhistorique d'Anvers, publiée dans le grand ouvrage de M. Gé- 
nard, Anvers à travers les âges. Voici les conclusions auxquelles j'ai cru 
pouvoir aboutir. On pourrait rattacher les premiers hommes dont les terrains 
d'Anvers, pendant le quaternaire moyen et le quaternaire supéricur, attestent 


(1) Revue trimestrielle, t. XXVII, 1860. 

(2) Bulletin de l'Acadénue de Belgique, 1868, t. XXV, p. 126 et aussi dans 
le travail intitué : Rapport sur les découvertes géologiques et archéologiques 
faites à Spiennes en 1867. Mons, 1872. Voir aussi Compte rendu du Congrès 
d'archéologie préhistorique de Bruxelles, p. 268, 279. 

(3) Bulletin de l'Académie, t. XIV. p. 375 et t. XVIII, p. 662. 

(4) T. II, 1865, p. 74. 

(5) Compte rendu du Congrès d'archéologie préhistorique de Bruxelles, 
1873, p. 327. 

(e) L'âge et l'homme préhistoriques et ses ustensiles de la station lacustre 
près de Maestricht, 2e édit. Liége, 1884. 
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l’existence, aux Mongoloïdy de Chauvaux et de Furfooz, En effet, l'aire de 
développement de ces races, qu’on trouve en France, à Solutré, à Grenelle 
et à La Trachère, jusqu’en Portugal au Sud, en Angleterre, au Danemarek 
et en Suède au nord, donne À penser qu’elles ne tardérent pas à se répandre 
sur toute la Belgique, où du reste on a retrouvé un peu partout, et aussi à 
Anvers, les indices de leur industrie. 


Discussion. 


M. le D' CLoquer. — Je partage complètement les idées de M. l'abbé 
Van den Gheyn, sur la possibilité qu'il y a de jeter dès aujourd’hui les bases 
d’un travail d'ensemble sur l’ethnographie primitive de la Belgique. La 
science préhistorique en est, dit-on, encore à ses débuts. Je le veux bien; 
mais les documents réunis sont déjà nombreux et il importe que de temps à 
autre il paraisse un résumé de ce qui est fait, afin que l’on puisse mesurer 
le chemin parcouru. Un pareil travail n’eût-il d'autre but, comme le dit 
M. l'abbé van den Gheyn, que de servir de point de départ aux recherches 
de l’avenir, il offrirait néanmoins une très grande utilité. Pour être complet, 
ce travail sera probablement fort long, car bien souvent, c’est l’examen de 
détails, en apparence insignifiants, qui servira de guide et qui amènera à 
des conclusions parfois inattendues. 

J’en ai encore un exemple sous les yeux. Quand on collectionne des silex, 
il arrive trop souvent queeles amateurs novices rejettent tout ce qui ne 
paraît pas constituer ce que l’on appelle une belle pièce. Or, bien souvent 
les fragments rejetés ont leur importance. Ainsi, je retrouve précisément 
parmi les silex de M. le docteur Van Raemdonck des pièces dont l’usage est 
mal déterminé, qui passeraient même facilement pour des fragments sans 
importance. Je suis d'autant plus heureux de constater qu’elles n’ont pas 
échappé à l’œil d’un chercheur aussi expérimenté que M. le docteur Van 
Raemdonck, que j’ai rencontré sur les plateaux da sud du Brabant identi- 
quement les mêmes pièces. Seulement, je crois pouvoir attribuer à ces ins- 
truments une antiquité beaucoup plus grande; je crois qu'ils ne doivent pas 
être rapportés à l’âge néolithique, mais aux périodes quaternaires. La posi- 
tion dans laquelle je les ai trouvés, à la surface du sol, sur des plateaux 
dénudés formés de sables tertiaires, est loin d’être un obstacle à la vraisem- 
blance de mon hypothèse. J’ai trouvé, il est vrai, tout à côté de ces pièces, 
d’autres pièces qui appartiennent incontestablement à l’époque de Is pierre 
polie : mais pour moi, cela ne prouve qu’une chose, c'est que ces plateaux 
dénudés et incultes aujourd’hui se trouvent dans le même état qu’au moment 
où les hommes quartenaires y ont campé, et dans le même état qu'au 
moment où les populations de la pierre polie y ont établi leur hutte. Il faut 
d’ailleurs, me semble-t-il, montrer la plus grande réserve quand il s'agit 
d’attribuer une pièce à telle ou à telle époque, et se méfier beaucoup des 
divisions qui ont été introduites dans la science. 
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M. le marquis DE NADAILLAC. — J'irai même beaucoup plus loin dans cet 
ordre d’idées que M. le docteur Cloquet : je crois que, dans l’état actuel de 
la science, il serait prématuré de tenir. pour définitives les divisions qui sont 
généralement admises en France pour le préhistorique, et que tout au moins 
il est peu probable que les divisions, qui ont été proposées pour un pays, 
soient applicables aux autres pays. Dans les stations quaternaires même, il 
arrive le plus souvent que les divisions sont confondues : ainsi, vous savez 
tous que la station de Saint-Acheul donnait d’abord son nom aux instru- 
ments en silex les plus anciens : mais voici que les instruments moustériens 
se rencontrent dans cette station et qu’il faut choisir un autre nom, le chel- 
léen. Mais il ya plus à Saint-Acheul; des instruments moustériens ont été 
trouves au-dessous des instruments chelléens. Sont-ils pour cela seul plus 
anciens? Vous le voyez, il n’y a rien de fixe à cet égard et je pense que l’on 
sera amené à renoncer aux classifications actuelles, comme on a été obligé 
d'abandonner les classifications de Lartet, par suite de la confiance et de 
l’enchevêtrement des types. On est donc encore loin de s’entendre sur la 
succession chronologiques des races quaternaires. 

M. Lonzsr. — M. le docteur Cloquet vient d’attirer notre attention sur la 
possibilité de rencontrer des silex quaternaires sur les plateaux. Si le limon 
hesbayen qui recouvre en général les plateaux en Belgiqu» était plus récent 
que les derniers dépôts quaternaires, il serait absolument inutile de chercher 
des silex quaternaires à leur rurface. Or M. Fraipont et moi, nous avons ré- 
cemment présenté à la Société géologique uge observation qui tendrait à 
montrer qu’il n'en est pas toujours ainsi Cette observation n’est encore que 
la simple constatation d’un fait, mais elle est grosse de conséquences : nous 
avons trouvé des ossements de mammouth au niveau du lit d’une rivière. 
Le dépôt a donc dû s’en faire à une époque où les rivières coulaient à leur 
niveau actuel ; donc les vallées étaient creusées à l’époque où le mammouth 
vivait en Belgique et le limon hesbayen était déposé dans les cavernes. Ce 
dépôt serait, par suite, de heaucoup antérieur à l’époque qu’on lui assigne. 

H y a deux ans, j'avais trouvé un instrument en silex que tous ses carac- 
tères rangeaient dans la catégorie des instruments chelléens; j'avais été 
frappé du fait, mais cette découverte isolée, due peut-être au hasard, n'était 
pas de nature à me faire prévoir la découverte plus récente dont je viens de 
vous parler. Mais depuis nous avons signalé, M. De Puydt et moi, d’autres 
instruments quaternaires au-dessus du limon hesbayen : c'est le cas pour le 
Thier-Molu, à Huccorgne, l’une des stations que nous avons décrites dans 
un travail présenté à la Société d'anthropologie de Bruxelles (1); une partie 
des instruments est identique aux silex trouvés dans la grotte de Chaleux et 
qui sont bien incontestablement quaternaires. Etant admis que l’on peut ren- 
contrer sur les plateaux un mélange d'instruments paléolithiques et néoli- 


(x) Bull. Soc. d'anthrop. de Bruæelles, t. V, p. 80. Voir aussi Bull, Institut 
archéol. liégeois, t. XVIII, p. Soo. 
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thiques, il sera toujours difficile d’assigner à certaines pièces une date pré- 
cise. Et je crois que, même dans la basse Belgique, on pourra rencontrer des 
silex quaternaires à la surface du sol. 

M. le docteur Croquet. — Les silex quaternaires auxquels j'ai fait allu- 
sion, je ne les ai pas trouvés au dessus du limon hesbayen, mais à la surface 
de plateaux dénudés formés de sables tertiaires, au milieu de cailloux roulés. 
M. de Mortillet admet parfaitement un grand nombre de stations quaternaires 
situées dans les mêmes conditions. 

M. le ma-quis DE NADAILLAC demande quelques explications sur ce que 
l’on entend en Belgique par limon hesbayen ; ces explications sont données 
par M. Lonesr, qui cite les opinions parfois contradictoires des divers au- 
teurs. M. ve Munck entre encore à ce sujet dans quelques détails aur la po- 
sition des silex dans le sol, et M. le baron pr Sruys-LONGCHAMPS rappelle 
une ancienne théorie sur le limon, émise à une certaine époque par d'Oma- 
lius d’Halloy. 

La discussion est close. La section décide de proposer à l’assemblée géné- 
rale, le maintien à l’ordre du jour du prochain Congrès de la proposition du 
R. P. Van den Gheyn. 


PUR L'ORIGINE EUROPÉENNE DES HACHES EN DIORITE 
DE L'ÂGE DE LA PIERRE POLIE 


par M. vaN BASTELAER. 


Je désire donner au Congrès la primeur d’une note qui doit paraître pro- 
chainement dans les publications de la Société archéologique de Charleroi. 
Il s’agit de la question importante de l’origine des haches en pierre verte 
que l’on rencontre de temps à autre dans notre pays et dont M. le marquis 
de Nadaillac vous a entretenu dons la séance d'hier. La question me parait 
aujourd’hui résolue pour ce qui concerne ces pierres. Voici la note. 

Les haches polies antiques de diorite et de diverses variétés de roches 
vertes sont rares, on en compte les spécimens en Europe. Nous ne possédons 
dans notre musée qu’un objet de cette nature incomplet (NQ'G') trouve à 
Waesmunster et donné par notre collègue M. l'ingénieur Blanchart. 

Une question capitale relative à ces haches, intrigua et préoccupa de tout 
temps les savants qui les étudièrent. 

Les variétés minérales dioritiques ne se rencontraient pas naturellement 
en Europe et il fallait admettre que les hommes de l’âge de la pierre polie 
eutretenaient des relations avec l’extrême Orient, la Chine, etc., qui leur 
fournissait les matériaux utilisés par eux pour fabriquer leurs instruments. 
Or, telle n’était pas précisément l’origine que les savants attribuaient à ces 
peuplades. On tendait plutôt à les faire venir du Nord et l’on cherchait à y 
retrouver les relations qui les y rattachaient. 

Or, voici qu'une éclaircie inattendue s’est faite sur ce point sans qu'elle 
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ait fait beaucoup de bruit, sans qu’elle ait même été signalée, malgré l’im- 
portance capitale de la découverte, au point de vue des études préhisto- 
riques et ethnographiques. 

Le même M. Blanchard, notre collègue, ingénieur honoraire des mines et 
notre ancien secrétaire, fut envoyé pour une mission scientifique en Norwège 
en 1879 et 1880. Il y demeura assez longtemps à Konsberg, ville florissante 
et riche en minerais d’argent sur la rivière de Louven, gouvernement de 
Aggerhuus; il prépara même une étude géologique et minéralogique des 
alentours, dans laquelle il constata une grande abondance de roches diori- 
tiques vertes de diverses variétés ; il en rencontra des amas énormes, presque 
des montagnes et il en rapporta de nombreux échantillons. 

Voilà bien simplifiée d’un coup cette dificulté de l’origine des matériaux 
utilisés par nos ancêtres, de la pierre polie et de leurs relations favorites, 


Discussion. 


Dans la discussion qui suit cette lecture, plusieurs membres de la section 
signalent des découvertes de haches polies en pierre verte sur différents 
points de la Belgique. 

M. Em. pr Munck, — Plusieurs de nos collégues viennent de vous parler 
d'outils préhistoriques recueillis sur divers points de la Belgique et dont 
la matière première est étrangère au paye. Je eaisis cette occasion pour 
insister de nouveau sur l'importance qu’il y a de s’entourer du plus de ren- 
seignements possible lorsqu'il s’agit d'étudier une question de cette nature. 

A mon avis, un examen à l'œil ne me suffit pas toujours pour classer 
sûrement une roche; d’autres moyens plus puissants d'analyse existent, et 
nous ne devons pas négliger de les employer : je veux surtout parler du 
microscope. 

Vous connaissez tous les grands services qu’il a rendus aux sciences et 
le euccès avec lequel il a été employé pour les recherches sur la constitution 
minéralogique des roches. 

Je suis loin de penser qu’il soit nécessaire pour en arriver à classer ecien- 
tifiquement les roches employées par l’homme des âges lithiques, que l’an- 
thropologue ou l’archéologue, s’occupant du préhistorique, soit obligé de se 
faire minéralogiste, chimiste ou micrographe. Chacun de nous n'en a pas 
trop de toute une vie pour devenir fort dans sa partie, et nous nous voyons 
forcés de nous borner dans nos études. Mais rien n’empêche que nous nous 
autorisions des lumières de nos confrères ; les micrographes sont assez nom- 
breux en Belgique et l'impulsion qu’ils ont donnée aux recherches scienti- 
fiques est considérable. Quelques-uns d’entre eux ont appliqué avec succès 
le microscope à l'étude de la géologie et de la minéralogie. Je ne vous en 
citerai que deux dont les noms me reviennent : MM. A. Renard et W. Prinz. 

Consultés par nous au sujet de la constitution minéralogique et de la pro- 
venance des roches que nous retrouvons taillées aux stations préhistoriques, 
je ne doute pas qu’ils puissent nous fournir de précieux renseignements, 
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VŒU ÉMIS PAR LA SECTION. 


M. VAN RAEMDONCK revient sur la question soulevée Ia veille par M. le 
docteur Jacques des relations qui auraient pu exister entre les populations 
préhistoriques de la Flandre et les troglodytes de la Lease. 11 fait valoir ne. 
tamment cet argument que dans beaucoup de stations, à Spy, par exemple, 
comme l'ont montré MM. De Puydt et Lohest, on rencontre à la fois de très 
gros instruments et des petits. 

Au sujet de l’emploi de quelques petites pièces rondes en silex dont l'usage 
est indéterminé, il résulte d’une conversation que M. Raemdonck a eue avec 
M. le docteur Cloquet que ce dernier les considère depuis longtemps comme 
ayant pu servir de monnaie conventionnelle ou symbolique. M. Van Raem- 
donck ajoute qu’il partage cette opinion, de même que l’opinion de M. Clo- 
quet qui voit dans certains petits nuclei, qui font partie de sa collection, des 
projectiles. 

M. le docteur CLoquxt. — M. le docteur Raemdonck m’a soumis, en effet, 
quelques pièces de sa collection et j'y ai trouvé quelques instruments que je 
considère comme des projectiles. Sur certains points explorés par moi, ces 
espèces de petits nuclei se sont rencontrées en masses considérables. 

M. Van RAEMDONCK. — Quant à la provenance de quelques-uns de mes 
silex, M. le docteur Cloquet croit qu’ils viennent de la France. 

M. le docteur Croquer. — Il y en a en effet qui présentent beaucoup d’a- 
nalogie avec les silex français, mais je n’affirme rien à cet égard. 

M. LouesT. — IÌ est très dangereux d'affirmer actuellement la provenance 
d'un silex. M. Dupont a émis l'avis que les silex des cavernes de la Lesse 
proviennent de la Champagne et de la Haute Meuse. Parmi les silex que j'ai 
trouvés dans ler grottes que j'ai explorées, à Modave et à Spy notamment, 
je vois les mêmes variétés que celles des cavernes de la Lesse. Or ces varié- 
tés existent dans le crétacé du Limbourg et quelques-unes dans le crétacé 
du Hainaut. 

M. pr Munck. — Le grand intérêt qu'il y aurait pour les sciences préhie- 
toriques à voir résoudre la question de la provenance du silex m'engage à 
demander à la section de présenter à l’assemblée générale des membres du 
Congrès le vœu suivant : » Que des études approfondies se fassent sur les 
matières premières employées par l’homme des âges de la pierre poar la 
fabrication de ses armes et de ses outils ainsi que sur les roches taillées par 
lui et recueillies aux stations préhistoriques. 

L'analyse macroscopique et microscopique de ces roches, l’étude de leur 
constitution minéralogique, des fossiles qu’elles renferment, des différentes 
formes d’altération qu’elles présentent, pourraient nous aider à désigner 
leurs lieux d’origine d’une façon plus positive qu’on ne l’a fait jusqu'ici eo 
Belgique. 





— 121 — 


En nous fixant exactement sur la provenance des différentes roches ouvrées 
par les préhistoriques, roches que l’on rencontre répandues par tout notre 
pays, nous en arriverions à élucider quantité de questions d'archéologie 
préhistorique et peut-être quelques-unes d’entre celles ayant rapport à l’in- 
dustrie, le commerce et les migrations de nos populations primitives. 

Aucun travail complet n’a encore été tenté jnequ'ici en Belgique, dans le 
but de résoudre ces questions importantes et il serait à désirer qu’il s’exé- 
cutät un jour. 

Rien n’empêche que nous en posions les bases dès à présent ; il nous fau- 
drait pour cela le concours de tous nos spécialistes en matière d'archéologie 
préhistorique secondés par des géologues, des minéralogistes, des chimistes 
autorisés, ainsi que l'intervention d’un comité ou d’un corps savant appelé 
à diriger ée travail, en lui donnant de la méthode et de l’unité. La Société 
d'anthropologie de Bruxelles, comptant parmi ses membres des savants 
autorisés et tenant ses séances au centre du pays pourrait, me semble-t-il, 
mieux qu’une autre entreprendre de diriger un tel travail. 

Des spécimens des roches taillées par l'homme préhistorique, des échan- 
tillons des matières premières dont il a pu faire usage et spécialement de 
celles provenant des gisements exploités par lui devraient être réunis, étu- 
diés, comparés et classés définitivement. Alors seulement, nous appuyant 
sur des données positives et véritablement scientifiques, nous pourrons mar- 
cher de l’avant eans risquer d’aller à l’aventure. 

Le vœu émis par M. Em. de Munck est appuyé par M. de Selys-Long- 
champs, président ds la section, M. le général Wauwermans, vice-président 
et admis à l’unanimité des membres présents. 

Le bureau la transmettra au bureau du Congrès. 

La discussion est close. 


LA CONSERVATION DES OBJETS D'ARCHÉOLOGIE 


par M. pr Munck. 


VŒU ÉMIS PAR LA SECTION, 


Il existe en Belgique une commission spécialement chargée par le Gou- 
vernement, de veiller à la conservation des monuments. Cette commission, 
composée des personnes les plus compétentes, s’acquitte admrablement de 
sa mission et rend de puissants services aux arts et aux sciences. Malheu- 
reusement, je dois avouer que malgré tout le zèle de ses membres, elle ne 
suffit pas à la tâche, car un grand nombre d'objets autres que les monuments 
proprements dits, pouvant offrir un grand intérèt archéologique ou histo- 
rique se vendent, se donnent ou se perdent par les ouvriers chaque fois que 
de grands travaux s’exécutent pour le compte de l’Etat ou des cemmunes. 

J’ai pour ma part à déplorer la perte d’une grande quantité d'objets des 
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époques préhistoriques mis au jour lors du creusement du canal du centre 
dans le Hainaut. 

Je propose qu’une commission spéciale soit nommée par le gouvernement, 
avec la mission de surveiller sévèrement les travaux de fouilles entrepris 
par l’Etat ou les communes, au point de vue des objets d'art et d’archéo- 
logie qui pourraient s’y rencontrer. Cette commission devrait être suffisam- 
ment nombreuse, pour que ses membres puissent exercer efficacement leur 
surveillance dans chaque province, dans chaque arrondissement, dans chaque 
canton mème. 

M. le Dr V. Jacques. — J'appuie la prise en considération par la section 
de la proposition de M. de Munck. La masse d'objets perdus de cette façon 
est vraiment incroyable. Je n’en veux citer pour exemple que ce qui s’est 
passé à Anvers lors de l’approfondissement du lit de l’Escaut, pour la cone- 
truction des nouveaux quais. Je ne serai certes pas contredit par notre 
honorable vice-président, M. le général Wauwermans. Rien ou presque rien 
de la masse innombrable d’objets de toutes les époques, depuis les plus 
reculées jusqu'aux plus récentes, n’est entré au Musée d'Anvers. Ces objets 
eussent cependant, à eux seuls, formé une collection des plus intéressantes. 

M. le général WauwEermans. — La ville d'Anvers avait constitué une 
commission dont je faisais partie; mais notre mission a été continuellement 
entravée et nos efforts n’ont abouti à aucun résultat. 

La proposition de M. de Munck, adoptée par la l'e section, sera trans- 
mise sous forme de vœu à l’assemblée générale du Congrès. 


La discussion est close. 
Présentation de pièces. 


M. le général DAUBRESSE montre trois haches polies trouvées à Hérinnes, 
près de Tournay, à quatre pieds dans le sol d’une prairie. Deux de ees haches 
sont en silex : l’une d’elles, à tranchant large, a la forme d’un triangle 
allongé; l’autre est longue et étroite à bords parallèles. La troisième est 
taillée dans une roche étrangère au pays; elle est de la même forme que la 
première, mais plus petite. Toutes trois sont d’une conservation parfaite. 

Une discussion s’engage entre quelques membres sur la question de savoir 
s’il faut considérer ces haches polies comme armes de guerre ou armes de 
luxe, et sur la question de l'emmanchement. 

M. Em. pk Munck présente une série de pics et de pioches en bois de 
cerf trouvés dans des galeries d’exploitations préhistoriques de silex à 
Obourg, et de plus des instruments formés de deux andouillers réunis à leur 
base et percés de ce coté d’un trou qui permet de les emmancher à la façon 
d’une houe. » Des pics et des pioches ont souvent été rencontrés en Bel- 
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gique (1) et en Angleterre, notamment dans le comté de Norfolk, près de 
Brandou (2). Mais à ma connaissance, dit M. de Munck, c'est la première 
fois qu’on signale des houes. M. le marquis de Nadaillac, que je viens de 
consulter à ce sujet, est également de cet avis. » M. de Munck fait remar- 
quer que la disposition spéciale du trou de ces houes assure la solidité de 
l’'emmanchement. | 

M. le baron ALFRED DK Lok présente une collection de types de pointes 
flèches recueillies par M. Woot de Trixhe dans les environs de Namur. 
Cette collection excite l'admiration dés connaisseurs par la réunion dans une 
même localité ou dans des localités voisines de presque tous les types 
decrits. 

Des remercîments sont votés, sur la proposition de M. le Président, à 
MM. Daubresse, Alfred de Loë et Woot de Trixhe, pour leurs intéressantes 
présentations. 

M. Le PRÉSIDENT, en déclarant clos les travaux de la première section, 
remercie les membres du Congrès qui se sont montrés nombreux et assidus 
aux séances. Les travaux présentés en section sont de la plus haute impor- 
tance et les discussions qui s’y sont produites du plus grand intérêt. La pre- 
mière section aura largement contribué pour sa part au succès du Congrès 
de Namur, succès qui assurera la vitalité dans l’avenir à l’œuvre entreprise 
l’année dernière au Congrès d'Anvers. Nous devons remercier plus spéciale- 
ment. ajoute M. le Président, les auteurs des communications qui nous ont 
été faites, les membres du bureau qui ont bien voulu m'aider dans ma tâche 
et surtout notre dévoué secrétaire. (Applaudissements.) 

La séance est levée à midi. 


(1 Voir dans le Compte rendu du Congrès international d'anthropologie et 
d'archéologie de Bruxelles en 1872, le mémoire de MM. F. Cornet et A. Briart, 
sur l'âge de la pierre polie et les exploitations préhistoriques de silex dans la 
province du Hainaut. 

(2) Voir dans le même Compte rendu la notice de M. A. W. Franks, sur les 
ateliers de silex pendant l'âge de la pierre polie en Angleterre. 





2e SECTION. 
HISTOIRE. 


Le bureau se compose de MM. Kurru, président, et E. TANDEL, secrétaire 
rapporkur. 


ManueL PRATIQUE DE CHRONOLOGIE. 


M. le comte pr LimBurG STiruM développe sa proposition de voir une 
Société mettre au concours la publication d’un Afanuel pratique de chrono- 
logie pour servir à l'étude de l’histoire des Pays-Bas et du pays de Liége 
ou pour l'histoire de Belgique. Il voudrait un simple tade mecum plus facile, 
plus pratique que l’Art de vérifier les dates. 

M. Kurru croit que les manuels de chronologie existants suffiraient 
(Chassang, Grotefeu, etc). 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. TANDEL et NErLts, la 
proposition de M. de Limburg est adoptée. 

M. Le PRÉSIDENT invite les membres à faire connaître les propositions 
nouvelles qu’ils désireraient voir mettre en discussion. 


J UBLICATION DES LÉGENDES, CHANSONS, 
PROVERBES, ETC, 


M. Nëuis signale l'existence de journaux populaires qui recueillent les 
légendes locales, les sagas, les traditions, les chansons, les proverbes, etc. 
Il voudrait que chaque Société se mit en rapport avec les éditeurs des jour 
naux de son ressort pour recevoir les numéros des articles de ce genre. 

Il cite à l'appui de ga proposition les feuilles suivantes : À Daghet in den 
Oosten (Hasselt), Rond den Heerd (Bruges), Zoquela (Roulers). 

M. TANDKL croit qu’il serait plus simple de prier les membres des Sociétés 
adhérentes de découper ces articles dans les feuilles locales et de les recueil- 
lir pour les trier et les reproduire dans leurs publications. 

La proposition de M. Tandel est acceptée. 

M. Nuis désirerait qu’un formulaire fût adressé au curé, à l’instituteur, 
au notaire, au secrétaire communal, au médecin, etc., afin de constater l’exis- 
tence de légendes, de proverbes, de chansons populaires, etc., et de les com- 
muniquer aux Sociétés archéologiques en reproduisant autant que possible 
l’expression phonétique populaire. 

M. Doven fait remarquer qu’il existe dans les papiers laissés par 
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feu M. Borgnet des documents analogues relatifs à la province de Namur. Il 
y aurait à les rechercher. 

M. KurrTu signale l'initiative prise par M. Gredt, professeur à Luxem- 
bourg, chargeant tous ses élèves de recueillir les légendes à leurs connais- 
sance. | 

Il a pleinement réussi et en a réuni plus de douze cents. 

Un journal luxembourgeois {Das Luxemburger Land) est conçu dans le 
méme esprit. 

M. l'abbé Hagers donne des renseignements identiques sur ce qui se passe 
dans le Limbourg hollandais où il existe des feuilles spéciales destinées à 
recueillir les documents de l’espèce. 

Il demande que, pour réaliser le vœu de M. Nélis, chaque Société publie 
à côté de ses annales ordinaires une petite feuille bi-mensuelle qui soit plus 
particulièrement l’organe des matières indiquées. 

La proposition de M Nélis complétée par M. Habets est adoptée. 


RESTITUTION DE CERTAINS DOCUMENTS 
AUX ARCHIVES LOCALES, 


M. STANISLAS BoRMANs fait observer que le dépôt central des archives 
renferme des documents qui n’intéressent que les autres provinces. Il vou- 
drait voir restituer ces documents aux dépôts provinciaux. (Fonds spéciaux, 
cartulaires, chartriers, corporations religieuses et civiles, châteaux, villages, 
en général toutes les archives pouvant servir à l’histoire de chaque province, 
sauf celles qui appartiennent aux archives de l’administration centrale des 
Pays-Bas à Bruxelles ) 

MM. Kcrru, Devit.iErs, HENRY et TANDEL prennent part à la discussion. 

La proposition de M. Bormans est adoptée. 

La séance est levée à midi. 


3° SECTION 


HISTOIRE DE L'ART — ARCHEOLOGIE — DIPLOMATIQUE — ÉPIGRAPHIE 
NUMISMATIQUE — ARTS INDUSTRIELS. 


La séance est ouverte à dix heures. 
Au bureau siègent : MM. le chanoine Rgusens, president ; VAN BASTE- 
LAER, vice-president ; G. CumonT, secretaire, et E. Som, rapporteur, 
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M. Eugène Der MARMOL, président de la Société’archéologique de Namur 
prend place parmi les membres du bureau. 

M. LE PRÉSIDENT. — Nous avons dit hier que nous aurions à nous occu- 
per des moyens convenables pour dresser une carte archéologique. L'assem- 
blée générale a renvoyé cet examen à l’année prochaine ; nous n’avons, par 
conséquent, plus à parler de ce sujet aujourd’hui. 

Hier, nous avons discuté de questions archéologiques proprement dites ; 
aujourd’hui nous passerons à l’archéologie artistique du moyen-âge. 

Je prie M. Ruelens de nous communiquer ses vues sur cette branche de 
l’archéologie. | 

M. RueLENs. — Au Congrès de la Fédération de l’année dernière, j'ai eu 
l’honneur de formuler la proposition suivante (vœu n° #):- Formation, par 
les soins des sociétés locales, d’un album des œuvres d'art créées en Belgi- 
que, depuis les temps les plus reculés jusqu’à la Renaissance, mais borné à 
celles de ces œuvres dont les auteurs sont connus, soit par des documents 
authentiques, soit par des témoignages apportant une probabilité voisine de 
la certitude. » 

Cet album serait exécuté par l’un des procédés photographiques qui serait 
jugé la plus favorable, phototypie, photogravure, etc. 

Qu'il me soit permis de fournir un court exposé des motifs de la proposi- 
tion. 

L'histoire de l’art et de son développement est devenu un sujet favori d'é- 
tudes. Une sorte de passion est issue des idées égalitaires et pacifiques qui 
dominent nos sociétés modefnes, et s’est emparée de la plupart des esprits : 
celle qui nous porte à rechercher dans le passé, les traces des hommes qui 
ont travaillé au progrès de la civilisation. Sacrifiés toujours aux héros de la 
politique et des guerres, ils ont, en général, été laissés dans l’oubli par les 
chroniqueurs et les annalistes, aujourd’hui nous recueillons leurs œuvres avec 
un soin pieux, nous nous efforçons à l’envi de découvrir leurs noms obs- 
curs et de les remettre en lumière. Nos musées, nos édifices publies, nos 
collections particalières conservent encore un nombre considérable d'œuvres 
d’art échappés à toutes les viscissitudes : nous savons tous que la plupart 
d’entre elles sont encore anonymes ou ne portent que des noms incertains, 
discutés. 

Les fureteurs d'archives, de manuscrits, de vieux livres ont, sans doute, 
retiré de l’oubli et accolé à des œuvres une certaine quantité de noms de 
peintres, de sculpteurs, de miniaturistes ; ils en découvrent encore, cepen- 
dant il viendra un moment où ce genre de sources ne fournira plus que des 
renseignements clair-semés. 

Il est encore une autre ressource pour arriver à la détermination des au-. 
teurs de ces œuvres d’art, c’est la comparaison, ressource dont on a sans 
doute toujours et largement usé, mais, il faut bien le dire, qui n’a que rare- 
ment produit des résultats décisifs. En effet, pour établir une comparaison 
sérieuse entre deux objets, dans le sujet qui nous occupe, cette comparai- 
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son a pour but l'inscription d'un nom d’auteur au bas d’une page artistique, 
il faut que l’un des deux objets soit déjà reconnu comme une œuvre certaine, 
légitime, afin de pouvoir servir de mesure d’appréciation esthétique pour 
l’autre. Daas les musées et les grandes collections, il s’opère de loin en loin 
la rencontre d’une œuvre anonyme offrant avec une œuvre nommée des points 
de ressemblance tels, dans la composition, le dessin, le procédé pictural, etc., 
que l’on arrive à la certifier, c’est-à-dire à l’attribuer avec raison à la main 
du maître connu. Hors ces cas rari nantes, il faut recourir à d’autres 
moyens de comparaison, car la plupart du temps les œuvres à mettre en ba- 
lance sont très éloignées les unes des autres. 

Avant l’invention de la photographie, les comparaisons se faisaient d’une 
manière très défectueuse : les seuls éléments de repère consistaient en repro- 
ductions graphiques, généralement infidèles, ou en images plus ou moins 
fixées dans la mémoire de ceux que l’on nomme des experts. 

Quant aux gravures exécutées d’après les œuvres appartenant aux époques 
dont nous nous occupons ici, celles qui sont contemporaines de ces œuvres 
peuvent être aisément comptées et quant à celles qui datent de l’époque 
actuelle, elles sont auesi dispersées dans les livres que le sont les œuvres 
dans les pays et, pour le plus grand nombre, encore une fois, elles sont, 
pour cause d’infidélité, de peu de secours. Je ne crois pas m'’aventurer en 
disant qu’il n'y a pas dix tableaux de notre école primitive qui aient pu être 
déterminés par ce moyen de comparaison. 

En dehors du petit nombre des œuvres qui ont une paternité authentique, 
celles qui portent un nom au bas du cadre ou dans les catalogues des musées 
et des collections, ont été, pour la plupart, baptisées de ce nom par des ico- 
nophiles ou des experts de profession. 

Je n’ai pas besoin de vous dire la faible certitude de ce criterium : vous 
avez tous, dans vos souvenirs, des exemples de fausses attributions. Quand 
on songe à la difficulté de se graver au fond de la mémoire les mille détails 
à considérer dans une œuvre d’art, on peut se faire une idée de la défiance 
qu’il faut avoir de soi-même en essayant de comparer une image vue souvent 
à une longue date avec une image que l’on a sous les yeux. À des époques 
relativement modernes, les caractéristiques des maîtres sont, en général, 
assez accentuées pour créer en nous des impressions fortes, individuelles, 
permettant de reconnaître partout la main d’un artiste, mais aux époques de 
naissance et d’incubation, où régnent énergiquement dans l'art les procédés 
traditionnels, les influences du maître et du milieu rétréci où vivait l’auteur 
d’une œuvre, et même la division du travail dans l’exécution d’un tryptique 
ou d’une miniature, il n’est guère facile de découvrir des ressemblances ou 
des différences assez notables pour se prononcer. Aussi, voyez le comparti- 
ment ancien de notre musée de Bruxelles : il y a là des panneaux admirables, 
de premier ordre pour leur époque, sous lesquels, grâce à la sage circons- 
pection de l’auteur du catalogue, mon collègue, M. E. Fétis, on ne voit que 
l'étiquette : Maître inconnu, et pourtant, presque tous ont été baptisés par 
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des iconophiles savants, même illustres, mais presque tous aussi portent plus 
d’un nom, par suite des errements inévitables de ce que j’appellerais volon- 
tiers la science hasardeuse du souvenir. 

J'ai souvent l’occasion de me rencontrer avec des célébrités de l’attribu- 
tion et de constater leurs divergences au sujet des œuvres les plus remar- 
quables de la miniature dans notre collection de manuscrits. Je pourrais 
vous citer notamment les variantes d’attributions émises à propos d’une 
miniature célèbre, celle qui se trouve en tête du premier volume des CÂro- 
niques du Hainaut et représentant Philippe le Bon, entouré de sa maison, 
recevant l’offrande du livre. Elle est d’une perfection idéale et il n’est pas 
un iconophile qui n’en ait dit son sentiment, tant sous le rapport esthétique 
que sous le rapport de son origine. 

A première vue, plus d’un la déclarait une œuvre de Jean Van Eyck : lui 
seul pouvait en revendiquer la paternité. Or, le volume porte la date de 
1445 et, d’après les découvertes opérées dans les archives de Bruges par 
M. J. Weale, Jean Van Eyck est mort entre 1440 et 1441, Avant la trouvaille 
de cette date désormais historique, on pouvait, jusqu’à un certain point, 
admettre la paternité de Van Eyck; après, il fallut se rejeter sur un autre 
maître. 

Alors on trouva, dans la miniature, des caractères que l’on n’y avait pas 
remarqués auparavant et on l’attribua au maitre de la C'hâsse de sainte 
Ursule, à Memlinc. Or, le même M. Weale vint également souffler sur cette 
nouvelle supposition : d’après les documents découverts, Memlinc pouvait 
avoir cinq ans à peine à l’époque du chef-d'œuvre. 

M. Waagen, qui était, comme on sait, piqué de la tarentule de l’attribu- 
tion, déclarait notre miniature l’œuvre de Roger van der Weyden, opinion 
qui fut naturellement contestée par plusieurs de ses confrères en expertise 
d'art, mais qui fut adoptée par M. Passavant, ordinairement peu d'accord 
avec son ami M. Waagen. Cependant, à la dernière visite que fit M. Passa- 
vant à notre œuvre, j'ai pu me convaincre que son opinion était très ébranlée 
et qu’il était prêt à essayer une nouvelle attribution. 

Lorsque le regretté M. Pinchart et moi nous travaillions aux notes sup- 
plémentaires des Anciens peintres flamands, de Crowe et Cavalcaselle, nous 
fimes un relevé de celles de ces œuvres que ces illustres esthéticiens avaient 
baptisées d’un nom et dont on a découvert ensuite, par des documents, les 
auteurs authentiques. Ces œuvres ne sont pas nombreuses : une bonne demi- 
douzaine; mais nous avons pu constater que les attributeurs ne sont pas 
tombés juste une seule fois. Et pour n'en citer qu’un exemple, je vous signa- 
lerai la Cene, de Thierry Bouts, à Saint-Pierre de Louvain, sur laquelle on 
peut lire encore aujourd’hui, en lettres dorées, l'inscription Opus Johannis 
Memlinc écrite sur l'autorité de M. Waagen, alors que notre confrère et ami, 
M. Van Even, a trouvé la quittance: originale signée ds l’artiste véritable. 

Si je cite ces faits — et je pourrais en citer bien d’autres — ce n’est point 
pour essayer de diminuer le mérite des savants dont je viens de parler ou 
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m’élever contre les attributions des experts et des savants. Elles ont leur 
haute importance, elles sont nécessaires ; on en fera toujours, ou plutôt nous 
en faisons tous; seulement, avant de les admettre, de les introduire dans 
l'histoire et dans la science, il faut les soumettre à un contrôle sévère. Rap- 
pelons-nous les conjectures émises, les affirmations même faites au sujet de 
l’auteur du retable d’Anchin et leur écroulement subit lorsque notre émi- 
nent confrère, M. Alp. Wauters, vint uous apprendre, d'après une humble 
chronique, que le remarquable polyptique est dû à un artiste dont on con- 
paissait le nom, mais pas une œuvre, à Jean Bellegambe, déjà loué par 
Guicciardini. 

L’album que nous proporons de créer sera, croyons-nous, une excellente 
pierre de touche, tant pour contrôler les conjectures que jour proposer et 
appuyer des attributions. C'est pourquoi, il ne faut y admettre que des 
œuvres certaines, qui puissent servir de jalone, de bases de triangulation 
dans le vaste domaine de l’art. I] n’a point pour but de former un recueil de 
reproductions des œuvres complètes de l’art national, mais seulement de 
celles que l’on pourra considérer comme types et comme dates, parce qu’elles 
portent les noms des maitres qui les ont créées. 

D’après elles, on déterminera celles qui sont anonymes, et l’on pourra 
former ensuite des albums particuliers des maîtres, depuis les illustres, les 
Van Eyck, les Memling, les Vander Weyden, jusqu’à ceux dont le talent a 
été inférieur, mais qui néanmoins ont contribué à tresser la couronne de 
gloire de nos écoles primitives. 

On m'objectera peut-être que le procédé de reproduction proposé — l’un 
des succédanés de la photographie — ne fournira pas de secours d’une effi- 
cacité absolue. Je le veux bien : mais, de toute façon, il rendra des services 
très supérieurs à ceux que rendent les gravures ou même les copies exécu- 
tées à grands frais par des artistes. D'ailleurs, pour être exécutées par des 
mains d’une habileté différente, par des procédés dissemblables, et surtout 
pour n'être pas réunies, et mises à la portée des iconographes, ces reproduc- 
tions graphiques ue seront que rarement employées. 

Mais dans une foule de cas, les reproductions sincères, infaillibles que crée 
la lumière, feront résoudre d'intéreseantes questions et arriver à la connais- 
sance da maître, par l’étude du système de composition, du dessin, des dé- 
tails même que contient le tableau. Je vais expliquer ma pensée par un ex- 
emple. 

Vous connaissez tous le célèbre bréviaire Grimani, cette merveille de la 
miniature flamande, qui est encore, à l’heure qu’il est, une œuvre anonyme, 
malgré le témoignage publié par Morelli, malgré les nombreux travaux des 
iconophiles. On en a reproduit, par d'excellentes photographies, les nom- 
breuses pages artistiques dont l’ensemble forme un album d’un intérêt extra- 
ordinaire. L'étude de ces pages m'avait permis, depuis plusieurs années, de 
constater un détail curieux. 

Sur l’une d’elles, on remarque un fond de paysage représentant un château 
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d'architecture brugeoise, assis au milieu d'un pare, orn4 d'une riche fon- 
taine de style cothiqne ot divers autrer accessoires earacteristiques. Cr, ce 
fond de paysage, ilentiquement le même, je le retrouvais dane ua petit 
tryptique da musée de Palerme, dans un autre petit triptvque, en peinture, 
eur vélin, qui faisait partie da la collection du général Mevers et que, mal- 
heureusement, nous avons laissé partir pour l’Angleterre, et, enfin, dane Île 
superbe livre d'heures, dit d'Hennessy, à Ja bibliothèque royale. Ce paysage, 
d’une composition évidemment voulue, devait avoir une signification, repré- 
renter uee réalité. Avant pu comparer le triptyque Meyers avec notre livre 
d'heures, ayant étudié à loisir l’année dernière, le bréviaire Grimani, j’ac- 
quie, de olus, la conviction que les trois peintures, par le faire et la couleur, 
trahissent le même pinceau ou tout a moins le même atelier. J’eus donc 
une préoccupation, celle de savoir ce que pouvait représenter ce paysage et 
quel était ca château. Divers indices me donnaient la conviction qu’il s'acis- 
sait d'un édifice de Bruges ou des environs. Je m’alrersai, en conséquence, 
à tous les archéologues brugeois qui venaient à Ia bibliothèque de Rruxellee, 
je fis moi-même des investigations dans les anciennes gravures où les plana 
à vol d'oiseau. Ces enquêter n’aboutirent pas. 

Il y a peu de temps, recevant la visite du savant archiviste de Bruger, M. 
Gilliodts-von Severen, je lui soumis la question. Après un examen ininn- 
ticux, il afirma que le château represente, sur la page qu'il avait sous les 
veux est celui des Gruuthuse, à Oostcamp, et qu’il existe encore. De plus, 
‘dans une autre planche, représentant un tournoi, il reconnut la place du Ven- 
dredi, de Bruges, où eut lieu un tournoi célèbre organise par un chevalier 
de cette grande famille. Et, en effet, on remarque eur la magnifique housse 
du cheval que monte le principal des combattants, la lettre G plusieurs fois 
répétée, lettre dans laquelle l’iconophile M. de Rrou avait voulu voir jadis la 
première lettre du nom de Goseaert, c'est-à-dire de Jean de Maubeuge. 

D’autres indices épars dans le livre corroborent encore la probabilité que 
le livre a été exécuté pour un membre de l’opulente famille des Grunthuee, 
probablement pour le fils du célèbre Louie de Bruges, comte de Winchester. 

On comprerd que cette constatation indique des directions nouvelles à 
donner aux recherches concernant les œuvres de premier ordre que je viens 
de nommer. Je crois que le fait est de nature à démontrer la haute utilité 
qu'effrira un album au mioyen duquel on pourra faire de nombreuses consta- 
tatious du méme genre. 

Pour la confection de l’album, je soumets à votre appréciation ce pro- 
grarame proviroire. 

L'album se comporera exclusivement des œuvres ayant nom certain et 
comprises dans les classes artistiques de la sculpture, de la peinture, de la 
minjature. 

Il s’arrètera à l’éj oqne de Quentin Metsys. 

Jus diverser Sneiétés de la Fédération «archéologique ee chargeront de 
dresser, chicune pour sa région, la liste des œuvres qu’elles désirent voir 
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reproduites, en ajoutant, pour chaque œuvre, le document ou le témoignage 
qui la concerne et qui en constate l’auteur. 

Dans les six mois, à partir de la clôture de ce Congrès, ces listes seront 
portées dans une réunion composée d’un délégué de chaque Société, et dans 
une ville à convenir. Ces délégués discuteront les listes, et formeront de 
cellex-ci une liste générale, ou, si le travail ne pouvait se terminer en une 
séance, nommeraient entre eux une commission de quelques membres, qui 
seraient chargés de préparer l’œuvre et d’aviser aux moyens d'exécution. 

Les frais, dont on ne peut dès à présent fixer l’importance, pourraient être 
couverts soit par des souscriptions patronées par les Sociétés, soit par des 
subsides de celles ci, soit de quelque autre manière à examiner. 

Le texte à joindre aux reproductions serait sommaire et se bornerait aux 
témoignages originaux constatant l’authenticité des œuvres. 

Je ne veux pas entrer dans de plus longs détails ; je crois qu’il serait utile 
si le principe était adopté, de confier dés à présent à un sous-concile le soin 
de rédiger un programme plus complet. 

M. Cours. — Les voux 1° et ®° ne se confondent-ils pas? 

M. RueLexs. — C’est à l’assemblée de décider si l’archéologie architec- 
turale doit être comprise dans un tome spécial. C’est, peut-être, ce que dé- 
sire M. Colfe; mais, dans mon albnm, je ne veux pas m'occuper des monu- 
ments de l'architecture. 

M. Jos. Van Rier.. — L'architecture ancienne me semble intimement liée 
à l’archéologie. Cet album serait incomplet s’il ne comprenait pas la descrip- 
tion des monuments 

M. RuELENs. — Je ne prétends pas exclure l’architecture, mais je trouve 
qu’il faudrait lui consacrer un album séparé. 

M. Van Rrer. — Je me rallie à cette idée. 

M. RueLexs. — Cet album devra être achevé par la collaboration des di- 
verses Sociétés archéologiques : chaque Société s’occuperait spécialement de 
sa région. 

M. le comte pr Marsy. — J'approuve cette proposition, mais il faut que 
la sculpture et l’archéologie aient chacune leur volume spécial; ces deux 
publications devront même être faites sur deux plans différents et deux com- 
missions différentes seraient chargées de ces travaux. Il faudrait exécuter le 
méme travail pour l'architecture et la sculpture que celui indiqué par 
M. Ruelens pour les miniatures, peintures, etc. 

M. LE PRESIDENT. — Nous avons maintenant à nous occuper deg conclu- 
sions du rapport de M. Ruelens. 

L'assemblée générale ne semble pas très disposée à nommer des commis- 
sions en dehors du Congres. 

M. Rurrens. — Chaque Société nommerait un délégué. 

M. Lr PRÉSIDENT. — IÌ serait plus pratique de demander, l’année pro- 
chaine, une solution au Congrès. 

M. Rurrens. — Chaque Société pourrait entreprendre, dès maintenant, 
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les travaux préparatoires. Chaque société indiquerait, dans ea région, les 
monuments dont l’attribution est certaine. La difficulté d'exécution est moin- 
dre qu'on ne le croirait. La ville d'Anvers vient d'éditer un album photogra- 
phique de l’œuvre colossale de Rubens; les frais n’ont pas été considérables. 

M. DESTRÉE. — Certaines Sociétés ne voudront peut-être pas se charger 
de ce travail. 

M. RuELENS, — Je ne crois pas que ces Sociétés refuseront ; en province, 
il en existe assez, et à Bruxelles, où il n’y a pas de Société archéologique, 
nous avons suffisamment d'hommes compétents qui pourraient former une 
Société provisoire, dans le but de réunir les éléments nécessaires à la con- 
fection de cet album. 

M. DesrRÉE. — Pour déterminer certaines œuvres, ne pourrait-on pas re- 
courir à des manuecrits datés. 

M. RurLENs. — Je ne suis pas de cet avis. 

Je veux arriver à l’histoire de l’art par l’histoire des artistes. 

M. DESTRKE. — ]] y aura toujours des œuvres anonymes. La date, dans 
ce cas, suffirait, me semble-t-il. Il existe beaucoup d'œuvres anonymes des 
XIIIe et XIVe siècles. 

M. RUELENS. — Je crains que l’album ne soit trop étendu. 

M. DESTRÉE. — On n’admettrait les œuvres anonymes que d’une façon 
subsidiaire et lorsqu'il faudrait combler des lacunes. 

M. RurLeEns. — Plus tard, je ne vois pas de mal à ce qu’on fasse un 
album d'œuvres simplement datées. Il serait même bon de faire un album 
pour chaque maître ; il est vrai que cela coûterait très cher. 

M. Corrs. — Vous vous bornez à faire un album de tableaux. 


M. LE PRÉSIDENT. — M. Ruelens a déjà répondu à cette objection. 

M. le comte DE MARsY. — A propos des maïtres flamands de la seconde 
moitié du X V° siècle, quelqu’un connait-il des œuvres de Colin de Coster? 
Peut-on en signaler d’autres qu’un tryptique conservé à Saint-Omer et qu’un 
tableau, représentant la Vierge peinte par saint Luc, appartenant à l’église 
de Vieure (Allier). Ce dernier porte, dans la bordure de la robe de la Vierge, 
Vinseription : Colin de Coster, pingit me in Brabancia Bruselle (1). 

M. DestrEe. — M. de Champeaux, à Paris, a pu déterminer par compa- 
raison des œuvres de Simon de flesdin et de Beauneveu. C'est ainsi que des 
œuvres de Pol de Limbourg et de ses frères leur ont été restituées. Les mi- 
niatures du livre d'heures du duc d’Aumale sont l’œuvre de ces artistes. 

1» M. J. Weale attribue à Gerard David deux miniatures qui se trouvent 
à l’académie de Bruges, sans me prononcer définitivement pour l’assertion 
du savant critique, je puis signaler les analogies frappantes que cette œuvre 


(1) La Société des antiquaires de France a entendu, au sujet de ce tableau, 
dans sa séance du ro novembre 1886, une communication de M. le comte Riant, 
qui sera publiée dans le Bulletin monumental de 1887. 
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présente avec une représentation similaire se trouvant dans le livre d'heures 
de Hennessy (1), de la bibliothèque royale de Bruxelles. 

2° Le livres d’heures n°* 8840 du inème fonds, à l'usage d’nn tournai- 
sien, comme cela ressort du texte, présente des analogies et même des simi- 
litudes matérielles avec le manuscrit précédent, au point qu'on peut leur 
donner les mêmes artistes pour auteurs. 

3 La miniature représentant un tournois (manuscrit 24,098 fol. 23. du 
British Museum est à pau près identique à celle offrant le mème sujet dans 
le manuecrit de Hennessy : elle est certainement de la même main. 

4° Dans une suite de 72 miniatures provenant de la collection Stein et 
appartenant à MM. Ronurscois, frères, j'ai retrouvé des mains qui ont tra- 
vaillé au manuscrit de Hennessy et au manuscrit 8,840. 

5e Le livre d'heures n° 668 — postérieur au manuscrit 8,840 — à l'usage 
d’un Bruxellois — du commencement du X VI® eiècle nous montre une imi- 
tation de certaines payes connues dans les livres ci-dessus mentionnés. 

6° Un devant d’autel en soie blanche, orné de grisailles provenant de la 
cathédrale de Narbonne actuellement au Louvre, est un travail de Reau- 
neveu. Cette œuvre remarquable, présent du roi de Fance, Charles V, 
donne le portrait de ce dernier et de la reine. Comme point de comparaison, 
j'ai pris deux grisailles qu’il a faites pour le compte du duc Jean de Berry 
et qui se trouvent à la bibliothèaue de Bourgogne. | 

M. de Champeaux, inspecteur des Beaux-arts a la préfecture de la Seine, 
partage mon appréciation. 

7° M. le comte de la Borde dans les ducs de Bourgogne, p. 223, t. II, 
reproduit un compte du 20 septembre 1470, reposant aux archives de Lille, 
par lequel Jehan Hennequart, peintre enlumineur du duc de Bourgogne a 
exécuté des miniatures pour » son dit Seigneur. » — J'ai pu retrouver à 
Paris, dans des manuscrits 1,216 et 5,104, des fonds francais de la Biblio- 
thèque nationale et de l’Arsenal de l’aris, plusieurs enluminures d’un maitre 
qui n’est pas sans valeur et qui fut souvent employé par Philippe-le Bon et 
Charles-le-Téméraire. 


M. L. Croquet. — Je signalerai à mon tour des œuvres d'art dont je puis 
nommer les auteurs, appartenant à une époque où sont rares lee monuments 
d'auteurs connus. 

On a depuis longtemps attiré l'attention des archéologues sur l'impor- 
tante série de bas-reliefs funéraires de l’école de Tournai, dont on possède 
à la cathédrale de beaux spécimens remontant aux XIV: et XV* siècles. 
L'un des plus remarquables est celui de Jehan du Bos et de Catherine Rer- 
nard, datant du milieu du XV" siècle, et que le sculpteur de Fierlanil n’a 
pas dédaigné de prendre pour modèle en exécutant le mausolce de Mgr de 


(1) Jai découvert depuis l'auteur d'une notable partie de ces miniatures, C'est 
Simon Bening, enlumineur à Bruges. 
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Ram, recteur de l’université de Louvain. Nous pouvons dire aujourd’hui que 
ce bas-relief est l’œuvre du tailleur d’images Jehan Genoix. 

Une autre série d’objets importants et caractéristiques de l’art tournaisien 
consiste dans les lutrins dont nos églises possèdent une si riche collection. 
L'un des plus remarquables dans nos lutrins-aigliers, celui de l’église Saint- 
Jacques, est l'œuvre de Jehan Parent (4 1401), chaudronnier et faiseur de 
coffres de laiton, aidé peut-être de son frère Pierre Parent, fondeur de 
cuivre, 

Mon confrère, M. A. de la Grange et moi, fourairons de plus amples de- 
tails sur ces deux artistes dans un prochain volume des J/emoires de la So- 
ciélé historique et littéraire. 

J'ai déjà fait connaitre dans la Wonographie de l'église de Saint-Jacques. 
l’auteur d’un fragment de sculpture architecturale encore existant. Je veux 
parler de la jolie niche ornant l'extérieur du chevet de l’église, laquelle fut 
sculptée en 1370 par Lotard Moriel d’Antoing. 

J’ajouterai que la magnifique pierre tumulaire de Jehan de Melun (+ 1484) 
et de ses deux épouses Jeanne de Luxembourg et Jeanne d'Abbeville, pro- 
venant de l’ancienne église d’Antoing, que l’on voit encore au château da 
prince de Ligne, est signée, comme on le sait; on y lit le nom de À'ely. Or 
une autre œuvre de la mème main se voit au musée archéologique d'Amiens, 
c’est la belle tombe du sire de Boubay, sire d'Abbeville, provenant des cor- 
deliers de cette ville. 

En me rendant cet été au Congrès d'Amiens, j'ai pu constater la parfaite 
identité de manière, dans ces deux mausolées, consacrés à des membres de 
deux familles alliées. 

M. Van Riez. — La société des architectes anversois, dont je suis le dé- 
légué, m’a prié de vous demander quels kont les moyens les plus efficaces 
pour empêcher que les édifices anciens et présontant un intérit archéologique 
soient démolis. Nous ne voulons pas infliger, par cette question, un blime à 
la commission directrice des monuments, car il arrive que ces édifices appar- 
tiennent à des particuliers et que la commission des monuments se trouve 
impuissante. 

M. RuëLEns. — En France, il est question de voter une loi qui permettra 
d’exproprier les propriétés privées offrant une valeur archéologique. (Voir 
ci-après.) 

M. le comte pe Marsy. — Ce projet de loi a été très discuté. Si cette loi 
est exécutée loyalement et rans vexations, elle peut donner de très bons ré- 
sultats. Les droits des propriétaires seront autant que possible eauvegardés. 

M. Van RiEL. — Ce projet de loi répond assez bien à ma demande; la 
commission royale des monuments pourrait s’occuper de cette question. 

M. LE PRESIDENT. — Cette commission s'en occupe actuellement. Cela 
n'empècherait pas le Congrès d'émettre le vœu qu’une loi analogue soit pro- 
mulguée en Belgique. 
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Ainsi, ce serait le seul moyen de prévenir l'auéantissemeLt complet de 
l’abbaye de Villers. 

M. le comte De Marsy. — Nous avons parmi nous des membres de la 
Chambre et du Sénat qui pourrait user de leur initiative parlemeutaire. Il 
serait aussi utile d’envoyer une pétition pour appuyer notre désir. 

M. Ruezens. — Le Congrès n'a qu’à émettre le vœu que ce projet soit 
adressé à l’autorité compétente qui statuera. 

M. Van BASTELAER. — Ces vœux sont stériles si l’assemblée générale ne 
statue pas à son tour et n’appuie la proposition. 

M. le comte rr Marsy. — La proposition doit émaner do la section ou 
d'un membre Belge de la section. 

M. VAN PASTELAER. - La présence le M. le comte Van der Straten-Pon- 
thoz me fait souvenir d’un vœu émis au dernier Congres et qui n'a pas été 
indiqué, je ne sais pourquoi, dans la liste des vœux renvoyés au Congrès 
actuel. 1] s'agissait de déterminer ce que signifient les termes : à droite, à 
gauche, lorsqu'on parle d’un tivleau, d'une médaille, d’un monument, d’un 
blason. La section devrait établir une règle générale pour l'emploi de ces 
termes. 

M. le comte VAN DER STRATEN-PoNTHoz — Cette proposition que j’ai 
faite l'année dernière est plus sérieuse qu’elle ne paraît. M. Prost, l’auteur 
d’une description de la cathédrale de Metz, s’est servi pour décrire ce monu- 
ment des indications fournies par le cérémonial religieux usjté au XII” 
siècle; le chœur étant considérée comme la tète du Christ, M. Prost a orienté 
les diverses parties de la cathédrale à la droite ou à la gauche du Christ. 

Cependant j’ai rernarqué certaines contradictions dans ces désignations. 
Quelquefois c'est au contraire la gauche ou la droite des assistants qui a été 
adoptée. 

M. HeLB1G. l’our décrire les églises, on dit : du coté de l’épitre ou du coté 
de l’évangile ; au nord on au sud. | 

Pour décrire les armoiries, les règles sont tellement Lien adoptées qu'on 
ne pourrait les changer. 

Quant aux autres objets, il faut dietinguer s’il est bon de les traiter objec- 
tivement ou subjectivement, s’il faut considérer la gauche ou la droite d’un 
tableau ou d’un monument, ou bien la gauche ou la droite du spectateur. 

M. le comte VAN DER STRATEN-PoNTHOZ.—Ce système parait trés simple, 
mais on ne peut pas toujours dire du côté de l’épître. Dans la nef, il n’y a 
pas toujours d'épitre. 

Pour les médailles, les numismates adoptent un système oppoxé et consi- 
dérent plutôt leur droite ou leur gauche que la droite ou la gauche de la 
médaille. 

M. G. Cumonr. — Pour décrire les médailles qui portent une tête ou un 
buste, nous évitons toute difficulté en disant : profil droit ou profil gauche. 

M. DeLviGne. — Puisque tout le monde n’entend pas la droite et la 
gauche d'un objet de Ja même façon, je me permettrai deux mots pour 
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dire le sens que la liturgie attache à la droite et à la gauche de :l’autel, 

Quand vous entrez dans une église, vous regardez d’abord l'auteur prin- 
cipal et votre intention sera évidemment d’appeler le côté droit de l'autel, le 
coté de l’épître, d'appeler le côté gauche de l’autel, le côté de l’évangile, 
précisément parce que ces deux côtés sont respectivement placés à la droite 
et à la gauche du spectateur entrant dans le temple par la porte principale. 

Cette terminologie n’est pas celle de la liturge. Le Missel romain dé- 
signe toujours le côté de: l’évangile, sous la dénomination de droite, et 
le côté de l’épitre sous la dénomination de gauche. D'où cette anomalie 
provient elle ? Elle provient de ce que le texte de la loi n’a pas été changé, 
alors que, universellement partout, on peut le dire, au moins pour l’église 
occidentale, le prêtre célébrant avait complètemest modifié son attitude 
à lautel. 

Que s'est-il passé, en effet ? Dans les temps primordiaux, à l’époque des 
catacombes et des basiliques, le côté droit de l’autel à la droite du prêtre et 
le côté gauche à sa gauche. Il s’en suit nécessairement que dans cette atti- 
tude, le célébrant regarde le peuple au lieu de lui tourner le dos, comme 
nous le voyons dans presque toutes nos églises. Il s’en suit qu’au Dominxs 
vobiscum, à l’Orate fratres, le célébrant ne doit pas se retourner, puisqu'il 
voit les fidèles devant lui. Ceux d’entre nous, qui auraient essisté À la 
messe papale en la basilique de Saint Pierre, se rappelleront sans peine 
ce détail. Ici donc, comme dans d’autres branches de savoir humain, il faut 
s’expliquer, se mettre d'accord sur une terminologie. Dans le langage litur- 
gique, la droite et la gauche de l’autel sont déterminées par la droite et la 
gauche du celébrant ; mais cettetappellation, aisément comprise dans les rites 
orientaux et dans quelques cas particuliers en Occident, ne s’entend correc- 
tement dans nos pays, qu’à condition de eupposer l’autel retourné. Le spec- 
tateur n’a rien à faire ici dans l'emploi du terme adopté. 


M. Van BASTELAER. — Nous nous égarons. Le Congrès doit décider 
quelle est la signification des expressions à droite, à gauche, 1° lorsqu'il 
s’agit de blasons, 2° de médailles, 3° de monuments, 4° d'œuvres d'art. 

M. le comte pr MARSY. — En France, cette question a fait l’objet d’une 
longue discussion à la Sorbenne. On n’a pas conclu. En entrant par la porte, 
le côté droit est évidemment votre, droite. Les désignations liturgiques sont 
iaadmissibles, car il suffit de déplacer l’autel pour tout changer. 


M. Ruezrxs. — Voici une formule : Le Congrès forme le vœu que dans 
toute description, l’auteur s'engage à nommer drotf, le côté droit de l’objet 
et gauche, le côté gauche. 

M. Van BASTELAER. — Je préfére ceci : Le Congrès estime qu'il faut 
entendre objectivement les mots à drotte et à gauche. 

M. DEsTRÉE — Le blason étant porté sur la poitrine, la droite du porteur 
devenait la gauche du spectateur. De là une règle différente pour le blason. 


M. VAN BASTELAER, — Nous n'avions du reste pas à discuter cette ques- 
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tion aujourd’hui. Je propose que cette discussion soit renvoyée à une section 
du prochain Congrès. 
La séance est levée à onze heures et demie. 


+ 


ANNEXE 


Projet de loi sur la conservation des monuments historiques adopté 
par le Sénat français, en première lecture les 10 et 15 avril et en 
deuxième lecture le 4° juin 1886. 


CHAPITRE Ier. — MONUMENTS 


ARTICLE l‘*. Les immeubles par nature ou par destination dont la conser- 
vation peut avoir, au point de vue de l’histoire ou de l’art un intérêt natio- 
nal, seront classés en totalité ou en partie par les svins du Ministre de 
l'instruction publique et des beaux-arts. 

Art. 2. L'immeuble appartenant à l’État sera classé par arrêté du Ministre 
de l'instruction publique et des beaux-arts, en cas d’accord avec le Ministre 
dans les attributions duquel l’immeuble se trouve placé. Dans le cas con- 
traire, le classement sera prononcé par un décret rendu en la forme des 
règlements d'administration publique. 

L’immeuble appartenant à un département, à une commune, à une fabrique 
ou à tout autre établiesement public, sera classé par arrêté du Ministre de 
l'instruction publique et des beaux-arts, s’il y a consentement de l’établisse- 
ment propriétaire et avis conforme du Ministre sous l’autorité duquel l’éta- 
bliesement est placé. En cas de désaccord, le classement sera prononcé par 
un décret rendu en la forme des règlements d’administration publique. 

ART. 3. L'immeuble appartenant à un particulier sera classé par arrété 
du Ministre de l’instruction publique et des beaux-arts, mais ne pourra 
être qu’avec le concours du propriétaire. L'arrêté déterminera les condi- 
tions du classement. 

ART. 4. L'immeuble classé ne pourra être détruit, même en partie, ni 
être l’objet d’un travail de restauration, de réparation ou de modification 
quelconque, si le Ministre de l’instruction publique et des beaux-arts n’y a 
donné son consentement. 

L'expropriation pour cause d’utilité publique ne pouma être poursuivie 
qu'après que le Ministre de l’instruction publique et des beaux-arts aura été 
appelé à présenter ses observations. 

Les servitudes d’alignement at autres qui pourraient causer la dégradation 
des monuments ne sont pas applicables aux immeubles classée, 
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Les effets du classement suivent l'immeuble classé en quelques mains 
qu'il passe. 

ART. 5. Le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts pourra, 
en se conformant aux prescriptions de la loi du 3 mai 1841, poursuivre l’ex- 
propriation des monuments classés ou qui seraient de sa part l’objet d'une 
proposition de classement refusée par le particulier propriétaire. 

Il pourra, dans les mêmes conditions, poursuivre l’expropriation des 1u0- 
numents mégalithiques, ainsi que celles des terrains sur lesquels ces monu- 
ments sont placés. 

ART. 6. Le déclassement total ou partiel pourra être demandé par le Mi- 
nistre dans les attributions duquel se tro:1ve l’immeuble classé, jar le dépar- 
tement, la commune, la fabrique, l'établissement public et le particulier 
propriétaire de l’immeuble. 

Le déclassement aura lieu dans les mêmes formes et sous les mêmes dis- 
tinctions que le classement. 

Toutefois, en cas d’aliénation consentie à un particulier de l’immeutie 
classé appartenant à un département, à une commune, à une fabrique ou à 
tout autre établissement public, le déclassement ne pourra avoir lieu que 
conformément au paragraphe 2 de l’art. 2. 

ART. 7. Les dispositions de la présente loi sont applicables aux monu- 
ments régulièrement classés avant sa promulgation. 

Toutefois, lorsque l’État n'aura fait aucune dépense pour un monument 
appartenant à un particulier, ce monument sera déclassé de droit dans le 
délai de six mois après la réclamation quo le propriétaire pourra adresser au 
Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, pendant l’année qui 
suivra la promulgation de la présente loi. 


CHAPITRE II. — OBJETS MOBILIERS. 


ART. 8. IJ sera fait, par les soins du Ministre de l'instruction publique et 
des beaux-arts un classement des objets mobiliers appartenant à l'Etat, aux 
départements, aux communes et autres établissements publics, dont la con- 
servation présente au point da vue de l’histoire ou de l’art un intéret 
national. 

ART. 9. — Le classement deviendra définitif si le département, les com- 
muves, les fabriques et autres établissements publics n’ont pas réclamé. 
dans le délai de six mois, à dater de la notification qui leur en sera faite. En 
cas de réclamation, il sera statué par décret rendu en la forme des règle- 
ments d’adminietration publique. 

Le déclassement, s’il y a lieu, sera prononcé par le Ministre de l'instruc- 
tion publique et des beaux-arts. 

En cas de contestation, il sera statué comme il vient d’être dit ci-dessus. 

Un exemplaire de la liste des objets classés sera déjosé au ministère de 
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l'instruction publique et des beaux-arts et à la préfecture de chaque dépar- 
tement où le public pourra en prendre connaïssance sans déplacement. 

ART. 10. Les objets classés et appartenant à l'Etat seront inaliénatles et 
imprescriptibles. 

ART. 11, Les objets cla rés appartenant aux départements, aux communes, 
aux fabriques ou autres établissements publics ne pourront être restaurés, 
réparés ni aliénés par vente, don ou échange qu'avec l'autorisation du Mi- 
nistre de l'instruction publique et des beaux-arts 

ART. 12: Les travaux de quelque nature qu’ils soient exécutés en viola- 
tion des articles qui précèdent, donneront lieu au profit de l’État à une action 
en dommages-intérêts contre ceux qui les auraient ordonnés ou fait exécuter. 

Les infractions seront constatées et les actions intentées et suivies devant 
les tribunaux civils ou correctionnels, à la diligence du Ministre de l’ins- 
truction publique et des beaux-arts ou des parties intéressées. 

ART. 13. L’aliénation faite en violation de l’art. 11 sera nulle et la nullité 
en sera poursuivie par le propriétaire vendeur ou par le Ministre de l’ins- 
truction publique et des beaux-arts, eans préjudice des dommages intérêts qui 
pourraient ètre réclamés contre les parties contractantes et contre l'officier 
public qui aura prêté son concours à l'acte d’aliénation. 

Les objets classés qui auraient été aliénés régulièrement, perdus ou volés, 
pourront être revendiqués pendant trois ans, conformément aux dispositions 
des articles 2279 et 2280 du ende civil. La revendication pourra être exer- 
cés par les propriétaires et, à leur défaut, par le Ministre d> l'instruction 
publique et des beaux-arts. 


CHAPITRE INT. — FOUILLES. 


Art. 14. Lorsque, par suite de fouilles, de travaux ou d’un fait quelcon- 
que, on aura découvert des monuments, des ruines, des inecriptions ou des 
objets pouvant intéresser l’archéologie, l’histoire ou l’art sur des terrains 
appartenant à l’État, à un département, à une commune, à une fabrique ou 
autre ètablissernent public, le maire de la commune devra assurer la conser- 
vation provisoire des objets découverts et aviser immédiatement le préfet du 
département des mesures qui auront été prises. 

Le préfet en réfèrera, dans le plus bref délai, au Ministère de l'instruction 
publique et des beaux-arts, qui statuera sur les mesures définitives à prendre. 

Si la découverte a eu lieu sur le terrain d’un particulier, le maire en avi- 
sera le préfet. Sur le rapport du préfet et, après avis de la commiseion des 
monuments historiques, le Ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts pourra poursuivre l’expropriation dudit terrain en tout ou en partie 
pour cause d’utilité publique, suivant les formes de la loi du 3 mai 1841. 

ART. 15. Les décisions prises par le Ministre de l'instruction publique et 
des beaux-arts en exécution de la présente loi, seront rendues après avis de 
Ja commission des monuments historiques, 





CHAPITRE IV. — DISPOSITIONS SPÉCIALES A L'ALGÉRIE 
ET AUX PAYS DU PROTECTORAT. 


ART. 16. La présente loi est applicable à l'Algérie. 

Dans cette partie de la France, la propriété des objets d'art ou d’archéo- 
logie, édifices, mosaïques, bas-reliefs, statues, médailles, vases, colonnes, 
inscriptions qui pourraient exister, sur et dans le sol, des immeubles appar- 
tenant à l’État ou concédés par lui à des particuliers, sur et dans les ter- 
rains militaires, est réservée à l’État. 

ART. 17. Les mêmes mesures seront étendues à tous les pays places eous 
le protectorat de la France et dans lesquels il n'y a pas déjà une législation 
spéciale. | 

ART. 18. Un règlement d'administration publique déterminera les détails 
d’application de la présente loi. 

| Journal oficiel du 2 juin 1886. 

(Déhats de la première lecture, Journal 
officiel, 11 et 14 avril 1886). 
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Troisième séance générale 


18 AOÛT 1886 


Présidence de M. Euc. Der MARMOL.- 


La séance est ouverte à deux heures et demie. 

M. re PRÉSIDENT. — La parole est d'abord accordée 
aux rapporteurs des sections. | 

M. l'abbé JAMART. — J'ai l'honneur de déposer un 
rapport sur les travaux de la Société archéologique de 
Nivelles, en même temps qu’une phototypie du char 
de sainte Gertrude. 

M. le Dr V. Jacques donne lecture du rapport de la 
re section. 


Messieurs, 


La première section a été présidée par M. le baron 
Edn. de Selys-Longchamps; M. le général Wauwer- 
mans, vice-président, et M. le docteur Victor Jacques, 
secrétaire, ont siégé au bureau. M. le marquis de Na- 
daillac a assisté aux deux séances de la section. 
= La section a eu tout d’abord à s'occuper de l'examen 
des vœux formulés au Congrès d'Anvers et renvoyés 
au Congrès de Namur. Deux d'entre eux intéressaient 
plus spécialement la section, ceux qui étaient notés, 
sur la liste envoyée aux membres du Congrès, sous les 
numéros 2 et 6. M. Victor Jacques, l'auteur du vœu 
n° 2, a eu l'honneur de développer devant vous, à l'as- 
semblée générale d'hier, les considérations sur lcs- 
quelles était basée sa proposition, et vous avez bien 





voulu la renvoyer à l'examen de la Société archéolo- 
gique de Namur, avec prière de présenter un rapport 
au prochain Congrès. M. le R. P. Van den Gheyn a 
fait valoir en séance de la section l'importance de la 
question qu'il avait soulevée au Congrès d'Anvers (vœu 
n° 6); cette proposition est complémentaire du vœu 
formulé par M. Jacques et son auteur en a demandé 
le maintien à l’ordre du jour du prochain Congrès. 
Cette proposition a été prise en considération par la 
section. Un membre a également demandé que la sec- 
tion appuie la prise en considération du vœu formulé 
au Congrès d'Anvers par M. Kurth (vœu n° 4), relatif 
au glossaire des noms de lieux. Cette proposition a été 
adoptée. 

La première section propose à l'assemblée générale 
la mise à l’ordre du jour de deux nouvelles proposi- 
tions formulées par l'un de ses membres et qui ont été 
adoptées à l'unanimité. Ces propositions sont conçues 
comme suit : 

A. La première section émet le vœu que des études 
approfondies se fassent sur les matières premières 
employées par l’homme des âges de la pierre pour la 
fabrication de ses armes et de ses outils, ainsi que sur 
les roches taillées par lui et recueillies aux stations 
préhistoriques. 

B. La première section émet le vœu qu'une com- 
mission spéciale soit nommée par le Gouvernement, 
avec la mission de surveiller sévèrement les travaux 
de fouilles entrepris par l'État ou les communes, au 
point de vue des objets d'art et d'archéologie qui pour- 
ralent s'y rencontrer. 

La section a entendu plusieurs communications qui 
ont donné lieu à des discussions importantes. 


M. le Dr van Raemdonck a fait une lecture sur le 
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Pays de Waes néolithique. Après être entré d'abord 
dans quelques considérations sur la géographie an- 
cienne et actuelle du Pays de Waes et avoir décrit la 
disposition de ces terres basses, de ces polders où l'on 
ne soupçonnait pas, il y a quelque dix ans, la présence 
de l'homme aux époques de la pierre, l’orateur rappelle 
comment la première découverte qu'il fit d'instruments 
en silex, en 1876, à Ruppelmonde, attira l'attention 
sur cette importante question. Les Annales de l’Acadé- 
mie d'archéologie de Belgique ont publié la description 
des objets trouvés, qui consistaient en débris de poterie, 
ossements d'animaux, silex taillés et déchets de cui- 
sine. Dès 1878, d'autres stations étaient signalées et, 
en 1884, M. van Raemdonck commença, avec l’aide de 
M. de Geest, de St Nicolas, l'exploitation méthodique 
du sol des 32 villes et communes qui forment le Pays 
de Waes. Actuellement le territoire de 15 d’entre 
elles, situées sur la Durme et le Moervaart est com- 
plètement fouillé, et c'est le résultat de cette première 
série de fouilles que l’auteur communique à la section. 

M. van Raemdonck donne ensuite la nomenclature 
des objets en silex, qui appartiennent tous à l'époque 
néolithique; mais il signale en même temps la présence 
d'un certain nombre de fragments de silex ayant servi 
à battre le briquet dans des temps beaucoup plus 
modernes. Puis il reprend en détail les principales 
pièces et appelle l'attention des membres sur les par- 
ticularités qu'elles présentent. Les couteaux, grattoirs, 
pointes de flèche de formes variées, fragments de haches 
polies, etc. sont successivement décrits. Parmi les 
pièces remarquables, il insiste tout particulièrement 
sur un polissoir-affiloir qu'il compare à des pièces 
analogues trouvées en France, dans le Loir-et-Cher. 
C'est la seule pièce de ce genre qui ait été signalée en 
Belgique. 
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L'orateur donne la nomenclature de la faune ren- 
contrée dans les stations explorées et qui contribue à 
fixer l'époque des trouvailles. Puis il termine sa com- 
munication en jetant un coup d'ceil sur l'habitat de 
l'homme dans le Pays de Waes, sur l'origine des ma- 
tières premières employées dans la confection des ins- 
truments en silex et enfin sur lethnographie de cette 
partie de notre pays. A ce dernier point de vue, ses 
conclusions sont que c'est la même population qui 
habitait vraisemblablement la partie méridionale de la 
Belgique, les environs de Mons où se trouvaient les 
principales exploitations de silex, et la partie septen- 
trionale, où il a retrouvé les restes si intéressants qui 
constituent la collection qu'il soumet à l'examen des 
membres de la section. 

Parmi les points sur lesquels cette communication 
a soulevé une discussion, il y a à signaler notamment 
l'usage de certains instruments pris par les uns pour 
des nuclei, par les autres pour des projectiles, l’impor- 
tance de la pièce que M. van Raemdonck nomme 
polissoir-affiloir, la provenance des silex du Pays de 
Waes et en général des silex trouvés dans les autres 
parties du pays, et enfin, comme conséquence de ce 
dernier point, les relations qui peuvent avoir existé 
entre les populations des diverses parties du pays à 
l’époque néolithique. C’est la discussion de cette ques- 
tion qui a principalement convaincu les membres de 
la section de l'utilité qu'il y aurait à entreprendre 
l'étude de la provenance des silex et qui les ont amenés 
à adopter le vœu dont j'ai eu l'honneur de vous donner 
letture 1l y a quelques instants. 

‘ La section demande également qu'il plaise à l'as 
semblée générale d'ordonner l'impression in extenso 
‘ du mémoire de M. van Raemdonck, dans le Compte 

A rendu du Congrès. 
nn, | 
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M. le marquis de Nadaillac, à propos de la discus- 
sion de cette communication, avait également appelé 
l'attention de la section sur l'intérêt qu'il y aurait à 
déterminer l’origine des instruments et des ornements 
en pierre étrangère, au point de vue des relations qui 
auraient pu exister aussi entre les populations de l’Eu- 
rope occidentale et celles de l'Extrème-Orient aux 
époques préhistoriques, ou des migrations de peuples 
qui auraient pu apporter chez nous ces objets. 

M. van Bastelaer donne à ce sujet lecture d’une note 
destinée au Bulletin de la Société archéologique de 
Charleroi, mais dont 1l donne la primeur aux membres 
du Congrès. D'après cette note, M. l'ingénieur Blan- 
chard aurait découvert en Norwège, à Konsberg, un 
gisement abondant de roches dioritiques vertes. L'au- 
teur de cette note semble rapporter à cette origine 
toutes les haches polies en diorite trouvées en Europe. 

Une discussion intéressante a été soulevée sur la 
possibilité de rencontrer sur les plateaux et dans la 
basse Belgique, au dessus du limon hesbayen, des 
instruments en silex quaternaires. [Il semblerait, pour 
certains membres, que les raisons géologiques qui pa- 
raîtraient s'opposer à la découverte de ces objets en de 
tels endroits, n'existeraient pas et que, notamment, 
on pourrait bien s'être trompé jusqu’à présent sur l’âge 
des dépôts hesbayens. 

Enfin MM. De Puydt et Lohest communiquent les 
résultats des fouilles qu'ils ont entreprises dans la ca- 
verne de Spy. Vu l'importance exceptionnelle des 
découvertes qu'ils ont faites, la section demande que 
MM. De Puydt et Lohest soient autorisés à donner 
eux-mêmes un résumé de leur communication en 
séance générale. Je me contenterai donc de la simple 
mention de ce travail dans ce rapport. 

10 
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Outre les pièces qui ont été présentées à l'appui des 
communications de MM. van Raemdonck, De Puydt 
et Lohest, un certain nombre de pièces appartenant 
aux époques préhistoriques ont: encore été soumises 
aux membres de la section, savoir : par M. de Munck, 
des pics, des pioches et des instruments en forme de 
houes, en bois de cerf, trouvés dans d'anciennes gale- 
ries d'exploitations de silex, à Obourg; par M. le 
général Daubresse, trois magnifiques haches polies, 
dont deux en silex et une en pierre verte, trouvées 
dans les environs de Tournai; et par M. le baron 
Alfred de Loë, une collection de types de pointes de 
flèches recueillies dans les environs de Namur par 
M. Woot de Trixhe. 

Comme vous le voyez, Messieurs, les travaux de la 
section ont eu une certaine importance et je suis per- 
suadé que vous voudrez bien ratifier les félicitations 
que notre honorable président, M. le baron Edm. de 
Selys-Longchamps a adressées aux auteurs des com- 
munications qui nous ont été faites. (Applaudissements.) 

M. re PRÉSIDENT. — Messieurs, vous êtes appelés 
à vous prononcer sur les vœux de la première section, 
dont il vient de vous être donné lecture. 


M. le baron EDM. DE SELys-LONGCHAMPS. — Il 
serait bon de relire ces vœux. 
M. GoperFroip KURTH. — Je voterai de confiance 


les vœux émis par la première section, à l'exception 
du dernier, cependant, qui a pour objet la nomination 
d'une commission gouvernementale chargée de surveil- 
ler les fouilles. | 

On a demandé qu'outre la commission royale des 
monuments, qui se compose d'une commission cen- 
trale et de neuf commissions provinciales, il y ait 
encore une autre commission beaucoup plus nom- 
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breuse, qui serait subdivisée en commissions canto- 
nales, etc. 

A mon sens, Messieurs, nous sommes tellement 
riches en matière de commissions que, si nous en 
avions davantage, notre richesse deviendrait de la 
misère. 

Quant à moi, je suis grand ennemi des commis- 
sions, et je suis persuadé qu'il est très dangereux d'en 
abuser. | 

Il me paraît que nos Sociétés provinciales remplis- 
sent ou du moins ont pour devoir de remplir le rôle 
qu'on voudrait attribuer à la commission dont on de- 
mande la création. 

C'est à nous, Messieurs, qu'est dévolue la mission 
de veiller à la conservation de tous les débris du 
passé. C'est à nous qu'il appartient de prendre des 
initiatives et de faire appel, d'un côté, à la bienveil- 
lance du Gouvernement, de l’autre, à la vigilance de 
tous. . 

Je ne prétends pas, Messieurs, que nous ayons tou- 
jours rempli, de la façon la plus convenable, cette 
belle mission, si importante; mais jaffirme que des 
commissions officielles la rempliraient moins bien 
que nous. 

Au lieu donc de vous engager à voter la formation 
d'une commission nouvelle, je vous prierai de décider 
que vous allez vous attribuer à vous, la mission diffi- 
cile dont parle la 1re section, et que vous la remplirez 
avec un redoublement de zèle et d'activité. 

M. le docteur V. Jacques. — Tout le monde le sait, 
Messieurs, l'état de choses actuel est loin d'être 
satisfaisant au point de vue de la conservation des 
monuments. | 

Il y a peut être quelque chose à faire pour remédier 
à cette situation déplorable, 
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Si la rre section a pensé qu'il faudrait demander 
au Gouvernement l'institution d'une commission spé- 
ciale, chargée de surveiller sévèrement les travaux et 
les fouilles, ce n’est pas sans raison. 

M. le général Wauwermans nous a donné ce matin, 
en section, une nouvelle preuve de l'incurie des pou- 
voirs publics pour les richesses archéologiques. 

À Anvers, une commission avait été nommée par la 
ville, à l’époque de la construction des quais, dans le 
but de surveiller le travail du dragage de l'Escaut, et 
de recueillir tous les objets qu'on retirait du fleuve. 

Ce que l'on a ramené du fond de l’'Escaut eut suffñ 
à constituer un musée local d'une incroyable richesse. 
Des objets de toutes sortes, depuis les instruments en 
silex perdus dans cet endroit par nos ancêtres préhis- 
toriques jusqu'au revolver tombé la veille de la poche 
d'un passager montant à bord d’un transatlantique, 
tout s'y trouvait. 

Eh bien! Messieurs, savez-vous ce que le Musée 
d'Anvers a pu recueillir de ces épaves précieuses du 
passé? 

Rien! Absolument rien! C'est incroyable, mais c’est 
vral. 

La commission de surveillance, qui avait été insti- 
tuée avec les meilleures intentions du monde par la 
ville d'Anvers, n'a pas obtenu les pouvoirs nécessaires 
pour surveiller efficacement les travaux. Et à la con- 
naissance de tout le monde, les ouvriers vendaient les 
pièces de monnaie par panniers, les armes du moyen 
âge et de la renaissance par tas et jetaient tous les 
objets auxquels, dans leur ignorance, ils n'attachaient 
aucune valeur! | 

Le même fait éminemment regrettable se représen- 
tera à la première occasion, si nous, qui nous croyons 
la mission de travailler à la conservation de nos monu- 


/ 





ments nationaux, nous ne prenons la résolution de 
faire cesser par tous les moyens possibles des abus 
aussi malheureux. 

Je demande que le Congrès prenne une position 
bien nette dans la question. 

Adoptons la proposition de M. Kurth, pronon- 
çons-nous pour le remède préconisé par M. de Munck, 
en section, trouvons autre chose, peu importe quoi, 
pourvu que ce soit un remède à une situation que tous 
nous devons déplorer. 

Il n'y a eu que trop de monuments perdus pour la 
science en Belgique. Il est temps d’agir pour conserver 
ce qui nous reste. 

M. le chanoine Rerusens. — La 3° section s'est 
occupée de la même question, Messieurs, qui, vous le 
voyez, nous préoccupe tous. 

Je crois pouvoir vous dire que le problème sera 
résolu par le vœu qui vous sera soumis par le rappor- 
teur de la 3° section. 

Si vous ne vous y opposez pas, nous pourrions donc, 
me paraît-il, attendre la lecture du rapport de cette 
section, avant de prendre une résolution définitive. 
( Adhésion.) 

M. le général WAUWERMANs. — Moi aussi, Mes- 
sieurs, j'avais l'intention de dire un mot sur la ques- 
tion qui vient d'être agitée. Mais puisqu'on nous 
déclare que la 3° section a formulé un vœu propre à 
nous satisfaire, j'attendrai qu'on en soit venu à la dis- 
cussion du rapport de cette section, avant de prendre 
la parole. 

Un mot pour une rectification. 

Le vœu dont il s'agit n'a pas été présenté en section 
tel qu'il vient d’être lu. Il y a une différence de rédac- 
tion qui constitue une erreur. 

[l n'a pas été dit, en section, qu'on demandait la 
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nomination d'une nouvelle commission. On a réclamé 
l'institution, par le Gouvernement, d'une commission, 
par un moyen quelconque, afin d'arriver à ce qu'une 
surveillance efficace soit exercée à l'égard de nos mo- 
numents. 

Quant aux Sociétés archéologiques, je me permettrai 
de vous faire remarquer, Messieurs, qu'elles ne jouis- 
sent d'aucune espèce de pouvoir pour. surveiller les 
travaux publics ou les monuments. 

Lorsqu'on a exécuté la reconstruction des quais 

d'Anvers, j'ai fait partie d'une commission chargée de 
rechercher les faits et les objets remarquables que l'on 
pouvait constater dans le quartier, d’origine très an- 
cienne, qu'il fallait démolir. Il y avait là un intérêt 
archéologique de premier ordre, car nous pouvions 
espérer arriver à fixer l’origine si contestée du burg 
d'Anvers et de l’une des plus anciennes villes du pays. 
La commission s'y voua avec ardeur, mais il nous est 
arrivé fréquemment que, trouvant un objet ou un fait 
intéressant, et n'ayant pas le pouvoir de suspendre la 
démolition, l'objet était détruit avant que nous ayions 
eu le temps de demander sa conservation. Nos efforts 
ont été, de cette manière, infructueux dans la plupart 
des cas, et je me suis bien promis de ne plus accepter 
de faire partie d'une semblable commission, à moins 
quelle ne dispose de pouvoirs officiels suffisants. 
_ Dans les travaux d'Anvers de 1860, auxquels cette 
fois j'ai pris part comme ingénieur, si des résultats 
considérables ont été obtenus, si des découvertes de 
paléontologie importantes ont été faités, il faut lattri- 
buer sans doute à la commission chargée de ces re- 
cherches, mais aussi à la condescendance des officiers 
du génie, qui se sont prêtés avec beaucoup de bonne 
grâce, à faciliter des recherches auxquelles la plupart 
étaient complètement étrangers, 
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Pour qu'une commission ou une société puisse ob- 
tenir des résultats dans le sens qui a été indiqué, il 
faut non-seulement qu'elle en ait la capacité scienti- 
fique suffisante, mais il faut en outre qu’elle dispose 
de pouvoirs officiels. Ces pouvoirs sont difficiles à dé- 
limiter pour les travaux publics, car l'exécution de 
certaines recherches demandées par la commission 
peuvent enrayer la responsabilité de l'ingénieur qui 
dirige ces travaux, provoquer des demandes d'indem- 
nités de l'entrepreneur, donner naissance à des reven- 
dications de propriété, etc., toutes questions qu'une 
Société d'archéologie ne peut prétendre résoudre. 

La question ne peut être résolue d'une manière gé- 
nérale. Tout ce que l'on peut demander, c'est qu'elle 
soit examinée avec bienveillance dans chaque cas et 
résolue par des dispositions spéciales. 

Je borne, pour le moment, mes réflexions sur ce 
sujet, me réservant d’y revenir, s’il y a lieu. 

M. LE PRésiDeNT. — La parole est à M. le docteur 
V. Jacques qui voudra bien donner lecture, une se- 
conde fois, des autres vœux émis par la rre section. 

M. le docteur V. Jacques. — Le premier vœu qui 
a été formulé par la section est celui-ci : 

» La section émet le vœu que des études approfon- 
dies se fassent sur les matières premières employées 
par l’homme des âges de la pierre pour la fabrication 
de ses armes et de ses outils, ainsi que sur les roches 
taillées par lui et recueillies aux stations préhistori- 
ques. » 

Il s'agit donc, Messieurs, de faire une étude scienti- 
fique de tous les gisements de silex signalés en 
Belgique, afin de pouvoir comparer entre eux les 
instruments en silex trouvés sur les différents points 
du pays, et de pouvoir déterminer d'une manière pra: 
tique le gisement auquel ils peuvent se rapporter, 
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Ces études auront cet avantage -de faire connaître 
les rapports qui ont pu exister, aux différentes épo- 
ques de la préhistoire, entre les diverses parties du 


pays. 
M. KurTH. - Qui serait chargé de se livrer à ces 
études ? 
M. le docteur V. Jacques. — Nous nous sommes 


bornés, en commission, à formuler la proposition en 
tant que vœu. Nous voudrions que ces études pussent 
intéresser l’un ou l’autre géologue ou archéologue. 

M. van BASTELAER. — Îl convient de généraliser 
cette question. 

Je ne sais si le moment est venu d'en parler. 

Du reste, quelle est au juste la signification de ce 
vœu au point de vue de l'application? Que veut-on 
faire de ce vœu? 

Ainsi que je le disais ce matin en section, à propos 
de ce vœu et d'autres vœux que j'indiquais, vœux pla- 
toniques aussi, devons-nous nous borner là? Ne devons- 
nous pas les traduire en actes, leur donner un corps, 
les réaliser, au moins pour une catégorie ? 

De ce que nous aurons formulé grand nombre de 
vœux, qu'aurons-nous obtenu? Quel sera le résultat 
pratique de nos délibérations, de nos discussions? 

Nous tenons à ce que nos réunions, nos Congrès 
portent des fruits. Pour atteindre ce but, nous devons 
nous adresser aux hommes de bonne volonté qui sont 
en état de nous venir en aide, aux savants, pour une 
partie de nos vœux, et à l'autorité, au Gouvernement, 
pour une autre partie. 

Selon moi, la discussion qui vient d'être engagée 
est prématurée. 

Nous pourrions faire besogne meilleure en votant 
d'abord les vœux qui ont notre approbation, — et ce, 
conformément à nos statuts. 








— 153 — 


Qui pourra réaliser ces vœux ? A qui faudra-t-il nous 
adresser pour être exaucés? 

Cette question viendra ensuite, et incidemment. 

Lorsque les vœux seront votés, tous les vœux, — eh 
bien! nous les trierons, nous les grouperons, selon leur 
importance, en plusieurs catégories, l’une composée 
de questions sur lesquelles nous appellerons avec 
instance l'étude des savants, et l'autre formée d'objets 
pour lesquels nous demanderons l'intervention directe 
de l'État. 

A mon humble avis, voilà comment il faudrait pro- 
céder. 

M. CREPIN. — Le prochain Congrès pourra inscrire 
ces vœux dans son programme. 

C'est à ce titre que les vœux ont de l'utilité. 

M. VAN BASTELAER. — Pardon! C'est là une erreur, 
je pense. 

Il est évident qu'il y a vœux et vœux! 

Il est des vœux d’une importance capitale, et d’au- 
tres d'une importance moindre, ou beaucoup moindre. 

Il y a vœu de voir étudier une question et il y a 
vœu de voir réformer un abus ou établir ou supprimer 
officiellement une chose. 

Il est des vœux anciens. 

Il est des vœux nouveaux. 

Ceux qui ont été formulés, présentés, votés au Con- 
grès de l’an dernier doivent avoir produit un résultat. 
On les a votés pour cela. 

Or, nous avons vu reporter, au Congrès d'aujour- 
d'hui, des vœux de l’année dernière. Le Congrès de 
Fan prochain pourrait voir revenir encore ces mêmes 
vœux, et il n'y aurait pas de raison pour que cela finît. 
Un vœu qui a été voté est un vœu qui a fini sa car- 
rière. 

M. Crepin, — Il doit en être de nos vœux comme 
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des diverses parties d'un questionnaire scientifique : 
les questions reviennent jusqu’à ce qu'elles obtiennent 
une solution. | 

M. VAN BASTELAER. — À quoi va aboutir cette dis- 
cussion qui a commencé à Anvers l'an dernier? 

Nous devons produire une solution ou déclarer que 
nous n'avons pas eu le loisir de discuter la question, 
et que nous sommes obligés de la mettre une seconde 
fois à l’ordre du jour. 

Mais nous trouverons bien un vœu qui a été discuté 
à fond. 

Que ferons-nous de ce vœu? 

Voilà la question. 

M. Kurt. — L’honorable orateur a raison : nous 
émettons ici un grand nombre de vœux et nous tenons 
à ce qu'ils reçoivent une prompte réalisation. 

Mais pour qu'ils puissent être réalisés, il faut que 
nous indiquions la manière dont ils doivent l'être, et 
que nous nous adressions à ceux qui sont en état t dy 
donner satisfaction. 


Il est plusieurs catégories de vœux, dans ceux que 
nous formulons. Dans un certain nombre de cas, c'est 
au Gouvernement seul qu'il appartient de statuer, et 
c'est vers lui que nous devons prendre notre recours, 
par exemple, lorsque nous demandons la nomination 
de telle ou telle commission, ou que nous sollicitons 
pour nos Sociétés des faveurs ou des pouvoirs, ou 
encore lorsque nous devons invoquer le concours finan- 
cier de l'État pour mener à bonne fin une entreprise 
scientifique. 

Voilà une catégorie de vœux qui s'adressent au Gou- 
vernement. 

Lorsque ces vœux ont été formulés, il appartient au 
Congrès de les transmettre au Gouvernement, afin de 
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les faire entrer, autant que possible, dans la voie d'exé- 
cution. 

Il est d'autres vœux, au contraire, qui s'adressent 
aux Sociétés archéologiques. 

Nous avons parfois à appeler leur attention sur 
certains objets déterminés, tels que des études à en- 
treprendre, des méthodes nouvelles à appliquer. 

C'est ainsi que le projet d'études toponymiques ne 
peut être réalisé que par les Sociétés archéologiques. 
C'est pourquoi lé Congrès leur adresse le vœu qui a 
été formulé à ce sujet et en attend la réalisation de 
leur zèle et de leur amour de la science. 

Il est enfin une troisième catégorie de vœux que 
M. Van Bastelaer a assez justement qualifiés de vœux 
platoniques. 

Lorsque nous formulons ici des vœux dont la réali- 
sation ne dépend ni du Gouvernement ni des Sociétés 
fédérées, mais simplement du bon vouloir et de l'ini- 
tiative de tout le monde, nous nous bornons à émettre 
un avis, nous ne prenons aucune mesure pratique, et 
nous n'avançons en rien la solution d'une question. 

Voilà, Messieurs, trois catégories bien distinctes de 
vœux. 

Il n'est guère que les vœux des deux premières caté- 
gories qui puissent être utilement formulés. 

Pour les autres, nous pouvons, si vous le voulez, en 
donner acte aux sections, mais je ne vois pas qu'il y 
ait lieu de les formuler nous-mêmes, à moins toutefois 
qu’à l'expression du vœu nous ne joignions l'indication 
des moyens à employer pour en amener la prompte 
réalisation. 

M. VAN BASTELAER. - Je me rallie à la manière de 
voir de M. Kurth, et j'admets ses catégories de vœux. 

L'honorable membre est de mon avis quant aux 
vœux de la 3 catégorie, Avec moi, il demande que ces 
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vœux ne soient pas renvoyés à l'examen des sections, 
mais que le Congrès seul s’en occupe, en fasse sa chose, 
en quelque sorte. 

C'est donc le Congrès qui formulera, qui émettra 
les vœux platoniques ou non. Il lui appartiendra de 
dire, par exemple, qu'il est convenable que les So- 
ciétés archéologiques s'occupent de tel travail, que les 
membres de telle Société pourraient se livrer à telle 
étude, etc. 

Il y aura donc à voter en conséquence de la divi- 
sion, qui vient d'être indiquée. 

M. Nezis. — Ne pourrait-on publier, dès mainte- 
nant, la liste des vœux formulés par le Congrès? 

La publication du compte rendu de nos séances s'est 
fait attendre huit ou neuf mois, l’an dernier. Il me 
semble que nous ne pouvons attendre près d'un an 
avant de posséder le texte des vœux. Ce n'est point 
pratique. 

Une page ou deux d'impression suffiraient pour 
contenir nos vœux ; ceux de la première catégorie, s'a- 
dressant au gouvernement, aux administrations com- 
munales et provinciales ; ceux de la seconde, aux 
sociétés savantes ; ceux de la troisième, aux parti- 
culiers. 

Je pense que nous ne devons pas attendre la publi- 
cation du compte rendu, pour faire connaître les vœux 
du Congrès, et je fais une proposition formelle dans 
le sens que je viens d'indiquer. 

M. VAN BASTELAER. — Dans quel but ? 

M. Neris. — Mais afin qu'on sache ce que le Con- 
grès a fait, et que les Sociétés archéologiques puissent 
savoir ce que nous attendons d'elles. | 

Nos vœux, dans le compte rendu, paraitront trop 
tard, et ils se sont pour ainsi dire perdus au milieu 
des discussions, 
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Un MEMBRE. — Les délégués des Sociétés archéo- 
logiques sont chargés de reporter nos vœux à leurs 
Sociétés respectives. | 


M. VAN BASTELAER. — Les Sociétés archéologiques 
sont représentées ici par des délégués. Ce sont ces dé- 
légués qui, en réalité, constituent le Congrès. On la 
constaté. Nous avons tenu à ce qu'il en fût ainsi, afin 
de donner au Congrès une portée administrative réelle. 

Le moins que puissent faire les délégués, c'est 
de communiquer à leurs Sociétés respectives, les 
vœux formulés par le Congrès et les décisions qu'il 
a prises. 


M. Jacques. — Cela sera fait avant neuf mois d'ici. 

UN MEMBRE. — Il nous suffirait d'avoir une copie 
des vœux émis. 

M. VARENBERGH. — J'appuie la motion faite par 


M. Nelis. Nous sommes délégués de Sociétés scienti- 
fiques, et, comme tels, nous avons pris part, nous 
prenons part ici à des discussions parfois difficiles à 
suivre. Il ne serait point aisé de se rappeler tout ce 
qui a été dit, ni de rédiger, surtout après coup‚ des 
formules de vœux qui ont une sorte de caractère 
ofhiciel. 


Selon moi, Messieurs, il est absolument nécessaire 
que, dans quelques semaines, le bureau du Congrès 
envoie, aux Sociétés archéologiques du pays, le texte 
des propositions présentées au Congrès et votées. 


Si cette petite et facile formalité n'est pas remplie, 
d'ici à l'année prochaine, nous n'aurons rien fait. Il y 
a de ces vœux, de ces questions, qui concernent spé- 
cialement les Sociétés adhérentes et dont l'exécution 
dépend de celles-ci; il est donc juste que ces Sociétés, 
afin de pouvoir mettre ces vœux à exécution d'ici au 
Congrès prochain, en reçoivent information avant 
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qu'il soit trop tard, car, dans la session prochaine, on 
est en droit de demander ce qui a été fait. 

M. Begver. — Nous tiendrons note de cette obser- 
vation, et nous y ferons droit. 

M. le Dr Jacques. — La rr section a donc formulé 
deux vœux nouveaux, et elle a rappelé deux des pro- 
positions faites au Congrès d'Anvers. 

Les deux vœux formulés par la section portent les 
nes 2 et 4. 

Je demande que l'assemblée veuille bien voter sur 
la prise en considération de ces vœux. 

M: VAN BASTELAER. — Il faudrait que le Congrès 
indiquât sa volonté de voir les Sociétés archéologiques 
s'occuper de la réalisation des vœux émis ici. 

M. CREPIN. — C'est là une mesure d'exécution 
dont, me semble-t-il, doit s'occuper la commission 
locale. | 

M. VAN BASTELAER. — Si c'est entendu, je me rallie 
à votre manière de voir, mais il faut que cela soit 
décidé. 

Nous ne devons pas nous contenter de faire de la 
théorie. Nous devons entrer dans les voies pratiques. 

Et pour en arriver là, je vous propose, Messieurs, 
de charger la Société archéologique de Namur du soin 
d'amener nos vœux à une prompte réalisation, autant 
que ces vœux le comportent. 

Cette Société se chargerait de désigner la catégorie 
à laquelle tel vœu appartient. Elle les classerait, et 
prendrait les mesures qu'elle croirait bonnes, afin 
d'atteindre le but que nous nous proposons. 

Je propose au Congrès de voter dans ce sens. 

UN MEMBRE. — Le vote est inutile. Que la Société 
de Namur se charge de cette mission. (Out ! Oui!) 
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M. LE PRÉSIDENT. — Soit. Nous ferons ce que nous 
pourrons. 

M. Kurrun. — Je demande que le vœu de la r'° sec- 
tion soit mis spécialement aux voix. 

Je le répète, je donnerai mon vote aux trois autres 
vœux, mais point à celui-là. 

M. LE PRÉSIDENT. — Nous pourrons nous en occu- 
per lorsque ceux-ci nous seront soumis. 

UN MEMBRE. — On pourrait engager le Gouverne- 
ment à prendre les mesures nécessaires pour assurer 
la conservation de tous les objets qui intéressent l’his- 
toire ou l’archéologie. 

M. LE PRÉSIDENT. — La discussion sur ce point 
aura lieu à l'occasion de l'examen des vœux de la troi- 
sième section et il n'y a plus à s'en occuper pour le 
moment. 

Je mets aux voix les trois autres vœux. L'assemblée 
les adopte-t-elle ? (Our! Our!) 

La parole est à M. Tandel pour la lecture du rap- 
port de la deuxième section. 

M. TANDEL donne lecture de ce rapport. 


Messieurs, 


La deuxième section a été présidée par M. Kurth ; 
M. Piot, vice-président, M. Varenbergh, secrétaire, 
et M. Tandel, rapporteur, ont siégé au bureau. 

M. Kurth a donné lecture du travail qu'il a fait pour 
recueillir d'une manière systématique et complète, les 
noms des lieux dans la commune qu'il habite ; il croit 
que ce travail pourrait être adopté comme type pour 
la publication du futur glossaire toponymique ; si le 
Congrès l'insère dans le compte rendu de ses séances, 
il sera possible d'engager les Sociétés archéologiques 


du pays à multiplier ces travaux en réclamant le con-_ 








— 160 — 


cours des bourgmestres, des curés, des notaires, des 
instituteurs, des secrétaires communaux, surtout des 
anciens du village. 

J'ajouterai que le collège de Carlsbourg est déjà en- 
tré dans cette voie et qu'il a publié, pour sa commune, 
sur une réduction de la carte de l'état-major, tous les 
noms de lieux qu'il a pu recueillir. Le mode adopté à 
Carlsbourg est le plus pratique, parce que la vue de la 
carte ajoutera beaucoup à l'intelligence des noms de 
lieux. 

L'intention de. M. Kurth est de tenir compte des 
enseignes antiques, des calvaires, des chapelles, etc., 
conformément à la demande de MM. Matthieu et Mon- 
nier. Le glossaire comprendra aussi les noms histo- 
riques des maisons, châteaux, etc., connus sous un 
nom traditionnel et en un mot de tout ce qui a une 
existence assez ancienne. 

Abordant le moyen de réalisation du glossaire, 
M. Doyen voudrait qu'un comité fût chargé de la ré- 
daction d'un formulaire-type qui serait envoyé dans 
chaque canton À une personne ayant pour mission de 
le faire remplir; mais M. Kurth ne pense pas que 
pour le moment il soit possible de généraliser; il 
sera plus simple de commencer par publier le plan- 
type afin de vulgariser l’idée et d'amener d’abord quel- 
ques personnes intelligentes à continuer. 

La section a adopté la proposition de M. Kurth, 
telle qu'elle a été formulée à l'art. 4 des vœux soumis 
au Congrès de Namur et développée par son auteur. 

M. Monnier a fait ensuite observer qu'il serait dési- 
rable de voir créer dans chaque canton une commis- 
sion chargée de recueillir tous les faits dont le souvenir 
mérite d'être conservé. : 

Mais le Congrès a une tâche suffisamment grande 
en étudiant les faits du passé, sans se préoccuper de 
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l'avenir auquel suffiront sans doute nos successeurs: 
au surplus, on trouvera plus tard dans les collections 
de journaux, tous les éléments désirables. 

La proposition'de M. Monnier n'a pas été accueillie. 

Vous connaissez, sans doute, l'existence d'une com- 
mission nommée par le Gouvernement et chargée de 
l'orthographe des noms des communes. La section de- 
mande, pour prévenir les erreurs possibles, que le 
Gouvernement communique ce travail, par provinces, 
aux Sociétés archéologiques avant que cette ortho- 
graphe ne soit définitivement arrêtée, afin de présen- 
ter des observations dans un délai fixé. 

La section a examiné les vœux n° 5, 8 et 9 du 
Congrès d'Anvers, relatifs à l’atlas historique de la 
Belgique, aux inventaires des archives anciennes et 
aux résumés annuels des Sociétés adhérentes; elle les 
a adoptés et reproduits textuellement sans discussion 
et les présente à la ratification de l'assemblée générale. 

Elle a changé la rédaction du vœu n° ro en ces 
termes : elle demande que le Gouvernement rétablisse 
l'état de choses existant avant 1878, c'est-à-dire qu'il 
rende aux gouverneurs de province le droit qu’ils 
avaient d'autoriser la communication à domicile des 
documents des dépôts d'archives de l’État. 

À la suite des éclaircissements donnés par plusieurs 
membres compétents, la 2° partie de ce même vœu a 
été abandonnée : elle portait sur l'utilité de rendre 
moins onéreuse la délivrance des copies fournies par 
les archivistes. 

La section s'occupant du vœu n° 7 relatif aux re- 
gistres paroissiaux, demande la rentrée de ceux-ci aux 
dépôts des archives provinciales. 

M. de Limburg Stirum voudrait qu'une société mît 
au concours la publication d'un manuel facile et pra- 
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tique de chronologie, destiné à remplacer, au point de 
vue de l’histoire de Belgique, l'Art de vérifier les dates. 

Plusieurs membres de la section, entre autres MM. 
Habets et Nelis, voudraient voir chaque Société pu- 
blier une feuille périodique à côté de ses annales ordi- 
naires, pour recueillir les légendes, les histoires, etc. 

Enfin M. Bormans a émis un vœu, vivement appuyé 
par la presqu'unanimité des nombreux membres de la 
Section, que le Gouvernement restituât à chaque pro- 
vince, les archives qui les concernent, spécialement 
celles qui se trouvent au dépôt central des archives, à 
Bruxelles, à l'exception des documents ressortissant à 
l'administration centrale des Pays-Bas. 

M. LE PRÉSIDENT. — Quelqu'un a-t-il des objections 
à présenter contre l'adoption de ces vœux ? 

M. Du Frer. — On ne nous a pas encore donné 
lecture du rapport de la 3° section, laquelle présente 
aussi des vœux, sans doute. 

Or, ces vœux pourraient faire double emploi avec 
ceux de la rre ou de la 2° section. 

Je demande donc qu'il soit donné dès maintenant 
lecture du rapport de la 3° section. 

. On pourrait ensuite passer au vote des vœux des 
deux sections. 

M. CREPIN. — En opérant ainsi, il pourrait y avoir 
confusion entre les vœux de l’une et de l'autre section. 
M. Du Fier. — Il y aura plutôt double emploi. 

Je reviens à ma proposition. Le bureau voudra bien 
se charger de la rédaction de ces vœux. S'il y a une 
petite erreur de texte, on pourra la rectifier aisément. 

M. CREPIN. — Parfaitement. 

M. Du Fier demande qu'on imprime les vœux 
aussitôt que possible. 

M. CREPIN. — Ce sont des mesures d'exécution que 
prendra le comité. 
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Nous nous efforcerons d'organiser les choses d'une 
manière aussi sérieuse que nous le pourrons. 


M. Du Fier. — On pourrait donner lecture, en ce 
moment, des vœux de la 3° section. 
M. CREPIN. — Il n'y a pas double emploi entre ces 


vœux et ceux de la 2° section. M. le rapporteur de la 
3e section pourrait nous le dire. 
M. Le PRÉSIDENT. — Nous allons passer au vote 
des vœux qui viennent d'être formulés. | 
M. le baron DE SELys-LONGCHAMPS. — Je désirerais 
qu'on donnât de nouveau lecture de ces vœux. 


PLUSIEURS MEMBRES. — Oui! oui! 

M. LE PRÉSIDENT. -— La parole est continuée à 
M. Tandel. 

M. TANDEL. — Voici l'énoncé des vœux. 


A. La 2° section reproduit le vœu n° 4 du Congrès 
d'Anvers, à savoir que les Sociétés historiques rédigent 
des glossaires raisonnés de noms de lieux, d'une ma- 
nière systématique et complète. 

Adopté. 

B. Elle demande au Congrès de transmettre au gou- 
vernement le vœu n° 5 qu’elle avait formulé, mais non 
discuté l'année dernière au Congrès d'Anvers, de voir 
mettre au concours, par le gouvernement, la confec- 
tion d'un atlas historique de la Belgique, donnant la 
division territoriale de notre pays aux différentes pé- 
riodes de son passé; ouvrage à imposer comme livre 
classique dans les athénées et écoles normales de 
l'État. » 

Adopté. 

UN MEMBRE. — Ce vœu a été émis lan dernier au 
Congrès d'Anvers, dans le même texte. 

M. TANDEL. — Je continue la lecture des vœux de 
la 2° section : | 

» C. Le vœu n° 7 de la liste des vœux émis par le 
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Congrès d'Anvers ayant été mal libellé, la section le 
formule de la manière suivante : 

» Le Congrès émet le vœu que le Gouvernement 
fasse mettre aux dépôts des archives de l'État, dans 
les provinces, les anciens registres paroissiaux déposés 
actuellement dans les greffes des tribunaux de pre- 
mière instance, de même que les tables exécutées par 
ordre du Gouvernement. » 

Nous avons simplement demandé que l'État fasse 
remettre les feuilles des registres paroissiauxaux dépôts 
des archives provinciales. 

M. LE PRÉSIDENT. — Ce vœu est-il admis ? 

UN MEMBRE. — Pareil vœu sera stérile, pour la 
bonne raison qu'il n'existe pas, aux greffes des tribu- 
naux, des doubles des anciens registres paroissiaux. 

M. Hocx. — Depuis quelques années, le Gouverne- 
ment fait prendre copie de ces registres. 

M. VAN BASTELAER. — Copie des tables. 

M. Hocx. — L'une de ces copies est remise à l'ad- 
ministration communale ; l’autre est déposée au greffe 
du tribunal de première instance. 

Le vœu dont il est question peut donc être réalisé. 

UN MEMBRE. — Il s'agit des doubles , et non pas des 
tables. 

UN MEeEMBRE. — Il s'agirait d'une troisième copie. 

UN MEMBRE. — Pardon ! Il est question des origi- 
naux mêmes. 

Il n'existe pas de double des registres paroissiaux. 

M. SMEKENs. — Je crois qu'il est plus utile que les 
doubles soient au greffe des tribunaux de première 
instance. 

Je m'explique. Peut-être en certains greffes ces do- 
cuments ne sont-ils pas conservés avec tout le soin 
qu'ils méritent. Je ne sais. Mais, s'il en est ainsi, la 
cause gît dans l'insuffisance du personnel. Ce person- 
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nel est aujourd’hui choisi et payé par le greffier. 
Celui-ci doit en prélever les appointements sur le 
montant des émoluments variables qui constituent la 
plus forte part de son propre traitement. Il a donc in- 
térêt à faire sur cet objet des économies qui peuvent 
tourner au détriment du service. 

Mais d'ici à peu de temps, le Gouvernement présen- 
tera aux Chambres, un projet de loi qui a vu le jour 
en 1884. Cette loi nouvelle assurera au greffier un 
traitement fixe; la conséquence sera que les employés 
ne seront plus à sa charge; dès lors, il n'y aura plus 
d'intérêt à lésiner sur leur nombre ni sur leur rému- 
nération. Il n'y aura donc plus de cause à l'insuffisance 
qu'on remarque peut-être aujourd'hui en certains ar- 
rondissements. 

Je regrette de n'avoir pu assister à la discussion qui 
a eu lieu, au sein de la deuxième section, sur le sujet 
dont je parle. 

Je me permets d'en dire quelques mots dans le but 
de vous faire comprendre, Messieurs, que si mainte- 
nant il y a négligence de la part de certains grefhers, à 
l'endroit des documents en question, les raisons qui 
peuvent expliquer cette négligence n'existeront plus 
d'ici à quelques mois peut-être et qu'il sera bon d'at- 
tendre le nouvel ordre de choses avant de songer à 
provoquer le déplacement des archives. 

M. LE PRÉSIDENT. — On pourrait renvoyer ce vœu 
à l’année prochaine. 

M. GÉNARD. — Il ne faut pas généraliser les propo- 
sitions qui s'appliquent à telle province d'une manière 
spéciale, et non à d'autres. 

Le cas qui nous occupe me fournit un exemple de 
ce genre. 

En effet, la mesure dont il est question dans le vœu 
en discussion ne pourrait être prise à Anvers, pour la 
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raison que, dans notre ville, il n'y a pas d'archives de 
l'État, et qu’il n'y a pas d'établissement pour les rece- 
voir. | 

UN MEMBRE. — La ville d'Anvers est la seule à se 
trouver dans ce cas particulier. 

M. LE PRÉSIDENT. — La discussion qui vient d'avoir 
lieu démontre qu'il y aurait imprudence à donner, dès 
maintenant, une solution à la question. 

Cette question n'est pas mûrie, et elle peut être mo- 
difiée, dans un avenir plus ou moins rapproché, par 
certaines circonstances dont on vous a parlé. 

Je crois qu'il faut l'abandonner pour le moment. 
(Adhésion). 

M. TANDEL. — » La section insiste sur le 8° vœu 
déjà formulé en 1885 et ainsi libellé : 

» D. Invitation à adresser par le gouvernement, aux 
administrations communales et aux administrations 
des établissements publics qui ont conservé des ar- 
chives anciennes, à en faire dresser les inventaires, 
dont la publication serait encouragée par des subsides, 
et dont un certain nombre d'exemplaires serait réparti 
entre les bibliothèques et dépôts publics et. les So- 
ciétés savantes. 

» Elle demande que cette invitation soit étendue 
aux Sociétés historiques, afin que lon puisse pos- 
séder, de cette façon, les inventaires des archives des 
châteaux, presbytères, etc. » 

M. ReusenNs. --- Je crois, Messieurs, que cette me- 
sure est en voie d'exécution. 

Je me rappelle que, quand M. Borgnet était archi- 
viste à Namur, il est allé dresser l'inventaire des ar- 
chives qui se trouvaient à la maison communale et 
dans les paroisses de la ville. 

UN MEMBRE. — Ce fait est simplement local. 

M. KurrH. — Il ne s'agissait pas, dans l'espèce, de 
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dresser des inventaires des archives communales, mais 
bien d’aller recueillir, dans les différentes communes, 
les registres des anciennes cours féodales et autres, et 
de les transporter au dépôt provincial. 

C'était encore là une mesure de centralisation contre 
laquelle je proteste; à chaque province ses archives. 
(Très bien !) | 

M. VAN BASTELAER. — Je ne suis pas de cet avis. 


A chacun ses archives, oui! mais à condition que 
ces archives soient conservées d’une façon convenable. 


Je ne veux accuser aucune commune en particulier, 
mais je puis dire que, dans bon nombre de communes, 
on ne prend aucun soin des archives, et je pourrais 
apporter des faits à l'appui de mes dires. 

Je connais des communes qui possédaient des ar- 
chives précieuses au point de vue de l'histoire locale, 
et qui, aujourd’hui n'en possèdent plus que des bribes. 

Je pourrais citer telles villes que je fréquentais, 
étant enfant, dont les archives s'éparpillaient partout. 
Nous recouvrions nos cahiers de ces précieuses pape- 
rasses. 

UN MEMBRE. — Il y a 40 ans de cela ? 

M. Van BasTELAER. — Il y a vingt ans, dans une de 
ces communes, les domestiques allumaient les feux 
avec ces papiers. | 

Et, il y a dix ans, je suis allé dans le grenier où se 
trouvait conservé ce qui restait de ces pauvres archives. 
Qu'y ai-je vu? Des paperasses ouvertes jetées pêle- 
mêle, éparpillées sur le plancher tout comme de 
vieux journaux à brûler. Les pauvres feuilles étaient 
mouillées, salies, moisies, rongées par les souris! Le 
local ou plutôt le grenier était ouvert à tout venant. 
Chacun était maître de faire ce qu'il voulait de ces 
manuscrits, 
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Devons-nous rester les bras croisés en face d'une 
situation aussi déplorable ? 

Oh! je le sais, quelques villes importantes possèdent 
un archiviste spécial. Maïs les petites villes n'en ont 
pas. Et, dans les campagnes, on n’a cure des archives. 

Que chaque ville conserve ses archives pour elle, je 
le veux bien; mais à condition que le Gouvernement 
exige qu'elle nomme un archiviste, et que des subsides 
soient inscrits au budget. 

Or, consultez les budgets communaux, et vous n'y 
verrez jamais figurer un centime d'allocation pour 
l'arrangement des archives de la commune. 

Dans ces conditions, je n'accorderai pas mon vote 
au vœu qui est soumis à notre approbation. 

M. LE PRÉSIDENT. — Il ne s'agit que de transmettre 
au gouvernement un vœu... 

_M. VAN BASTELAER... Un vœu platonique. 

M. LE PRÉSIDENT. — Il n'y a aucun inconvénient à 
adresser semblable demande au Gouvernement. 

M. le baron pr SELys-LONGCHAMPS. — J'aurais 
peut-être pu voter le vœu dans sa première expression, 
mais on lui a donné une signification particulière. 

Nous savons que les archives ne sont pas conser- 
vées.convenablement dans les petites communes. Je 
suis tout à fait de l'avis de M. Van Bastelaer sous ce 
rapport. Combien de communes ne font rien pour la 
conservation de leurs archives ? 

Plusieurs de nos collègues voudraient qu on laissât 
leurs archives respectives à l’État, aux provinces, aux 
communes. À chacun les siennes! s'écrie-t-on. 

Je le reconnais, ce principe est très séduisant au 
premier abord. Mais, en fait de résultats, ce serait 
déplorable, au point de vue de la bonne conservation 
des archives. 

Qu'il me soit permis de faire ici l'éloge de l'ancien 
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archiviste de Namur, M. D. van de Casteele, qui, 
dans ses pérégrinations dans la province de Liège, est 
parvenu à faire rentrer, aux archives, un nombre 
énorme de dossiers qui avaient une certaine impor- 
tancè, et que les communes lui ont abandonnés très 
volontiers. | 

Ces communes, selon moi, ont bien fait. Leurs 
archives seront conservées à Liège, et beaucoup mieux 
conservées qu'elles n'auraient pu l'être chez elles. 

Il me paraît donc, Messieurs, que nous ne devons 
pas encourager les dépôts locaux d'archives. 

Il faut compter avec la négligence de personnes qui 
souvent n’attribuent aucune espèce d'importance à des 
documents qui, cependant, peuvent être très précieux. 

Dans certaines localités, on ne se gêne point avec 
ces vieilles paperasses. On s'en sert parfois pour 
allumer les feux. Celles que l'on conserve, on les soigne 
si mal, qu'elles deviennent la proie des souris ou des 
rats, ou moisissent et se perdent. 

Dans la plupart des communes rurales, les archives 
sont destinées à périr un jour ou l’autre. 

Je ne repousse pas le vœu en lui-même, Messieurs, 
mais je m'oppose vivement au communiqué qui nous 
a été fait en ce qui concerne les communes rurales, 
qui, elles, n’ont pas d’'archiviste. 

Voilà l'observation que je tenais à présenter. 

UN MEMBRE. — Les archives de toute une province 
se trouvant renfermées dans un seul et unique local, 
si un incendie venait à éclater dans ce local, toutes 
les archives recueillies avec tant de soin et dans toutes 
les communes de la province pourraient être détruites. 

M. Kurrn. — Si je me lève de nouveau pour 
prendre la parole, Messieurs, c'est que je tiens à 
répondre, en quelques mots, aux orateurs qui vien- 
nent d'exposer leurs idées sur le sujet en discussion, 
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Je crois, somme toute, que ces Messieurs ont par- 
faitement raison, et moi aussi. 

Voici la simple signification de notre vœu : 

Nous demandons précisément, pour aller au devant 
du désir formulé par les honorables préopinants, que 
le Gouvernement, dans la limite de ses droits, prenne 
des mesures pour obtenir que des inventaires des 
archives des communes puissent être faits par ses 
Soins. 

Qu'on ne se méprenne point sur notre pensée, nous 
ne demandons pas que le Gouvernement impose ces 
inventaires par voie d'autorité. Nous voudrions seule- 
ment qu'il intervînt pour tracer la voie aux communes 
et pour leur persuader d’y entrer. 

Ces inventaires seraient publiés et mis à la disposi- 
tion du public dans les principales bibliothèques. Et 
s'il était des communes assez insouciantes, assez cou- 
pables, dirai-je, pour laisser périr leurs archives, on 
pourrait, l'inventaire à la main, leur reprocher leur 
négligence et les en faire rougir. 

PzusiEurs voix. — Oh! oh! 

M. Kurru. — Toujours est-il, Messieurs, que le 
vœu que nous avons formulé, ne contrarie en rien les 
idées de MM. de Selys et Van Bastelaer. 

Je vous abandonne d’ailleurs mes commentaires, 
s'ils constituent la seule raison qui vous empêche de 
voter le vœu. 

Ce vœu, tel qu'il est conçu, n'implique nullement 
mes commentaires : vous pouvez le voter, sans accepter 
la responsabilité des vues que j'ai formulées en le 
défendant. 

M. MATTRrIEU. — On vient d'émettre des doutes au 
sujet de l'efficacité du vœu proposé par la seconde 
section. Le Gouvernement, dit-on, n'a aucune action 
pour amener les communes à faire inventorier leurs 


archives anciennes. C'est inexact, Messieurs; la loi 
communale, par son art. 100, impose au collège des 
bourgmestre et échevins de chaque localité, l'obliga- 
tion de dresser un inventaire des archives communales. 
Des circulaires ont même réclamé l'envoi d'une copie 
de cet inventaire à administration provinciale. Dans 
ces dernières années, le Gouvernement a été plus loin : 
il a chargé les archivistes de l’État, dans les provinces, 
d'aller inspecter les archives communales. 

Plusieurs villes, comme Bruges, Malines, Ypres, 
Grammont, Mons, Ath et d'autres, ont entrepris la 
publication d'inventaires analytiques de leurs archi- 
ves, et ces ouvrages sont d'une grande utilité pour les 
recherches historiques. Ce que nous désirons, c'est 
que le Gouvernement non-seulement encourage, comme 
il le fait déjà par des subsides, ces publications, mais 
surtout qu'il stimule les administrations locales, qui 
ont conservé d'anciennes archives, à donner la publi- 
cité aux inventaires qu’elles ont été obligées de ré- 
diger. | 

Le Gouvernement est armé et son intervention peu 
être très utile pour obtenir la réalisation du vœu qui 
vous est soumis. 

M. TANDEL. — Le moyen de forcer les communes 
à bien conserver leurs archives serait : 1° non-seule- 
ment de charger les commissaires d'arrondissement de 
visiter celles-ci, mais de donner à l'autorité des moyens 
d'action suffisants pour obliger les administrations 
communales à assurer cette conservation; 

2° D'inviter les commissaires d'arrondissement à re- 
lever les dates extrêmes des actes de tous les registres 
paroissiaux, ce qui faciliterait singulièrement les re- 
cherches. 

M. le comte FR. VAN DER STRATEN PONTHOZ. — 
Puisque le Congrês s'occupe des archives communales, 
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je me permets de lui faire la proposition de demander 
que le Gouvernement se préoccupe de nos archives 
générales, et qu'enfin il leur donne un asile un peu 
plus sûr, plus convenable, meilleur en un mot que 
celui qui les abrite aujourd’hui. 

M. rr PRÉSIDENT. — L'honorable membre sort du 
programme que s'est tracé le Congrès. 

Notre ordre du jour est très chargé. Il ne faut pas 
que nous en sortions. 

Le Comité namurois s'engage à transmettre au Gou- 
vernement le voeu dont nous nous occupons. 

C'est la seule voie pratique. 

M. VAN BASTELAER. — Ce vœu est platonique. 

M. l'abbé Hagers. — Permettez-moi, Messieurs, de 
vous donner quelques renseignements sur la façon 
dont on conserve les archives chez nous dans le 
Limbourg hollandais. 

Nos communes peuvent ou conserver elles-mêmes 
leurs archives, ou bien les envoyer au dépôt provin- 
cial. 

Mais, si elles les conservent, elles sont obligées d'en 
faire dresser un inventaire par l’archiviste provincial 
ou par un délégué. 

L'inventaire est dressé. Les archives sont déposées 
dans des cartons, à la maison communale, et tout est 
dit. 

Le Gouvernement peut ainsi exercer un contrôle 
sur les archives dont on ne peut rien distraire, car 
l'inventaire, est là, et la disparition de tel document 
serait facilement constatée. | 

Quant aux communes qui se refusent à faire dresser 
un inventaire, elles sont obligées de se dessaisir de 
leurs archives, qui sont déposées alors aux archives 
provinciales, 


— 173 — 


Elles n'ont pas à se plaindre de cette mesure, puis- 
qu'elles peuvent facilement l’éviter. 

Il me paraît que voilà x une méthode absolument 
pratique. 

M. LE PRÉSIDENT. — La | reproduction de ces ren- 
seignements au compte rendu sténographique de nos 
séances produira l'effet utile que vous avez en vue. 

La parole est continuée à M. Tandel. 

M. TaANDEL. — E. Le vœu formulé au u Congrès de 
1885 était ainsi conçu : 

» Proposition à adresser au gouvernement, à l'effet 
de faire lever l'interdiction de communiquer à domi- 
cile les documents composant les dépôts confiés à sa 
garde, et de rendre moins onéreuse la délivrance des 
copies fournies par les archivistes. » 

La seconde partie de ce vœu a été abandonnée et la 
première partie a été rédigée tout autrement. 

La 2° section demande tout simplement que le gou- 
vernement en revienne à l'état de choses antérieur à 
1878, c'est-à-dire que, pour faciliter les recherches et 
le prêt à l'extérieur, le Ministre délègue aux gouver- 
neurs, sous leur responsabilité, le droit d'autoriser le 
prêt, l’archiviste local entendu. 

M. le baron DE SELys-LONGCHAMPS. — Je suis op- 
posé au prêt à l'extérieur, parce que je crains les acci- 
dents, et je m'abstiens au vote. 

M. HENNE. — La mesure préconisée par la com- 
mission ne changerait rien à l’état de choses existant. 

Lorsque vous demandez de pouvoir emporter des 
archives à domicile, l’archiviste général renvoie votre 
demande à l'archiviste local, qui la transmet au 
Ministre. 

Or, M. le Ministre ne peut se dispenser de s'en 
rapporter à l'avis de l’archiviste local, puisqu'en défi- 
nitive la responsabilité de l'autorisation pèse sur ce 
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dernier. C'est lui qui peut le mieux savoir quel degré 
de confiance on peut avoir dans la personne qui a fait 
la demande. 

Je pense donc, que, dans ces conditions, il est pré- 
férable d'attribuer une responsabilité directe à l’archi- 
viste local, plutôt que de l’attribuer au Ministre, qui, 
lui, ne peut se renseigner que par l'intermédiaire de 

l'archiviste local. 

M. VARENBERGH. — Le but pratique du vœu émis 
est la suppression des longs retards que subit la ré- 
ponse à une demande de communication, à cause du 
nombre d'intermédiaires auxquels, en vertu des règle- 
ments actuels, on est obligé de recourir. En section, 
je m'étais déclaré l'adversaire du prêt à l'extérieur, et 
j'avais préconisé comme moyen terme la remise des 
documents de bureau à bureau pour faciliter la com- 
munication avec le moins de déplacements possible: 
mais le principe du prêt existant, je me suis rallié à la 
proposition d'attribuer le droit d'autorisation au gou- 
verneur, sur l'avis de l’archiviste. Il est bien entendu 
qu'ici il n'est question que des archives de l'État, les 
archives communales restant en dehors de l’action du 
pouvoir central. 

M. l'abbé HaBers. — Dans mon pays, il est interdit 
aux archivistes de communiquer les archives à des 
particuliers. Mais toute personne peut en prendre 
connaissance à la bibliothèque ou à la maison commu- 
nale. On ne peut jamais les emporter dans sa de- 
meure. 

M. KurTH. — Pareille interdiction n'existe pas ici. 
En Belgique, on peut obtenir communication des 
documents à domicile, à la condition de remplir les 
formalités exigées. 

M. l'abbé Hagers. — La conservation des archives 
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est plus facile et plus sûre si les particuliers ne 
peuvent les emporter chez eux. 


M. RurrENs. — Les manuscrits, estampes, archives, 
tout ce qui est document, ne devrait jamais sortir du 
dépôt où ils sont conservés. C'est là seulement qu'on 
peut les entourer de soins et de vigilance. Ils ne peu- 
vent être prêtés au dehors sans inconvénient. Mon 
expérience de conservateur, comme mes déceptions de 
chercheur, me permettent de l'affirmer. Tout récem- 
ment encore, dans un voyage en Italie, je me rends à 
Padoue et à Bologne pour y consulter les registres 
matricules des deux universités. A mon grand désap- 
pointement, j'apprends qu'ils se trouvent à Berlin 
depuis plus d'un an, sous prétexte d'en extraire les 
noms des Allemands ayant étudié jadis à ces hautes 
écoles. Moi, je venais pour y relever les noms de mes 
compatriotes. 

Des mésaventures de ce genre arrivent à tout instant 
à notre bibliothèque de Bruxelles. Aussi, je le répète, 
selon moi, le vœu du Congrès devrait être : que ma- 
nuscrits et archives ne pourraient jamais sortir du 
local où ils sont mis à la disposition du public. 

M. KurTx. — M. Ruelens ne se rallie pas à notre 
vœu : il le supprime. 

Nous demandons, nous, que les difficultés dont on 
entoure le prêt au dehors soient levées. 

L’honorable membre demande, lui, que le prêt au 
dehors soit interdit. 


On ne saurait être plus opposé les uns aux autres. 


Je comprends les raisons que fait valoir M. Ruelens 
à l'appui de sa thèse, mais je lui oppose d'autres rai- 
sons qui, je pense, valent bien les siennes. 

J'admets volontiers que les bibliothèques qui avaient 
prêté des ouvrages à M. Mommsen et qui les ont vus 
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devenir la proie des flammes, ont dû regretter d'avoir 
prêté. 

Mais, d'autre part, je suis obligé de reconnaître que 
les bibliothécaires de la Chambre des représentants et 
de l’Université de Bruxelles se féliciteraient peut-être, 
à l'heure qu'il est, d'avoir prêté des livres au dehors. 
Ceux-là, du moins, ils les posséderaient encore ! 

Les personnes qui croient au danger du prêt au 
dehors, devraient se convaincre du très grand danger 
qu'il y a, d'amasser dans un seul et même local, toutes 
les richesses d'une nation. 

Admettons que le prêt au dehors ne puisse se faire 
sans inconvénient. Mais ne pas prêter expose à des 
inconvénients bien autrement graves. 

Certes, il peut arriver que, de temps en temps, un 
manuscrit s'égare. Mais préférez-vous que toutes ces 
richesses soient exposées à périr toutes ensemble, 
toutes à la fois, par le feu. 

Et je suppose que tous ces manuscrits, conservés 
dans un local d'où ils ne peuvent sortir, échappent à 
tout accident. Ils resteront entiers; ils ne se dété- 
rioreront pas, et aucun d'eux ne s’'égarera. 

Soit. Mais après? Qu'aurez-vous fait pour le progrès 
des sciences? Vous l'aurez entravé, si vous ne voulez 
conserver ces trésors qu'à la manière dont le dragon 
gardait les fruits d'or des jardins des Hespérides, 
c'est-à-dire en ne permettant à personne de les em- 
porter. 

Si M. Ruelens avait été aussi peu obligeant qu'il 
affecte de l'être, un grand nombre de savants, qui ont 
pu travailler chez eux, à l'aide des documents qui leur 
étaient prêtés par notre bibliothèque royale, n'auraient 
pas publié les ouvrages historiques si nombreux qui 
ont vu le jour depuis un certain nombre d'années. 

Entre deux maux, il faut choisir le moindre. Entre 
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l'inconvénient de prêter au dehors et celui d'enfouir 
des trésors sans que le public puisse en profiter suffi- 
samment, il n'est pas malaisé de choisir. 

Or, le moindre mal, ce serait évidemment la des- 
truction accidentelle d'un manuscrit isolé. Le plus 
grand, ce serait incontestablement la suppression d'une 
faveur dont les hommes d'étude jouissent dans presque 
toutes les biblothèques de l'Europe, au grand profit 
de la science et sans inconvénient sérieux pour per- 
sonne. 

Voilà pourquoi nous demandons l'extension d'une 
liberté que M. Ruelens, lui, propose de supprimer 
totalement. | 

M. RurrenNs. — Je ne suis pas le seul à me plaindre 
de l'état de choses actuel. Il est des pays où manus- 
crits et archives ne peuvent, pour quelque motif que 
ce soit, sortir de leur résidence définitive, où, après 
tout, elles sont plus en sûreté que partout ailleurs. 

Il vaut mieux admettre pour règle la consultation 
sur place; il vaut mieux exposer au hasard des voyages, 
des hommes que des manuscrits. Quand un homme 
est victime d'un accident de chemin de fer ou d’un in- 
cendie, il est bientôt remplacé par un autre homme ; 
quant au manuscrit, on ne le remplace pas; la perte 
d'un document est irréparable. 

On a dit que manuscrits et archives peuvent brûler 
aussi dans le local où ils sont déposés. Quand ce local 
est construit comme un aliment d'incendie, oui ; mais 
rien n'est plus simple que de garantir livres, manus- 
crits, archives, d'une manière absolue de l'atteinte du 
feu. On peut aisément, dans un pays où la pierre et le 
fer sont des produits nationaux, construire économi- 
quement des bâtiments incombustibles. La biblio- 
thèque de la Chambre sera incombustible; pas une 
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parcelle de bois n'entre dans sa construction : les 
montants sont de fer, les rayons sont de verre. 

Les grands dangers ne consistent pas dans la 
crainte de l'incendie au dépôt même : c'est la sortie, 
c'est le prêt au dehors qui sont le danger. Nous 
sommes très larges, très complaisants en ce qui con- 
cerne la communication des manuscrits au dehors et 
souvent très loin : tous les pays n'usent pas de la 
même bienveillance. Seulement, vous apprendrez, 
sans aucune surprise, que, rarement, un manuscrit 
rentre tel qu'il est sorti. Presque toujours, il a subi 
quelque détérioration. Il y a des exemples qu'il a 
subi pis que cela. Et nous ne pouvons rien y faire; on 
constate la tache, la déchirure, le changement dans 
un registre ou un rapport, mais le mal est fait et reste. 

Ce que je dis des manuscrits s'applique bien mieux 
encore aux documents des archives, qui sont, à cer- 
tains égards, autrement importants et précieux que 
les manuscrits proprement dits. 

UN MEMBRE. — Les documents ne sortent pas des 
dépôts. Il n'y a que les cartulaires qui puissent être 
prêtés au dehors. Les chartes ne sortent pas. 

M. RurLens. — Je puis citer des exemples d'ar- 
chives prêtées. Aussi, je le répète, je suis d'avis qu'il 
ne faudrait jamais laisser sortir un seul document, de 
quelque nature qu'il soit, du dépôt dont il fait partie 
intégrante. C'est là seulement que son existence peut 
être assurée. 

M. Ar. HENNE. — Si la motion que M. Ruelens 
défend avec tant de chaleur était adoptée, il n’y aurait 
plus que les rentiers qui pourraient se livrer aux 
études historiques. | 

Du temps où j'étais fonctionnaire, Messieurs, si je 
n'avais pas obtenu l'autorisation ministérielle qui m'é- 
tait nécessaire pour me procurer des documents à la 





bibliothèque royale et aux archives du royaume, il 
m'eût été impossible de me livrer à mes études histo- 
riques. 

En effet, retenu à mon bureau de neuf heures du 
matin à quatre heures de l'après-dînée, quand aurais-je 
pu me rendre à la bibliothèque et aux archives? C'était 
pendant la nuit seulement que j'avais le loisir de tra- 
vailler. 

Je proteste, Messieurs, contre l'allégation apportée 
ici par l'honorable Conservateur de la bibliothèque 
royale. IÌ prétend que jamais un document n'est rentré 
à la bibliothèque comme il en était sorti. 

Or, Messieurs, pendant plus de vingt ans que j'ai 
travaillé à l'histoire de la ville de Bruxelles et à l’his- 
toire du règne de Charles-Quint en Belgique, j'affirme 
que jamais un document qui m'a été confié n’est rentré 
à la bibliothèque ou aux archives, portant la moindre 
marque de détérioration. 

M. Rurrens. — J'ai été peut-être un peu trop ab- 
solu, mais je peux dire qu’un très grand nombre de 
documents ne rentrent pas comme ils étaient sortis. 
(Protestation de M. Henne.) 

M. CrepiN. - Nous n'avons pas qualité pour discu- 
ter dans ce sens. La question, sans doute, est ou sera 
étudiée dans les régions ministérielles, et, quand il 
s'agira de la résoudre, M. Ruelens aura l'occasion de 
faire valoir les idées qu’il croit bonnes. 

Mais, Messieurs, notre mission à nous est de for- 
muler les vœux que nous croyons devoir émettre et de 
les transmettre au Gouvernement. 

Transmettez-vous ou non, au Gouvernement, le vœu 
qui vous est proposé? Acceptez-vous d'émettre ce vœu ? 

_ Voilà sur quoi vous êtes appelé à vous prononcer. 

M. le baron pr SEeLys-LonccHamPps. — Un de mes 

collègues me fait une observation qui me paraît juste, 
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et que je m'empresse de vous communiquer, Mes- 
sieurs. La voici : 

Il est beaucoup plus agréable, pour un conservateur 
des archives provinciales et pour un gouverneur de 
province, de ne pas être obligé de prendre sur lui de 
refuser à quelqu'un l'autorisation d'emporter des ar- 
chives pour les consulter. Il désire que le refus d’auto- 
risation vienne ou semble venir du Ministre. 

C'est pour cette raison que je m'oppose, quant à 
moi, à toute liberté de prêt aux archives. Je serais 
presque de l'avis de M. Ruelens. 

M. LE PRÉSIDENT. — Il s’agit, pour l'instant, d'a- 
dopter ou ne pas adopter le vœu de la section. 

M. le colonel Monnier. — La discussion de ce vœu 
a, en quelque sorte, été ouverte en section, mais 
l'opposition n'a pu se manifester comme elle l'aurait 
voulu. ° 

M. LE PRÉSIDENT. — Il n'y a plus lieu de discuter. 
Nous devons passer au vote. 

UN MEMBRE. — On a parlé de l'intérêt particulier 
qui, cependant, ne peut prévaloir contre l'intérêt 
général. 

M. LE PRÉSIDENT. — Je déclare la discussion close. 
Je mets aux voix le vœu qui est en discussion. 

Adopté. 

M. W. DE SELYs. — Je constate que la plus grande 
partie de l'auditoire s'est abstenue, parce que la 
discussion n'a pas été libre. Elle a été étouffée. 
(Protestations.) | 

Quant à moi, j'ai voté contre la proposition. 

M. TANDEL. — D'après l'honorable membre, la dis- 
cussion aurait été étouffée en section. Or, elle a duré 
près d'une heure, cette discussion. L'opposition pou- 
vait s'y manifester. 

M. Monnier. — J'ai constaté que si M. le Président 
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de la commission est resté dans la discussion, je croyais 
pouvoir moi, aussi, prendre la parole, et elle ne m'a 
pas été accordée. Par esprit de discipline — j'ai été 
habitué à la discipline pendant 43 ans — je n'ai plus 
insisté. 

M. rr Dr Jacques. — M. le Président, je demande 
la parole pour une motion d'ordre. | 

M. VAN BASTELAER. — Deux mots seulement. Je 
crois qu'il est constaté que la discussion n'a pas été 
complètement vidée. 

Or, Messieurs, comme nous avons beaucoup de 
voeux qui sont dans le cas d'avoir besoin d'être soumis 
à un nouvel examen, je propose de renvoyer ces vœux 
à l’année prochaine. (Our ! Our !). 


M. Hecgic. — C'est remettre en question un vœu 
qui a été voté ! 

M. TanDeL. — Il y a un vote acquis. 

M. W. DE SELys. — Le vote a été émis par une 


infinie minorité. L'immense majorité de l'assemblée 
s'est abstenue au vote. 

UN MEMBRE. — Qu'on recommence l'épreuve. /Bruit). 

M. LE PRÉSIDENT. — M. le rapporteur est prié de 
continuer. 

M. TanDeL. — F. » Chaque Société adhérente au 
» Congrès présentera un résumé succinct de ses 
travaux pendant l'année écoulée; ce travail sera 
» imprimé dans le compte rendu du Congrès, ainsi 
» que les mémoires présentés par MM. les Congres- 
» sistes et adoptés par les sections. » 

UN MEMBRE. — Ce résumé annuel s'étend-il aux 
dix-sept provinces ? 

M. TANDEL. — Oui. 

M. LE PRÉSIDENT, — Je mets ce vœu aux voix, 

— Adopté, | 


ÿ 
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M. le Dr Jacques. — J'ai demandé la parole pour 
une motion d'ordre. 

Il me semble, Messieurs, que nous recommençons 
ici les discussions. Or, je vous prie de remarquer que, 
si nous nous divisons en sections, c'est parce que, dans 
chacune d'elles, les questions sont traitées par des 
hommes compétents. Nous sommes compétents, en 
section, pour savoir si tel vœu doit être formulé ou ne 
doit pas l'être. 

Notre rôle, ici, se borne à ratifier les vœux de la 
section, des sections. (Oh! Oh ! Protestations.) 

Ce n'est plus le moment de discuter, quand il s'agit 
de voter. Et vous voyez comment la discussion est 
difficile. 

UN MEMBRE. — On parle tous à la fois! 

M. KurTH. — J'appuie, quant à moi, les observa- 
tions de M. Jacques. 

M. le Dr Jacques. — Les questions sont traitées en 
sections, et les sections sont composées d’hommes 
aptes à les traiter, de spécialités. Les autres membres 
du Congrès ne doivent pas recommencer la discussion, 
mais adopter ou ne pas adopter les voeux qui, déjà, 
sont nés d'une discussion parfois longue. 

M. GÉNARD. — Voici comment est conçu l'art. 7 du 
règlement du Congrès : 

» Le Congrès se réunit en séances générales et en 
sections. Les séances générales sont consacrées aux 
questions d'intérêt général, à la lecture des rapports 
sur les discussions qui ont eu lieu dans les secttons, et au 
vote sur les propositions et vœux émis par elles. » 

C'est formel. 

M. le Dr Jacques. — Vous l'entendez, Messieurs : 
les séances générales sont consacrées aux votes. Quant 
aux discussions, elles ont préalablement eu lieu en 
sections. IÌ n'est pas question, dans le règlement, d'une 
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nouvelle discussion des vœux émis et discutés par les 
sections. 

M. GÉNARD. — Le Congrès doit se prononcer sur 
les vœux formulés par les sections. Celles-ci lui pré- 
parent la besogne. Libre à lui de la trouver mauvaise, 
mais son rôle se borne au vote. 

M. Jacques. — Eh bien! qu'on passe au vote, et 
que toute discussion cesse. 

M. KurTH. — Je suis de l'avis de M. Jacques. 

L'assemblée est appelée à voter sur nos proposi- 
tions. Elle les accepte, ou elle les rejette, et elle vote 
en conséquence. C'est à elle qu'il appartient de tran- 
cher les questions agitées au sein des commissions. 

Nous ne devons pas discuter ici. Ce n'est pas le lieu; 
ce n'est plus le moment. Ceux des membres du Con- 
grès qui avaient des observations à présenter, pou- 
valent se faire entendre dans les sections. 

En sections, on discutait ; mais c'est ici qu'on vote. 
(Applaudissements). 

M. VAN DER STRATEN PONTHOZ. — Je suis fort étonné 
d'entendre parler, comme il vient de le faire, l'homme 
éminent que nous avons entendu, l'an dernier, à An- 
vers, parler tout autrement. 

Il vient soutenir une proposition qui, si elle était 
admise, porterait un coup mortel au Congrès, serait, on 
doit le comprendre, le renversement de ses assemblées 
générales, base fondamentale du Congrès. 

Comment ! nous sommes divisés en trois sections, 
et vous croyez que cela suffit ? Tous les membres ne 
peuvent faire partie de chaque section, bien qu'ils 
s'occupent des questions qui s'y traitent. Ils ne peu- 
vent donc produire leurs observations que dans les 
assemblées générales. Ainsi, lorsque les seuls mem- 
bres de la première section, par exemple, auront dis- 
cuté et résolu telle question importante, les deux 
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autres sections ou les deux tiers du Congrès devront 
s'incliner, se taire et adopter la décision d’une des 
sections aux travaux de laquelle ils n'auront pas pu 
prendre part. 


M. KurtTH. — Mais puisqu'ils sont appelés à se 
prononcer. Ils votent. 
M. VAN DER STRATEN PoNTHOz. — Et ils n'au- 


raient plus le droit de présenter la moindre observa- 
tion, sous prétexte que la question a été suffisamment 
étudiée en section? 

Mais, je le répète, ce serait supprimer les assemblées 
générales et le Congrès lui-même. Pourquoi, en effet, 
nous trouverions-nous réunis ici, sl nous ne pouvons 
pas discuter ? Notre rôle se bornerait donc à entériner, 
sans mot dire, les voeux des sections, ou de quelques 
membres du Congrès. 

M. re PRÉSIDENT. — Le règlement est là; nous 
devons l'observer. 

M. W. pe SELys., — Puisqu'on invoque le règle- 

ment, je m'incline devant le règlement. 
_ M. Le Box. — Si on continue à discuter de cette 
façon à propos de tous les vœux qui nous seront sou- 
mis, comment voulez-vous que nous puissions terminer 
nos travaux aujourd'hui? 

Une communication importante sera tantôt faite à 
l'assemblée. Ne restons pas sur ces débats oiseux. 

Les vœux qui nous sont soumis ont été longuement 
discutés. Pourquoi recommencer la discussion ? 

Nos Congrès n'auraient pas de résultats, si on s'amu- 
sait de cette façon. 

Votons! (Oui ! oui!) 

M. VAN DER STRATEN PONTHOZ. — Donc, s'il y a 
quatre membres dans une section, (ce qui s'est vu), 
ces quatre membres quels qu’ils soient, étudieront les 











— 185 — : 


questions entre eux, les discuteront, et nous, assem- 
blée générale, tant que nous sommes ici, nous devrons 
nous taire et adopter ce qu'ils auront décidé plus ou 
moins sérieusement. (Bruit.) 

Messieurs, veuillez me permettre encore une obser- 
vation pour me résumer. 

Un Congrès ne doit cependant pas être une institu- 
tion légère. Or, les sections ne sont pas toujours nom- 
breuses. A Anvers, nous étions dix au plus en section. 
Nous formulions des vœux, en famille pour ainsi dire, 
et vous voudriez que l'assemblée générale nombreuse 
et sérieuse fût obligée de se contenter de l'énoncé d'un 
vœu, peut-être de complaisance en section, sans pou- 
voir le discuter! 

Messieurs, je vous en prie, prenez garde! et lorsqu'il 
s'agira de réviser les statuts des Congrès archéolo- 
giques, qu'on veuille bien comprendre que nos assem- 
blées générales doivent avoir une portée plus large. 

M. W. pr Sezys. — Du moment qu'on inter- 
prête le règlement de la façon que nous avons 
entendue tantôt, et puisque nos votes ne peuvent être 
précédés d'aucune discussion, pourquoi ne pas suppri” 
mer le vote et laisser la responsabilité du vœu aux 
sections qui, seules, paraît-il, sont compétentes ! 

On suppose que les membres du Congrès ne sont 
compétents que dans les sections, - ce qui est contraire 
à la réalité, — il serait par conséquent beaucoup plus 
rationnel de laisser aux sections la responsabilité de 
leurs votes. 

M. LE PRÉSIDENT. — Vos observations tendent à 
modifier le règlement. Nous ne pouvons les admettre. 

Si vous désirez la révision du règlement, faites une 
proposition formelle dans ce sens. Une proposition de 
ce genre doit être faite un an d'avance, Elle viendra 
donc l'année prochaine, 
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M. W. ve Serys. — Eh bien! Je fais cette proposi- 


tion. Seulement, elle doit être appuyée par vingt 
membres. 


M. Sor. — Cette proposition doit être formulée par 
écrit. (Bruit.) 


M. TANDEL. — Je termine l'énoncé des vœux de la 
deuxième section : 

G. La section émet le vœu que chaque Société 
publie, à côté de ses annales annuelles, une petite 
feuille bi-mensuelle destinée spécialement à recueil- 
lir les légendes, proverbes, etc., avec leur expression 
phonétique; 

H. La section émet le vœu qu'une société mette au 
concours un manuel pratique de chronologie pour ser- 
vir à l'étude de l’histoire des Pays-Bas et du Pays de 
Liège, ou pour l'histoire de Belgique; 

I. La section émet le vœu que le Gouvernement 
restitue à chaque province les documents qui les 
concernent : comptes, fonds spéciaux, cartulaires, 
chartriers, corporations religieuses et civiles, chà- 
teaux, villages, et en général toutes les archives pou- 
vant servir à l'histoire de chaque province, sauf celles 
qui appartiennent à l'administration centrale des 


Pay-Bas, tous ces documents reposant au dépôt cen- 
tral des archives, à Bruxelles; | 


FJ. Enfin, la section émet le vœu que le Gouverne- 
ment communique par province aux Sociétés et com- 
missions archéologiques, le travail qui sera élaboré 
par la commission chargée de l'orthographe des noms 
des communes, afin de pouvoir présenter des observa- 
tions dans un délai à déterminer, avant que la dite 
orthographe ne soit définitivement arrêtée. 


Ces vœux sont successivement adoptés sans obser- 
vation, 
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M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. le rappor- 
teur de la troisième section. 

M. Sorr. — Messieurs, la troisième section a été 
présidée par M. le chanoine Reusens; MM. Van Baste- 
laer, vice-président, Cumont, secrétaire, et Soil, rap- 
‘porteur, ont occupé les autres places du bureau. 

La section a examiné la question de l'origine des 
objets francs découverts dans les sépultures explorées 
en Belgique. Sont-ils de fabrication indigène ou 
ont-ils été importés dans le pays? 

Il est d'abord reconnu que les explorations faites 
dans l'arrondissement de Charleroi ont donné lieu 
aux mêmes constatations que celles qui ont été faites 
dans la province de Namur, et il semble qu'il reste 
peu de découvertes nouvelles à faire dans ces deux 
régions; mais l’histoire des Francs dans ces contrées 
ne pourra être sérieusement étudiée que lorsque des 
fouilles faites dans les provinces voisines, et même en 
Allemagne et en France, viendront compléter les don- 
nées recueillies jusqu'ici. 

D'abord, les cimetières francs sont absolument 
distincts et séparés des cimetières romains, comme 
l'étaient les deux races. Leur mobilier est nettement 
caractérisé et diffère en tous points de celui des 
Romains, malgré leur contemporaineté. 

Où ont été fabriqués les fibules, agrafes, vases, etc., 
qu’on y trouve? Il paraît incontestable que les plus 
belles pièees, les plus riches, ont été fabriquées en 
Orient, et importées ensuite dans notre pays; mais les 
objets ordinaires, ceux d’un usage quotidien, ont été 
fabriqués dans le pays par des artistes nomades; 
la fragilité de certains d’entre eux, par exemple les 
verres, en eut d'ailleurs rendu l'importation très diffi- 
cile. 

Tous ces objets portent l'empreinte d'un style 
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unique, d'une inspiration unique, dus à l'Orient 

Mais, si dans les divers pays où ont passé les 
Francs, l'inspiration est identique, il y a variété de 
formes et de procédés. 

Cette influence est due à l'Orient, plutôt qu'aux 
pays du Nord, car la race franque est venue d'Orient. 
L'une de ses branches, il est vrai, s'est dirigée vers le 
Nord, l'autre vers nos pays, mais les rapports qui ont 
ensuite existé entre ces diverses branches n'ont pu 
exercer la même influence sur l'art franc dans nos pro- 
vinces que celle qui résultait de la commune origine 
orientale de tout le peuple. 


La section a abordé ensuite la question des tumuli. 

Il y en a qui appartiennent à l'époque anté-romaine, 
d’autres à l'époque romaine. 

Les tumuli ne sont pas d'origine romaine; c'est un 
usage ancien conservé sous les Romains et parfois 
adopté par eux. On n'en trouve pas en Italie. Ces 
sépultures étaient réservées aux chefs et aux grands. 

On en connaît beaucoup en Belgique et on les divise 
en deux catégories. La première comprend les tumuli 
dits marchets, formés d'un amas de petits cailloux; 
au centre, se trouve le corps inhumé, entouré de 
grosses pierres. La seconde comprend les tumuli en 
terre recouvrant l'urne dans laquelle se trouvent les 
cendres. Ces derniers sont généralement très riches et 
contiennent des poteries, des armes de fer et de 
bronze. 

Ces sépultures sont celles des Belges romanisés 
qui, à la pratique ancienne des tumuli, avaient ajouté 
la pratique romaine de l’incinération, avec cette par- 
ticularité qu'ils inhumaient l’urne, ce que ne faisaient 
pas les Romains. 

En Belgique, les cendres des Romains ont parfois 
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été recouvertes par un tumulus; mais quand il s'agit 
de tombes romaines, elles ne renferment jamais 
d'armes, contrairement à ce qui a èté constaté dans 
certains cas, assez rares cependant, en France. 

M. Bequet a entretenu la section des découvertes 
d'inscriptions romaines et d'antiquités, faites à la cita- 
delle, dans l’ancien château des comtes de Namur. 


M. Ruelens a développé, dans la seconde réunion de 
ce matin, une proposition relative au premier vœu 
formulé au congrès d'Anvers, et tendant à la forma- 
tion d’un album des œuvres d'art créées en Belgique 
depuis les temps les plus reculés jusqu'au xvi® siècle. 
Cet album ne devrait contenir que des œuvres authen- 
tiques, signées ou connues par des documents certains. 
Il préconise la .photographie comme le mode qui 
paraît le plus parfait pour ces reproductions. Cet 
album ne comprendrait que les tableaux, peintures ou 
miniatures. Plus tard, on pourrait former un second 
album comprenant les œuvres d'architecture et de 
sculpture, lesquelles demandent des procédés particu- 
liers de reproduction et des développements spéciaux. 

Ce travail devrait être entrepris par les sociétés 
locales, chacune d'elles s'occupant de la reproduction 
et de la description des œuvres de sa circonscription. 
Elles s'y adonneraient immédiatement et transmet- 
traient le résultat de leurs travaux à la prochaine 
réunion du Congrès. 

La section a adopté la proposition de M. Ruelens 
et décidé qu'elle sera soumise à l'assemblée générale. 


M. Van Riel a appelé l'attention de la section sur la 
conservation des monuments et objets d'art apparte- 
nant à des particuliers et sur les mesures à prendre à 
cette fin, 


Après examen, la section a émis le vœu que le 
Congrès demande au Gouvernement le vote d’une loi 
qui s'inspire de la législation française sur la matière. 

Aux termes d'un projet de loi actuellement soumis 
aux délibérations des Chambres françaises, le Gouver- 
nement peut classer les monuments appartenant à des 
particuliers, qui présentent un intérêt archéologique 
ou historique. Ce classement se fait à la demande du 
propriétaire ou d'office; en cas de refus du proprié- 
taire, on peut lexproprier. 

Des subsides sont alloués par le Gouvernement 
pour la restauration ou l'entretien des édifices classés. 

La loi prévoit encore l’expropriation des terrains où 
doivent se faire des fouilles ; enfin, elle rend inaliéna- 
bles, si ce n’est avec certaines formalités, diverses 
catégories d'objets mobiliers, et elle organise la reven- 
dication des dits objets, lorsqu ils ont été vendus sans 
observer les formalités tracées. 

La section prie les membres du Congrès, membres 
des Chambres, d'appuyer ce vœu, s'il est traduit en 
projet de loi, et d'user au besoin de leur initiative par 
lementaire pour obtenir le vote d'une loi sur cette 
question. 


M. Van Bastelaer, reprenant une proposition faite 
au dernier Congrès par M. le comte van der Straten 
Ponthoz, demande au Congrès de trancher une ques- 
tion de terminologie. 

Que faut-il entendre par droite et par gauche dans la 
description d'un blason, d'une médaille, d'une œuvre 
d'art telle qu'un tableau, un monument, etc. 

Faut-il considérer l'œuvre étudiée, objectivement ou 
subjectivement ? 

La question est d’une simplicité toute primitive, 





mais présente grand intérêt pour l'intelligence des 
descriptions. 

La section espère que le Congrès délibérera sur 
cette question. 

M. Soil donne de nouveau lecture des vœux ainsi 
conçus : 

A. La section émet le voeu que chaque société 
dresse dans sa région le catalogue des œuvres d'art et 
des monuments dont l'attribution est certaine. 

Adopté. 

B. La section émet le vœu que le Congrès demande 
au Gouvernement le vote d'une loi qui s'inspire de la 
législation française, ayant pour but la conservation 
des monuments et objets d'art appartenant à des par- 
ticuliers. 

Ce vœu se rattache à un autre qui a été formulé 
tantôt. 

La conservation des monuments appartenant à des 
particuliers serait assurée, aussi bien que celle des 
monuments publics. 

La loi française prohibe l'aliénation des objets 
mobiliers appartenant à l'État, aux départements, aux 
communes et aux établissements publics qui présen- 
tent de l'intérêt au point de vue historique, archéolo- 
gique ou artistique; elle prend des mesures pour 
faciliter leur revendication, s'ils ont été aliénés au 
mépris de la loi. La prohibition s'étend aux objets 
trouvés dans des fouilles. 

Le Gouvernement peut même exproprier, pour 
cause d'utilité publique, le terrain d'un particulier, 
dans lequel des fouilles auraient révélé la présence 
d'objets de ce genre. 

M. LE PRÉSIDENT. — Je mets aux voix le vœu dont 
il vient d’être donné lecture. 


Adopté, 





M. KurTH.— Je m'abstiens, parce qu'il est question 
d'une expropriation trop brutale. C'est une expropria- 
tion d'office. 

M. Sor. — Cette expropriation n'est pas aussi bru- 
tale que le croît M. Kurth. 

Le propriétaire d'un monument classé est informé 
que celui-ci présente un intérêt public. S'il veut 
l'entretenir, il en garde la propriété et peut obtenir 
des subsides du Gouvernement. Si, au bout de six 
mois, il ne reçoit pas de subside, le monument est 
déclassé ipso facto et le propriétaire reprend la libre 
disposition. Et … 

M. re PRÉSIDENT. — Permettez! Vous ne pouvez 
discuter la question. Il y a vote. 

M. Soir. — C. La: section désire que le Congrès 
s'occupe de la question de savoir ce qu'il faut entendre 
par droite ou gauche dans la description d'un blason, 
d'une médaille, d'une œuvre d'art. 

La question est celle-ci : 

Lorsqu'on décrit un objet, convient-il d'appeler 
droite, par exemple, ce que voit le spectateur à sa 
droite, ou bien ce qui forme le côté droit de l'objet 
examiné? | 

En d'autres termes, sera-ce objectivement ou sub- 
jectivement que l'on désignera un objet par sa droite 
ou par sa gauche? 

M. VAN BASTELAER. — Je suis l’auteur de cette pro- 
position. Je désire la préciser plus que l'honorable 
rapporteur. 

J'ai demandé. que le Congrès décide si lon doit 
entendre par droite le côté qui se trouve à droite du 
spectateur, ou le côté qüi se trouve à sa gauche. 

Mais je n'ai pas proposé, et je ne pense pas que 
quelqu’un ait proposé d'admettre une facon de voir 
plutôt que l'autre! Ce n'est donc pas vraiment un vœu. 
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J'ai demandé en outre que le Congrès voulût dis- 
cuter cette question l’année prochaine. 

Je n'ai pas fait de proposition pour cette année. J'ai 
tenu simplement aujourd’hui à attirer votre attention - 
sur la question. 

M. LE PRÉSIDENT. — Je mets aux voix le point de 
savoir si cette question est renvoyée à l’année pro- 
chaine. 

Adopté 

M. CREPIN. — Un des vœux de la 3€ section rentre 
dans les attributions du bureau; c'est le n° 9, qui parle 
de la rédaction du compte rendu de nos séances et de 
la publication des rapports de Sociétés archéologiques. 

C'est là une question vitale pour le comité, puisque 
nous devons mettre cet article à exécution. 

Je vous ferai connaître, Messieurs, de quelle façon 
nous entendons l'exécuter. Le bureau se mettra en 
rapport avec chaque comité de Société, et lui deman- 
dera des formulaires et un rapport pour l’année du 
Congrès, afin que la communication ait un caractère 
assez récent, et qu'on ne s'occupe pas de vieilles décou- 
vertes. 

Nous prierons chaque Société de nous faire connaf- 
tre les travaux qu'elle aura effectués en 1886. Cette 
demande sera faite au commencement de l’année 1887, 
pour que la communication puisse être insérée. 

Nous publierons, de ces rapports, ce qui nous paraí- 
tra mériter l’attention, et nous nous entendrons avec 
chaque délégué ou avec les comités des Sociétés pour 
les modifications qu'il y aurait lieu d'apporter à ce 
rapport... LD 

Et ainsi, tout sera fait d'après un plan déterminé, 
et chaque chose sera à sa place. On indiquera les 
fouilles qui auront été opérées pendant l'année; on 

33 
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parlera des découvertes de diverses natures qui auront 
été faites, des conférences qui auront été données, des 
excursions, etc. On aura ainsi le détail de tout ce que 
les Sociétés auront fait pendant l’année, et on pourra 
se rendre compte des progrès réalisés en matière 
d'archéologie. 

Je dois dire un mot d’une question dont nous 
n'avons pas eu l'occasion de parler. Il s’agit de l’ac- 
cueil fait par le bureau aux travaux présentés au 
Congrès. 

Nous serons très heureux de donner toute la publi- 
cité nécessaire aux travaux qui nous seront fournis, 
sauf à nous entendre avec les auteurs, dans le cas où 
leur travail aurait une étendue telle qu’il sortirait de 
notre cadre. 

Nous sommes forcés de compter avec notre budget, 
que nous devons équilibrer. 

Tous les travaux qui seront présentés seront ac- 
cueillis avec plaisir, et nous serons très heureux de 
les insérer dans notre compte rendu. 

Je mentionne notamment la notice de MM. De 
Puydt et Lohest, sur les fouilles faites à Spy, et sur 
leurs résultats. Des planches accompagneront ce tra- 
vail. La dépense qui sera occasionnée par cette publi- 
cation sera assez grande, mais nous demanderons les 
subsides nécessaires pour pouvoir faire paraître un 
travail aussi intéressant. 

Je vous prie, Messieurs, de bien vouloir voter sur 
la proposition ainsi conçue : Le comité du Congrès 
se mettra en rapport avec les diverses Sociétés et avec 
les auteurs pour la publication des travaux présentés. 

M. le général WAUWERMANS. — Ce vote est absolu- 
ment inutile. La question a été décidée à Anvers. 
Nous laissons plein pouvoir au bureau. (Oui! oui!) 

M. CreriN. — Nous considérons donc la question 
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comme résolue. Cependant, on est prié de produire 
les objections, s'il y en a. 

M. VAN BASTELAAR. — C'est décidé. On ne peut 
rien avoir à objecter. 

M. le baron pe SELys-LONGCHAMPS. — Beaucoup de 
nos collègues seraient heureux d'entendre un exposé 
succinct des belles découvertes que MM. de Puydt et 
Lohest ont communiquées à la 1" commission. 

M. CREPIN. — Auparavant, nous devons faire choix 
de la ville où se tiendra le Congrès, l'an prochain. 

Nous avons reçu, à ce sujet, une proposition : M. le 
Secrétaire vous en donnera lecture. 


M. LE SECRÉTAIRE. — Messieurs, il appartient à la Fédération des Socié- 
tés historiques et archéologiques de Bélgique de désigner dans la session du 
Congrès qui se tiendra cette année à Namur, la Société organisatrice du pro- 
chain Congrès. La ville de Bruges solennisera en 1887 l'inauguration d’un 
monument destiné à glorifier ses héros du quatorzième siècle, Breidel et 
de Coninck. 

La Société d’ Emulation pour l'étude de l’histoire et des antiquités de la 
Flandre, dont le siège social est à Bruges, voulant s’associer au mouvement 
patriotique soulevé par ce projet, a institué un concours public pour la ré- 
daction, en langue flamande, d’un éloge des héros brugeois. 

La remise du prix au lauréat sera faite en séance solennelle et figurera 
dans le programme des fêtes inaugurales. 

L’administration communale de la ville de Bruges, et la Commission des 
fètes désirent vivement que le Congrès des Sociétés historiques et archéolo- 
giques de Belgique tienne sa troisième session dans cette ville, sous la di- 
rection de la Société l’Émulation. 

En conséquence, le Comité-Directeur sollicite la faveur d’être chargé de la 
mission d'organiser, en 1887, à Bruges, la troisième session du Congrès. 

La réunion de ce Congrès augmentera l'éclat des fêtes par le concours des 
représentants les plus autorisés des sciences historiques et des belles-lettres. 

En outre les fêtes inaugurales, dont le programme est riche et varié, ajou- 
teront certainement à l’attrait que présente le Congrès et lui attireront un 
plus grand nombre d’adhérents. 

Dans l'espoir que ces considérations recommanderont la Société l’Ému- 
lation de Bruges au choix du Congrès, nous vous prions, Messieurs, d'agréer 
 l’assurance de notre considération distinguée. | 

Le Vice-président, 
Le Secrétaire, Frys, 
. Léon DE FogkE, 
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M. re PrÉsIDENT. — Je mets aux voix la proposi- 
tion de nos amis de Bruges, 

Adopté. (Applaudissements). 

M. Neuis. — Le Congrès a donc décidé que la So- 
_ciété l'Emulation, de Bruges, organisera le prochain 
Congrès. 

En son nom, je remercie MM. les Membres du Con- 
grès, de la marque de sympathie qu'ils ont bien voulu 
accorder à la Société que j'ai l'honneur de représenter 
ici. 

La Société l'Emulañon existe depuis 39 ans. 

Elle tiendra à prouver qu'elle veut être digne du 
nom qu'elle s'est donnée. 

La ville de Bruges tout entière sera heureuse et 
fière de recevoir dans son sein les représentants 
distingués des Sociétés historiques et archéologiques 
du pays. 

Merci, Messieurs, cent fois merci, au nom de la 
ville de Bruges. (Applaudissements.) 

M. CREPIN. — Le bureau remercie la Société 
l'Émulation de bien vouloir organiser le Congrès 
archéologique de l'an prochain. Nous lui sommes 
reconnaissants d’avoir pris l'initiative d’une proposi- 
tion dans ce sens. 

M. VAN BASTELAER. — Messieurs, la Société archéo- 
logique de Charleroi m'a chargé de vous faire une 
communication et une proposition. 

En 1888, nous fêtons le 25° anniversaire de notre 
Société. Nous vous demandons de joindre à la célé- 
bration de cette fête, le Congrès archéologique de 1888. 

L'année prochaine, la Société de Charleroi deman- 
dera donc officiellement, que le Congrès de l'année 
suivante soit organisé dans cette ville. (Afpplaudisse- 
ments). 

M. Lonzgsr donne un résumé succinct de 1à com- 
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munication qu'il a faite, en section, sur les fouilles de 
Spy. (On trouvera le texte de cette communication 
dans les mémoires qui suivent le compte rendu.) 

M. per MARMOL. — Messieurs, avant de clôturer le 
Congrès, il reste au comité à vous remercier d'avoir 
bien voulu y assister en aussi grand nombre. Vos 
intéressantes discussions auront contribué pour une 
bonne part aux progrès de l'archéologie. Mais notre 
‘réunion aura eu aussi l'heureux résultat de resserrer 
plus étroitement encore les liens qui unissaient déjà 
les membres de nos diverses associations, et d'établir 
entre eux une confraternité non moins précieuse au 
point de vue des relations privées qu'utile au dévelop- 
pement de la science. 

M. le chanoine REUSENS. — Au nom de l'assemblée, 
je remercie la Société de Namur. Je remercie particu- 
lièrement le bureau pour la peine qu'il s'est donnée, 
afin d'organiser dignement le Congrès. (Vifs applaudis- 
sements.) 

M. Brgver. — Vous pourrez vous procurer, chez 
M. Bister, libraire, la médaille qui a été frappée en 
souvenir du Congrès. Elle se vend 2 francs. 

La séance est levée à cinq heures. 

La session du Congrès est close. 


À la demande de M. Génard, secrétaire général du 
Congrès d'Anvers, nous publions ci-joint la rectifica- 
tion au compte rendu de ce Congrès (p. 166), réclamée 
par M. l'abbé Jamart, au sujet du char triomphal de 
sainte Gertrude, à Nivelles, 
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M. JAMAR. — On vous a entretenu précédemment, non-seulement de 
sujets d’intérèt général, mais aussi d’autres, d’intérêt local, comme de la 
conservation du Steen et des fouilles faites dans la vase de l’Escaut. Per 
mettez-moi, Messieurs, de vous demander, au nom de la Société archéolo- 
gique de Nivelles, vos sympathies et vos lumières en faveur d’un groupe 
unique en Belgique, et au témoignage du savant président de la Société 
française d'archéologie, M. le comte de Marsy, ici présent, unique en 
France, je veux parler du char et de la châsse de Sainte-Gertrude. 

Il est du quinzième siècle. Placé sur un train À quatre roues simples, dé- 
pourvues de sculptures, il est traîné par eix chevaux, aîtelés en flèche, 
montés par des enfants costumés en anges et balançant dans leurs mains de 
légers étendards. 

Il est composé de deux caissous superposés. Le premier compte trois pan- 
neaux devant et derrière, neuf sur les côtés, total vingt-quatre panneaux 
autrefois peints sur fond d’or, à dessins de meneaux flamboyants, et com- 
prenant un, deux ou trois personnages, le tout rappelant la vie et les mi- 
racles de la fondatrice de Nivelles. Ils sont séparés par des colonnettes, eur 
lesquelles reposent des statuettes d'hommes, vêtus de la simarre, portant 
des banderoles et couronnées d’un dais ajouré. 

Le second caigson est composé de quatorze pannea:1x, séparés par des co- 
lonnettes plus petites, mais semblables à celles du premier caisson. Ils 
représentent en sculpture un seul sujet, un personnage coiffé ou non, d'une 
couronne ou d’une toque, vêtu d’une armure de fer plein avec le surcot à 
longues manches, et portant la grande épée à deux mains, la dague ou la 
hache d'armes, ainsi qu’un pavois élégamment échancré. Il est surmonté 
d’une ogive en accolade à feuilles frisées, sur laquelle retombent des arca- 
tures À meneaux. 

Une corniche, ornée de feuillage de chène sculpté, couronne les deux cais- 
sons. L'ensemble produit un effet majestueux et donne une idée du respect 
de nos ancêtres pour les reliques de leurs saints protecteurs, et de leur goût 
exquis pour les cérémonies publiques. 

Nous y avons peusé trop tard, mais ce char de triomphe avait sa place 
marquée dans » le cortége historique des moyens de transport en usage en 
Belgique » depuis le radeau des Nerviens, jusqu’à nos diligences. 


M. LE PRÉSIDENT. — Ce char n'est pas un transport public. 


M. JAMAR. — C’est un véhicule qui figure dans nos cérémonies de temps 
immémorial. 

M. LE PRÉSIDENT. — Quand s’en sert-on? 

M. JAMART. — Tous les ans, le dimanche après la Saint-Michel. Cette 


procession aura lieu dimanche prochain. 

Nous vous demandons, Messieurs, l’appui de vos sympathies pour la res- 
tauration de cet objet d'art important, et il nous semble que le moven de 
réaliser ce projet, serait de provoquer des souscriptions individuelles pour 


un ou plusieurs panneaux, en offrant d’y mettre le nom du donateur. (Assén- 
liment.) 

Avec ce char, nous possédons une chässe incomparable du treizième 
siècle, en argent doré et ciselé, sur fond uni en argent, et figurant une ca- 


thédrale en miniature de la même époque. Je n’essaierai pas d’en parler, 
elle a été savamment étudiée et décrite par MM. Asselin et l’abbé Dehaisne, 
membres de la Société dea sciences et des arts de Douai. Mais je dirai que 
quand elle était placée avec ses pignons et son transept, ses rosaces et ses 
galeries, ses statuettes, ses mosaïques et ses pierres précieuses, quand elle 
était placée sur son char de triomphe, son piédestal naturel, richement po- 
lychromé et orné de peintures à fond d’or, elle émerveillait la foule, et 
rehaussait extraordirairement la cérémonie la plus ancienne et la plus 
populaire de Nivelles. 

M. LE PRÉSIDENT. — La chässe ue eort-elle plus? 

M. Jamar. — Non, Monsieur, depuis qu’elle a été restaurée, il y a 
trente ans, on la conserve sous verre à la collégiale et les restes de sainte 
Gertrude sont transportés en public, recouverts d’un simple coffre en bois 
doré. 

M. LE PRÉSIDENT. — Possède-t on encore les panneaux de l’ancien char? 

M. JAMART. — Nous possédons l’ancien char tout entier, seulement, la 
plinthe du grand caisson a été renouvelée, et les panneaux peints, pourris 
en partie par l’humidité, ont été enlevés et remplacés par des panneaux en 
chène sans peintures. 

M. LE PRÉSIDENT. — On pourrait, me semble-t-il, procéder à la repro- 
duction des anciens pauneaux, et envoyer ceux-ci au Musée de Bruxelles, 

M. JAMART. — On centralise déjà beaucoup trop à Bruxelles ! 

M. LE PRÉSIDENT. — Je ne demande pas mieux que vous ayez à Nivelles, 
un Musée des Beaux-Arts, mais le Musée de Bruxelles offre plus de garan- 
tie pour la conservation de pareilles œuvres. 

M. JAMART. — Oui, Monsieur. On a envoyé un jour à la Commission 
royale des monuments, trois panneaux du char, parce qu’on voulait en 
essayer la restauration, et plus jamais on ne les a revus! 

M. H. Hymans. — Ce que vous dites-là est trés-grave! 

M. JAMART.— Je ne cite personne. Mais voici ce qui se passait. La Com- 
mission des monuments répondait aux réclamations de la Fabrique en la 
renvoyant au restaurateur, et le restaurateur dégageait sa responsabilité en 
renvoyant la Fabrique à la Commission des monuments. 

M. Le PRESIDENT. — Quand cela a-t-il eu lieu ? 

M. JAMART. — Je ne puis pas préciser. Il y a vingt ou trente ans. 

Plusieurs membres : Alors, il y a prescription. 

M. JAMART. — Non, Messieurs, la prescription a été interrompue. 

M. LE PRESIDENT, — Nous nous engageons, M. Hymans et moi, à faire 
des recherches au Ministère des Beaux-Arts et à la Commission des monue 
ments pour retrouver les panneaux en question. 
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M. HerBie. — Je demande la parole. 

M. JAMAKT. — Un dernier mot. Notre Société archéologique se propose 
de faire phototypier à un grand nombre d’exemplaires, le char surmonté de 
la châsre de sainte Gertrude. Je prie la troisième section de se montrer favo- 
rable à ce projet, afin que nous puissions ainsi activer l’œuvre de la restau. 
ration du charet rendre bientôt à nos cérémonies religieuses, par l’exhibition 
de ce groupe artistique, toute la majesté et tout l’éclat qu’elles comportent. 

M. J. HeciG, artiste-peintre, membre correspondant de la Commission 
des monuments. — Messieurs, je me joins volontiers à M. l'abbé Jamart 
pour recommander à vos sympathies le monument sur lequel il vient d’ap- 
peler votre attention. Il y a assez longtemps que j'ai vu ce qui reste encore 
du char triomphal, sur lequel on promenait autrefois la châsse de sainte 
Gertrude de Nivelles. L’impression qui m’est restée, c’est que ces restes 
offrent un intérêt archéologique de premier ordre, et je n’ai pas connaissance 
de l’existence, dans n'importe quel musée, d’un second monument de même 
nature. 

Je comprends donc tout l'intérêt que les habitants de Nivelles portent à 
la conservation de ces restes précieux. 

Mes souvenirs ne sont pas assez précis, pour que je ne mette pas une 
grande réserve à me prononcer sur la question de savoir s'il est possible de 
les restaurer avec un entier succès. 

Il n’est pas douteux que cette restauration ne soit desirable. Mais même 
avant de revoir les peintures sur les panneaux qui appartenaient au char de 
Nivelles, je suis assez disposé à préconiser un parti qui, au moins, ne saurait 
compromettre l'intégrité et la conservation des restes dont it vient d'être 
question : ce serait de reconstruire le plus consciencieusement possible, d’a- 
près les données encore existantes de l’ancien char, un nouveau char. Les 
panneaux anciens seraient copiés scrupuleusement et les panneaux copiés 
placés dans le nouveau char. 

De la sorte, la belle châsse de Nivelles apparaîtrait dans les processions, 
avec tout l’éclat de son ancien soubassement reconstitué suivant les données 
de l’archéologie et de l’art; les habitants de Nivelles auraient le mérite de 
faire revivre une intéressante et ancienne tradition, et tous les restes de l’an- 
cien char, conservés avec soin au musée archéologique de la ville, forme- 
raient non seulement l’un des ornements les plus précieux de ce musée, mais 
ils serviraient encore de document assurant la fidélité dans la reproduction 
du nouveau char. 

M. Le PRÉSIDENT. — Désire-t-on que le vœu proposé tout à l’heure soit 
émis en assemblée générale? 

M. Roosrs et d’autres membres font remarquer que le vœu concernant la 
conservation du Steen a été et restera seulement émis en section. 

M. Lx PRESIDENT. — Il en sera donc de même du vœu émis en faveur de 
Ja restauration du char triomphal de Nivelles. 





Excursion du Congrès 
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Le 1g août, à neuf heures du matin, tous les 
membres du Congrès se trouvaient réunis à la gare 
d'Yvoir, où des voitures les attendaient pour les con- 
duire à Montaigle et à Maredsous. A la sortie de la 
garc, on traverse la Meuse sur un pont de fer; de là 
on aperçoit au sommet d’un rocher, sur la rive droite 
du fleuve, les restes du château de Poilvache : ses 
pans de mur protégeaient une forteresse qui joua un 
certain rôle pendant les guerres du moyen âge. L'é- 
tendue de sa vaste enceinte peu en rapport avec les 
faibles ressources de la féodalité, les débris romains 
que l’on y rencontre assignent à son origine une anti- 
quité très reculée et bien antérieure au moyen âge. 
Propriété des comtes de Luxembourg dès le XI: siècle, 
elle fut vendue à Guillaume I, comte de Namur, en 
1342. Poilvache ne posséda jamais de seigneur parti- 
culier et resta propriété du souverain. Cette forteresse 
subit de nombreuses vicissitudes et fut enfin détruite 
en 1434 par les Liégeois et les Dinantais. Elle ne fut 
plus jamais relevée; le temps émietta ses murailles et 
le silence de ses vastes ruines ne fut plus jamais trou- 
blé par les cris des gens de guerre. 

A l'entrée de la vallée de la Molignée, on aperçoit à 
gauche de la route des bâtiments de ferme dont quel- 
ques pans de mur semblent remonter à l'époque ro- 
mane. Ces constructions faisaient partie autrefois de 
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la basse-cour de l'abbaye de Moulin, habitée par des 
religieux de l’ordre de Citeaux. 

À quinze minutes de là, les membres du Congrès 
mirent pied à terre pour visiter l'emplacement d'un 
cimetière franc dont quelques sépultures venaient 
d'être mises à découvert. Malheureusement les tombes 
qui avaient été ouvertes étaient très pauvres : le mau- 
vais vouloir du propriétaire pour autoriser les fouilles 
n'avait pas permis à la Société archéologique de Na- 
mur d'étendre suffisamment les recherches et de trou- 
ver les sépultures des chefs de la tribu. 

En quittant ce cimetière, on entre dans une gorge 
étroite creusée par la Molignée; on longe ses eaux 
limpides jusqu'au vieux château de Montaigle dont les 
ruines s'élèvent sur un rocher isolé au milieu de la 
vallée. Ce rocher a dû servir d'abris aux populations 
du voisinage à l'époque des invasions germaniques du 
IVe et du Ve siècles; il ‘est couvert de débris romains 
et on y trouve une grande quantité de monnaies. 
Construit dans les premières années du XIVe siècle, 
le château de Montaigle, comme celui de Poilvache, 
ne sortit jamais du domaine des souverains. Elevé 
principalement pour protéger le pays de l'Entre- 
Sambre-et-Meuse contre les incursions des Dinantais 
et des Liégeois, il ne joua qu'un rôle très secondaire 
dans l'histoire du pays de Namur. Aujourd'hui les 
hautes murailles de Montaigle, ses tours ébréchées, 
l'aspect sauvage de la nature qui les encadre frappent 
l'imagination et donnent un certain charme aux ruines 
de ce vieux château. 

Quelques sépultures mérovingiennes, découvertes 
près du rocher de Montaigle, renfermaient des sque- 
lettes parfaitement conservés qui intéressèrent vive- 
ment les anthropologistes du Congrès. 

Après le déjeûner, servi dans un souterrain du châ- 
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teau, on se mit en route pour Maredsous, où la plus 
cordiale réception attendait les congressistes. Cette 
abbaye de bénédictins a été construite, il y peu d’an- 
nées, sur les dessins de M. Jean Bethune, dans le style 
le plus pur du XIIIe siècle. Les membres du Congrès 
visitèrent avec un vif intérêt les différentes parties de 
cette vaste abbaye et admirèrent la décoration poly- 
chromique dont les murs de l’église sont revêtus en 
ce moment. 


OK — 
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PRESENTES AU CONGRES 


L'homme contemporain du Mammouth 
à SPY (Namur) 


par MM, Marcel DE PUYDT et Max, LOHEST 


L'homme contemporain du mammouth 


A SPY 
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Sur le territoire de la commune de Spy, non loin 
du moulin de Goyet, l'Orneau longe une montagne 
boisée dans les flancs de laquelle se trouve une grotte 
connue dans le pays sous le nom de Bec-aux-Roches 
ou Betche-aux-Rotches. 

Cette caverne, située à 1200 mètres environ au S.-E. 
de la station d'Onoz, est ouverte dans le calcaire car- 
bonifère; elle se compose de plusieurs salles d'où 
partent des couloirs étroits et tortueux. 

Le plafond est suffisamment élevé et diverses fis- 
sures dans le rocher facilitent l'aérage intérieur. 

La première salle, d'une superficie approximative 
de 25 mètres carrés, a son entrée tournée vers le midi. 
D'après les légendes, les couloirs se prolongeraient 
fort loin et, ici comme ailleurs, les nutons auraient 
été les premiers habitants de la caverne. 

Au mois d'août 1885, M. le comte A. de Beauffort 
eut l'obligeance de nous autoriser à explorer cette 
grotte qui est située dans ses propriétés. 

Une notice succincte indiquant les résultats de nos 
premières recherches a été publiée dans les annales 
de la Société géologique de Belgique (t. XIII mém. 
1856). 

Cette année, nous avons continué l'exploration de 
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la terrasse sans nous occuper de l'intérieur de la grotte 
où des fouilles importantes avaient été pratiquées 
avant les nôtres, comme nous avons pu nous en 
assurer. ‘ 

Nos travaux ont été couronnés d'un succès ines- 
péré. Tout en nous permettant de compléter les indi- 
cations géologiques signalées, ils nous ont fourni des 
documents d'une valeur inestimable concernant non 
seulement l’industrie de l'homme contemporain du 
mammouth, mais l’homme lui-même. 


Nous sommes heureux de pouvoir communiquer 
cette importante découverte faite aux environs de Na- 
mur, à un Congrès tenu sous la savante direction de 
la Société archéologique de cette ville. 

Ainsi que nous l'avons dit, nous nous sommes bornés 
à explorer la terrasse qui s'étend vis-à-vis de l'entrée, 
sur une surface moyenne de 11 mètres de long sur 6 
mètres de large. Avant nos fouilles, la terrasse parais- 
sait presqu'uniquement composée d'éboulis, et des 
blocs calcaires atteignant parfois un volume de plu- 
sieurs mètres cubes, étaient disséminés sur toute son 
étendue. Ces blocs provenaient vraisemblablement de 
la désagrégation des roches calcaires dans lesquelles 
la grotte est creusée; l'épaisseur des éboulis était fort 
variable, et un même niveau ossifère recouvert d'un 
mètre 50 de dépôts à l’intérieur de la caverne, était 
surmonté d'une couche de plus de 3"50 d'éboulis en 
certains points de la terrasse. Ce fait s'explique aisé- 
ment par l'influence des agents atmosphériques qui se 
fait sentir avec moins d'intensité à l'intérieur d'une 
grotte qu'à l'extérieur. 

A l’époque où nous avons entrepris nos fouilles, le 
sol de la première salle de la grotte était situé de 17 à 
18 mètres au-dessus du niveau normal de la rivière. 











Nous avons constaté dans les dépôts de la terrasse, 
la coupe géologique suivante, de haut en bas : 


A. Terre brune avec blocs calcaires, d'une épaisseur 
variant de 25 centimètres à 3 mètres; 


B. Terre jaune, très calcareuse, passant parfois au 
tuf, contenant de nombreux fragments anguleux de 
calcaire et d'une épaisseur variant de 80 centimètres à 
un mètre. C'est à la partie supérieure de cette argile 
jaune que s'est trouvé le premier dépôt ossifère ;. 


C. Lit d'une épaisseur de 5 à 30 centimètres, presque 
toujours coloré en rouge et contenant des fragments 
anguleux de calcaire; deuxième niveau ossifère ; 

D. Terre jaune, passant parfois au tuf vers la partie 
supérieure, devenant brune et veinée de noir vers 
la partie inférieure, contenant des fragments anguleux 
de calcaire, et d'une épaisseur variant entre quelques 
centimètres et un mètre. Ces derniers dépôts consti- 
tuent le troisième niveau ossifère qui.n'est séparé du 
roc que par du calcaire désagrégé. V. pl. I. 


Premier niveau ossifère. 


_ Vers l'entrée de la caverne, le premier niveau ossi- 
fère était recouvert par une couche de dépôts qui, en 
certaines places, n'avait pas 30 centimètres d'épais- 
seur. Nous n'avions pu qu'en soupçonner l'existence en 
1885, par la rencontre dans les déblais et dans le voi- 
sinage de la grotte, d'instruments en silex n'ayant pas 
l'aspect des spécimens trouvés en place. Ce premier 
niveau était d'ailleurs assez irrégulièrement caracté- 
risé. Nous n'y avons trouvé des silex taillés qu’à l'est 
et à l'ouest de l'entrée de la grotte. 
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Les rares ossements recueillis, appartenant pres- 
qu'exclusivement à un cerf d'une espèce qui n'a pu 
être déterminée et au mammouth (elephas primigenius), 
étaient intentionnellement brisés. M. Dormal, élève 
au doctorat en sciences à l’université, qui nous accom- 
pagnait dans l’une de nos visites, a récolté au-dessus 
du niveau à silex, une canine d'ours et des fragments 
d'os du mammouth. 


Caractère de l’industrie. 


Voici la liste des principaux objets en silex récoltés 
au premier niveau : 


I 
Instruments en pointe taullés sur une seule face. 


Pointe de 97 mill. de longueur sur 36 de largeur et 
11 d'épaisseur moyenne. Le conchoïde de percussion 
a disparu, la surface antérieure est absolument plate 
et unie, le côté convexe est, au contraire, taillé avec 
soin. Cet instrument, pl. II, fig. 4, s'adapte mal à la 
main et paraît destiné à être emmanché comme le 
ferait croire le rétrécissement opposé à la pointe. 

Une pointe du même type mesurant g2 mill., et 
deux fragments d'instruments analogues. 

Cinq pointes finement retouchées de 70 à 54 mill.; 
les plus élégantes sont reproduites pl. II, fig. 6 et 
pl. III, fig. 3. 

Instrument mesurant 29 mill. sur 38, ressemblant à 
une pointe dite moustérienne et dont les bords retou- 
chés assez irrégulièrement ont l'air d'être arrondis par 
l'usage. 





— 2II — 


Quatre lames mesurant 91, 78, 64 et 47 mill., tail- 
lées en pointe et dont l'extrémité est presque seule 
retouchée. 

La plus grande pointe, mesurant 130 mill., pl. III, 
fig. 2, est retouchée sur les deux bords et sur toute la 
longueur. Elle a été recueillie dans les déblais des 
fouilles pratiquées avant les nôtres; nous ne pensons 
pas qu'elle puisse provenir des niveaux inférieurs (1). 


II 
Lames, couteaux, etc. 


Couteau long de 153 mill. sur 23 de large. 

Une vingtaine de lames minces et élégantes, mesu- 
rant de go à roo mill. en moyenne, la fig. 1, pl. III 
en représente un échantillon. Les lames de moindre 
dimension sont relativement très abondantes. 

Trois petites lames très étroites, longues de 50, 45 
et 40 mill. avec un tranchant latéral fortement abattu 
et finement retouché, identiques à celles recueillies 
dans la grotte d'Engis par M. J. Fraipont et se trou- 
vant dans les collections de l’université de Liége (2). 
La pl. III, fig. 9 reproduit un spécimen de ces lames 
dont l’une fait corps avec un fragment d'os. 

Lame de 83 mill. convertie en burin. 

Une lame excessivement mince de 27 mill. de long 
est couverte de dentelures délicates qui la fait ressem- 
bler à une scie; la fragilité de l'outil nous rend incer- 
tains quant à son usage. V. pl. II, fig. 8. 


(1) Les plus longues pointes du musée de Saint-Germain, provenant de 
Moustier, mesurent 104 et 99 mill. (V. de Mortillet, le préhist. p. 261.) 

, (2) Il y a, en général, unc grande analogie entre les silex du premier ni- 
veau de Spy et les produits de la grotte d'Engis (âge du mammouth) et ceux 
du Trou-de-Chaleux (âge du renne). 
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Poinçons, pointes taillées sur une seule face et paraissant 
destinées à être emmanchées. 


Les fig. 1, 3, 5 et 7 pl. II représentent des instru- 
ments qui n'ont pas d'analogues dans les niveaux 
inférieurs. 

La pièce fig. 3, pl. II mesure 98 mill. de long sur 
5 à 6 mill. d'épaisseur et est du plus beau travail. Sa 
partie large est couverte de fines retouches et dente- 
lures qui en rendent les bords excessivement tran- 
chants. Cette circonstance ferait croire que la portion 
de l'instrument ressemblant à un percoir était destinée 
à être emma nchée. 

Un spécimen du même genre, pl. II, fig. 1, mesu- 
rant 103 mill., affecte encore davantage la forme d’un 
bout de lance ou de javelot; trouvé non en place et 
provenant d'anciens déblais, il n'est guère douteux 
cependantqu'il appartienne au niveau qui nous occupe. 

Les spécimens fig. 5 et 7, pl. II, sont difficiles à 
qualifier. Ces intéressantes pièces mesurent 59 et bo 
millimètres de long et ro à 11 d'épaisseur; elles ont 
une face plate, et, taillées sur l’autre avec délicatesse, 
tiennent le milieu entre le poinçon et la pointe de 
dard. 

La fig. 2 représente un poinçon ou perçoir; nous 
en possédons trois analogues. 


IV 
Raclorrs et instruments divers. 


Aucun racloir recueilli dans ce niveau n'offre de 
caractère bien défini; quelques lames peuvent avoir 
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été utilisées comme scie; une seule pièce rappelle 
exactement les grattoirs épais et courts dont il sera 
parlé. 

Une lame épaisse, longue de 133 mill. et large de 
5o, retouchée sur les deux bords et ayant conservé 
une partie de la croûte primitive du silex, paraît avoir 
été employée comme lissoir. Trouvé dans les déblais 
des anciennes fouilles, cet instrument par son aspect 
semble se rattacher au niveau supérieur. 


V 


Aucun os ou ivoire travaillé n'a été récolté au pre- 
mier niveau; fait explicable d’ailleurs si l'on pense 
qu’à ce niveau les produits de l'industrie de l'homme 
n'ont été recueillis qu'en certaines places de peu d'é- 
tendue. 

Les silex dont nous venons de parler sont pres- 
que tous recouverts d'une patine blanche ou bleuâtre 
parfois fort épaisse. Plusieurs spécimens ne sont pa- 
tinés que sur une face, d'autres ne le sont que partiel- 
lement; sur quelques-uns enfin, il n'y a qu'un com- 
mencement d'altération ordinairement marqué par des 
lignes bleuâtres. 


Deuxième niveau ossifère. 


Le deuxième niveau ossifère s'observait sous la terre 
jaune calcareuse, passant au tuf, qui réapparaissait 
parfois en dessous. Il était ordinairement coloré en 
rouge, la présence d'oligiste dont nous avons recueilli 
de nombreux fragments, pourrait ne pas être étran- 
gère à cette coloration. 

C'est ce niveau que nous avons spécialement exploré 
l'an dernier. 
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Les ossements recueillis se répartissent parmi les 
espèces suivantes : 


Rhinoceros tichorhinus, assez abondant. 
Equus caballus, très commun. 
Sus scrofa. 
Cervus elaphus. 

»  canadensis ? 

»  MELACETOS. 

»  larandus. 
Oris aries. 
Bos primigenius. 

» priscus. 

Elephas primigenius, très abondant. 
Ursus spelæus, en petite quantité. 
Meles taxus. 
Canis vulpes. 

» lupus? familiaris ? 
Mustella forna. 
Hyena spelæa, très abondant. 
Felis spelæa, quelques dents. 
Felis cattus. 


Nous devons ces déterminations à l'obligeance de 
M. le Dr J. Fraipont, professeur de paléontologie à 
l'université de Liége. 


Foyers. 


Plusieurs foyers ont été successivement mis au jour, 
tous parfaitement reconnaissables par un amoncelle- 
ment de terre brûlée et de charbon de bois entourant 
des pierres plates en grès houiller, dont quelques-unes 
portent encore des traces de feu. Vers l'orifice de la 
grotte, les foyers étaient bien conservés; les plaques 
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de grès devenaient rares vers l'intérieur de la ter- 
rasse, 


Matériaux employés. 


Le silex, le phtanite, le grès lustré, la calcédoine, 
Yopale, livoire, l'os et la corne ont été employés par 
les habitants de la grotte. 


Caractères de l’industrie. 


INSTRUMENTS EN SILEX. 


Les objets peuvent se grouper en divers types par- 
faitement distincts qui ont pour caractère commun 
de n'être retouchés ou taillés que sur une seule face, 
comme les instruments du premier niveau. 


L 
Pointes dites moustériennes. 


Environ 140 spécimens. 


Ces pointes présentent presque toutes un côté lisse 
avec conchoïde de percussion; seulement lorsque la 
matière employée était de mauvaise qualité, la sur- 
face plate est formée de plusieurs éclats. Les retou- 
ches sont pratiquées sur les deux bords et spéciale- 
ment vers l'extrémité de l'instrument. Les deux côtés 
ne sont pas toujours réguliers comme pour les spéci- 
mens fig. 1, 3 et 4 de la pl. IV; beaucoup de pièces 
présentent une courbure plus ou moins accentuée, 
fig. 2, pl. IV. 

La plupart des pointes sont relativement épaisses 
vers la base, ce qui vient confirmer l'opinion de M. de 
Mortillet (1). Cet auteur pense que les pointes mousté- 


(1) Le préhistorique p. 257 $ 3. Musée préhistorique note pl. XII. 28. 
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riennes n'étaient pas faites pour recevoir une emman- 
‘chure. Nous possédons cependant un petit nombre 
d'échantillons très minces qui pourraient parfaite- 
ment servir de bout de flèche ou de dard, c'est l'ex- 
ception. 
= La pl. IV permet de se rendre compte de l'aspect de 
ces instruments; la fig. 5 représente une pointe vue 
du côté plat et la fig. 6 une pointe vue de profil. Les 
pièces fig. 1 et fig. 2, de dimension peu ordinaire, 
constituent des types magnifiques de l’industrie de 
notre pays, à l'époque quaternaire. 

La dimension moyenne des pointes moustériennes 
de Spy est d'environ 60 mill, sur 40 ou 45, les plus 
petites n'atteignent que 40 mill. de long. 


II 
Lames retouchées sur une face et retaillées en pointe. 


Il est difficile de se faire une idée de la délicatesse 
de quelques-uns de ces instruments dont nous ne pos- 
sédons qu’une douzaine de spécimens variant de 50 à 
70 mill. de longueur. Plusieurs peuvent avoir servi 
de poinçons ou perçoirs, mais deux pointes de 76 et 
99 mill. paraissent être des bouts de lance ou de dard. 
Nous reproduisons pl. V fig. 5, la plus longue de ces 
deux pièces mesurant rr à 12 mill. d'épaisseur. Elle 
rappellerait complètement les produits de la célèbre 
station de Solutré si elle était retouchée sur les deux 
faces. 

ITI 


Burins, retouchoirs, nucléus, etc. 


Nous possédons une trentaine d'instruments mesu- 
rant de 5o à 7o mill. et connus sous le nom de burins; 











plusieurs portent des retouches et ont pu être employés 
comme couteaux et racloirs. 

Deux beaux retouchoirs ne mesurent que 57 mill. 
et sont polis par l'usage. 

Beaucoup de pièces ont été employées à arrondir 
les os, bois et ivoires; comme il suffit d'une simple 
encoche pour qu'un instrument réponde à cette des- 
tination, nous ne signalons que quatre petites lames 
longues de moins de 5o mill. marquées sur tout le 
pourtour de crans irréguliers et arrondis par le ser- 
vice, 

Un disque plat de 70 mill. de diamètre sur 12 d'é- 
paisseur moyenne paraît avoir été employé à polir et 
racler. Cette pièce, d'une forme très rare, est percée 
d'un trou naturel, V. pl. V, n° 2. 

Bien que les déchets de la taille aient été récoltés 
au nombre de plusieurs milliers, nous ne possédons 
que quelques nucléus de dimension fort exiguë, mais 
nous avons d'assez nombreux blocs de silex de mau- 
vaise qualité que l'on a rejetés après avoir essayé d'en 
enlever une ou deux lames. 

Nous hésitons à qualifier de déchets de la taille, 
une trentaine de fragments de silex excessivement 
minces, longs de 20 à 40 mill., attendu que plusieurs 
d'entre eux portent à une extrémité des éclats parais- 
sant intentionnels. 


IV 
Lames ou couteaux, scies. 


Les lames dépassent rarement 70 à 80 mill., nous 
en possédons une centaine dans ces dimensions; les 
éclats plus petits ou irréguliers se confondent souvent 
avec les débris de la taille. 

15 
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Beaucoup de lames ont un ou deux tranchants cou- 
verts de retouches quelquefois d’une netteté et d'une 
finesse remarquables, quelques-unes ont l'extrémité 
arrondie et convertie en grattoir. 

La plupart de ces instruments devaient servir à scier 
autant qu'à couper ou racler. 

Les scies sont formées à Spy de lames parfaitement 
droites présentant sur un seul bord de légères den- 
telures. Nous en avons une demi-douzaine de spéci- 
mens bien caractérisés, mesurant 60 à 80 mill. 

Les encoches profondes dont certaines lames sont 
revêtues ne pouvaient servir à scier, mais bien à polir 
ou à racler. 


V 
Raclotrs et grattorrs. 


Nous en avons recueilli environ 300 spécimens de 
formes et de dimensions variées. 

A. Lames relativement larges retaillées sur un 
bord, ressemblant souvent à une pointe dite mousté- 
rienne dont un côté serait resté brut. Certaines pièces 
forment même.la transition entre la pointe et le racloir 
et il est impossible de les qualifier de racloirs plutôt 
que de pointes. Ces instruments peuvent également 
avoir servi de scies; ils sont peu nombreux et quelques- 
uns sont identiques aux racloirs dits moustériens, figu- 
rés dans l'ouvrage bien connu de MM. de Mortillet, le 
« Musée préhistorique », V. pl. XIII. 

Le plus long racloir mesure 103 mill. Le tranchant 
est légèrement courbe. 

B. Quelques grattoirs allongés formés d’une lame 
arrondie et retaillée sur les bords sont identiques aux 
instruments néolithiques, et étaient destinés à être 











emmanchés. Nous ne possédons qu'un seul grattoir 
double. 

C. Les piècés les plus communes et les plus ca- 
ractéristiques du.genre racloirs ou grattoirs, mesurent 
d'ordinaire 50 à 60 mill. sur I5 à 20 mill. d'épaisseur; 
la pl. V, fig. 1 et 4, représente les types les plus en 
usage. 

Quelquefois l'instrument est allongé, figure 3, pl. V; 
d'autres fois, il est si épais vers les retouches qu'il 
ressemble à un petit nucléus. L'emploi de ces outils 
devait être peu commode, c'est peut être en vue d'en 
faciliter le maniement que l'artisan a si souvent con- 
servé une portion de la croûte naturelle du rognon. 
Plusieurs échantillons du plus beau travail affectent 
des formes bizarres; d'autres, au contraire, ne se com- 
posent que d’un bloc choisi à dessein dont on a détaché 
quatre ou cinq lames. 


Instruments en pierre non en silex. = Patine du silex. 
Provenance des matériaux employés, etc. 


La forme des instruments en phtanite ne diffère 
pas de celle des instruments en silex. Ces outils en 
phtanite sont relativement rares. La roche qui les 
compose est noire, mate et opaque, et semble posséder 
une pâte plus compacte et plus homogène que celle de 
la plupart de nos phtanites carbonifères. 

Une de nos plus grandes pointes dites mousté- 
riennes est en phtanite; cet outil, taillé sur une face, 
retouché sur tout son pourtour, même à la base, 
mesure 103 mill, sur 15; il est figuré pl. III avec une 
pièce des plus intéressantes : c'est une lame épaisse 
de 12 mill. en moyenne, longue de 138, plate d'un 
côté, retouchée sur les bords et arrondie aux extré- 
mités. V. pl. III, fig. 4 et fig. 5. 
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Un grès lustré analogue à celui du Bruxellien et 
qui ne se rencontre pas aux environs immédiats de 
Spy, à servi à confectionner un petit nombre de pièces 
dont trois pointes du type de Moustier. 

Nous avons aussi récolté un nucléus en opale brune 
xyloïde. Un éclat de ce nucléus, usé jusqu'à la trans- 
parence, a permis de constater au microscope que 
cette opale possédait une structure zonaire non orga 
nique. Cette roche est étrangère à la Belgique. 

Douze instruments et éclats de la taille, en calcé- 
doine grise transparente, parfois veinée, ont été re- 
cueillis au deuxième niveau. Les principaux objets 
sont un grattoir de 5o mill. de long et une lamelle 
excessivement mince de 45 mill. couverte sur un bord 
de retouches fort délicates et parfaitement régu- 
hières (1). 

La roche appelée Meule de Bracquegnies, dans le 
Hainaut, fournit des échantillons de calcédoine ana- 
logue mais de trop minime grandeur pour être utilisés 
à la confection des lames, etc.; c'est, du moins, l'opi- 
nion de M. G. Dewalque, professeur à l’université de 
Liége. 

Les silex de tous les niveaux sont généralement 
noirs ou noirs brunâtres, d'une pâte très compacte et 
translucide. Il est difficile si pas impossible d'en déter- 
miner la provenance exacte; la partie moyenne de la 
craie blanche sénonienne en fournit d'analogues en des 
points géographiquement très éloignés, en Hesbaye et 
dans le Hainaut, par exemple. Ce silex noir ou brun 
prend parfois une belle patine spécialement dans le 
premier niveau. Les silex du second niveau, au con- 


(1) Le niveau supérieur n'a fourni que quelqnes rares instruments non 
en silex : quelques fragments de phtanite, et une lame de 58 mill., ayant 
vraisemblablement servi de scie, ainsì qu’un éclat de la taille, en calcédoine. 
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traire, sont sans patine à l'exception de quelques 
pièces trouvées vers l'extérieur de la terrasse. 

‘ Plusieurs pointes dites moustériennes sont,en silex 
bleuâtre analogue à celui du Maastrichtien et bon 
nombre d’éclats ou de déchets ne peuvent se distinguer 
des fragments de silex taillés provenant des exploita- 
tions néolithiques du Limbourg hollandais, Ste-Ger-' 
trude, etc. (1). 

Quelques silex de pâte grossière ont aussi été em- 
ployés, les uns analogues à ceux de la partie supé- 
rieure du Sénonien, d'autres semblables aux silex 
roulés provenant des graviers, qui se rencontrent dans 
le voisinage de la grotte. 

L'oligiste si commun au niveau qui nous occupe, est 
de l'oligiste oolithique provenant vraisemblablement 
des environs de Namur. La proximité des gisements 
explique l'abondance de cette substance à Spy. 


Objets en ivoire. 


Les objets en ivoire paraissent avoir été plus nom- 
breux au second niveau ossifère de Spy que dans toute 
autre grotte de notre pays. 

Les déchets de la taille de l'ivoire étaient même si 
abondants qu'ils formaient par place et spécialement 
à l'ouest de la terrasse, une véritable brèche épaisse de 
1o ‘à 20 cent. Nous avons eu l'honneur de mettre un 
échantillon de cette brèche sous les yeux des membres 
du Congrès (2). 

Au milieu d'un nombre considérable de fragments 
d'ivoire agglomérés, on distingue des esquilles d'os 
mêlés à du charbon de bois, des blocs anguleux de 


(1) Des échantillons comparatifs recueillis par nous-mêmes ont été mis 
eous les yeux des membres du Congrès. 
(s) Cet échantillon a été déposé au Musée de Namur. 
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calcaire et des silex taillés. Le tout est cimenté par 
du tuf et coloré en rouge plus ou moins foncé. L'ivoire 
a ici complétement perdu ses qualités primitives, il 
est mat et se laisse tailler au couteau à peu près 
comme de la craie, | 

Les objets en ivoire semblent, pour la plupart, avoir 
servi à l’ornementation ou à la parure; d'autres sont 
d'un usage incertain. Ils ont d’abord été taillés, puis 
usés et polis, la surface polie présente souvent une 
patine noire très caractéristique. Sur quelques objets, 
des dendrites recouvrent une partie de l'ivoire. Voir 
pl. VI, fig. 12. | 

Des perles ovales, pl. VI, fig. 6, 7, 8 et 9, dont 
trois perforées et une quatrième à l'état d'ébauche, 
mesurent 10 à 15 mill. de diamètre. 

Deux perles doubles présentent la forme d’un 8; 
l'une est perforée, l'autre n'est pas terminée. V. pl. VI, 
fig. 4 et 5. 

Ces ébauches permettent de reconstituer le procédé 
probable employé par les hommes de Spy pour la fa- 
brication des perles. Elles semblent avoir été décou- 
pées hors d'un bâton d'ivoire dans lequel on avait 
préalablement pratiqué de fortes entailles, à égale 
distance lune de l’autre; de cette façon, toutes les 
perles présentaient les mêmes dimensions. 

Un autre objet des plus intéressants est représenté 
pl. VI, fig. 12; c'est une lamelle d'ivoire brisée très 
mince, longue de 5o mill., formée de quatre petits or- 
nements plus ou moins ovales. La délicatesse avec la- 
quelle elle est travaillée, le poli dont elle est revêtue 
et l'absence de toute encoche sur la partie plate ne - 
permettent pas de confondre cette pièce avec l’ébauche 
pl. VI, fig. 5. A côté de ce.curieux spécimen, se trou- 
vait un cône également en ivoire, long de 21 mill, 
orné tout autour d'une série de lignes marquées de 
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points. V. fig. 13. Ce cône a reçu un commencement 
de perforation à la base (1). 

Un fragment d'anneau plat mesure 35 mill. de dia- 
mètre sur 6 de largeur. V. pl. VI, fig. rr. 

Trois pendeloques d’une: structure plus ou moins 
ovale, mesurant 65 mill. dans leur plus grand diamètre 
sur 2 mill. d'épaisseur maxima, méritent une attention 
particulière. Comme le montrent les fig. 1, 2, 3, pl. VI, 
ces objets délicats ne sont pas intacts, mais ils se : 
complètent lun l'autre. Leur contour est difficile à 
caractériser; il a de l'analogie avec la forme d'une 
oreille humaine perforée au même endroit où l'on se 
perce encore les oreilles de nos jours (2). Ces pende- 
loques revêtent une couleur rouge vif. On peut se 
demander si cette teinte a été intentionnellement 
appliquée ou si elle n'est que le résultat d'un long 
séjour dans l'oligiste répandu à profusion dans le se- 
cond niveau. Nous préférons la première hypothèse, 
attendu qu'aucun autre fragment d'ivoire ne ‘présente 
ce ton rouge même atténué. Un seul os forme excep- 
tion et il en sera parlé plus loin. 

On ‘ne peut guère attribuer un usage spécial aux 
bâtons d'ivoire ronds ou applatis provenant du second 
niveau. Le plus remarquable d’entre eux est un bâton 
plat d’une longueur de 340 mill.; sa largeur, légère- 
ment variable, est en moyenne de 20 mil., il est plus 
étroit au centre que vers les extrémités, son épaisseur 
est d'environ 5 mill. Imparfaitement poli et brisé aux 


(1) Par erreur nous avons cru d’abord que les objets fig. 12 et 13 étaient 
en os. 

(2) M. le marquis de Nadaillac nous a montré le dessin de pendeloques 
trouvées à Vermont (États-Unis) et qui offraient, selon lui, beaucoup de 
ressemblance avec les nôtres. Toutefois le contour des pendeloques améri- 
caines représente intentionnellement celui d’un animal marin, fait que nous 
n’avons pas observé ici. 





deux bouts, il pourrait n'être que l'ébauche d'un ins- 
trument. 

Un autre bâton, n'ayant que 130 mill. mais de même 
largeur et épaisseur que le précédent, est complète- 
ment poli sur toute sa surface et porte vers l'une des 
extrémités qui est arrondie, une suite de stries exces- 
sivement fines, perpendiculaires à la longueur du 
bâton. V. pl. VIII, fig. 4. Un morceau d'ivoire de 
60 mil. de long sur 13 de large et 5 d'épaisseur pré- 
sente des stries analogues. 


Une vingtaine de fragments de bâtons plats, et qu'il 
nous a été impossible de rapprocher, ont sensiblement 
les mêmes largeur et épaisseur que ceux dont il vient 
d'être parlé. Leur longueur varie de 50 à 30 mill., l'un 
d'eux est terminé en pointe. 


Les bâtons ronds en ivoire sont au moins aussi 
abondants que les bâtons plats ou ovales. Leur dia- 
mètre varie de 1 à 12 mill. ; ils sont rarement intacts. 
Six sont terminés en pointe, et ont peut-être servi de 
bout de dard ou de perçoir. Le plus grand a 110 mill. 
de long sur ro mill. de diamètre; il est légèrement 
courbe et porte à une extrémité une encoche destinée 
‘probablement à recevoir un manche. V. pl. IX, fig. 4. 
Le bâton le plus court mesure 22 mill. et est très 
pointu. Souvent, ces bâtons ronds ne sont pas effilés 
aux extrémités. 

Une trentaine de fragments atteignant parfois 100 
millimètres n'ont pu être rapprochés. 


On sait que la lame de silex était transformée en 
instruments destinés à des usages fort différents. Il 
est probable également que ces bâtons plats ou arron- 
dis constituaient la première étape du travail de l'i- 
voire, et qu'ils étaient ensuite convertis en objets ou 
ornements divers. 
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Un morceau d'ivoire assez volumineux, formé d'un 
bout de défense, long de go mill. et large de 35, assez 
bien poli sur toute sa surface, présente des bords tran- 
chants. Sa forme rappelle celle d'une hache néolithi- 
que. V. pl. VII, fig. 5. 


Objets en os et en corne. 


Le second niveau a fourni un grand nombre d'os 
travaillés. Trois d'entre eux, remarquables par les 
dessins dont ils sont ornés, consistent en des fragments 
d'os d'oiseau d'un diamètre de 12 à 15 mill. Le pre- 
mier, long de 65 mill., porte plusieurs séries de signes 
parallèles, deux suites de simples lignes, une suite de 
signes composés de deux lignes courbes juxtaposées, 
deux suites d'entailles en forme d’X et une série de 
signes formés d'un X, dont la partie supérieure est 
coupée par une ligne verticale. V. pl. VII, fig. r. 

Le second, brisé, mesure 50 mill.; il montre quel- 
ques entailles simples irrégulièrement disposées, et 
une suite de neuf signes ayant la forme d'accents cir- 
conflexes. V. pl. VII, fig. 2. 

Le troisième n'a que 20 mill. de long. Les bords des 
extrémités sont nettement tranchés. On distingue, 
comme sur le précédent, une suite de neuf ou dix 
accents circonflexes très finement gravés dans l'os et 
alignés de telle manière que les branches soient pa- 
rallèles, et une série des mêmes signes alignés côte à 
côte, simulant une ligne brisée et gravés très profon- 
dément. V. pl. VII, fig. 3. 

Un fragment de côte de mammouth ou de rhino- 
céros, long de 140 mill. porte des entailles analogues, 
malheureusement assez altérées. L'arête de cette côte 
est coupée par des crans tous à égale distance les uns 
des autres et fortement accentués. V. pl. IX, fig. 3. 
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Un os creux, pl. VIII, fig. 3, ressemblant aux trois 
os d'oiseau ci-dessus décrits, mérite une mention spé 
ciale. 

Long de 143 mil., il semble poli sur tout son pour- 
tour, est arrondi à une extrémité et soigneusement 
efhlé à l’autre. Marqué de quelques signes irréguliers 
et mal définis (lignes et croix}, il est coloré en rouge 
comme les pendeloques d'ivoire avec lesquelles on l'a 
trouvé. Fait remarquable, il est rempli d'une matière 
colorante, rouge, composée d'oligiste réduit en poudre. 

Aurait-1l servi aux hommes de Spy, de récipient 
pour la teinture de leurs personnes, ou de leurs 
parures ? 

Cinq os longs et effilés, ayant servi de perçoirs ou 
de pointes de dard sont semblables à ceux trouvés 
dans les grottes de Belgique et de l'étranger. Le plus 
grand de ces instruments a 150 mill. de long. L'un 
d'eux, long 120 mill. et large de 5, porte une rainure 
sur toute sa longueur. V. pl. IX, n°5. 

Un autre, long de 93 mill., possède également une 
rainure, il présente sur une arête une série d'entailles 
profondes et sur une autre, une suite de crans trian- 
gulaires. Cette pointe pl. VIII, fig. 2 paraît avoir été 
destinée à être emmanchée. 

Trois pointes de flèches en losange fendues vers la 
base pour être adaptées à un manche biseauté sont 
identiques à certains types bien connus et souvent 
figurés. 

La plus grande de ces pointes, longue 110 mill. 
n'est pas complète, la plus petite, également incom- 
plète, mais parfaitement travaillée, n’a que 50 mill. de 
long (1). V. pl. VII, fig. 4 et fig. 6. 


(1) Ces pointes sont de même forme que celles trouvées à Montaigle, au 
trou du Sureau. V. Dupont, l’homme habité à l’âge du mammouth, pendant 
les âges de la pierre, p. 77, fig. 5. 








Le nombre des esquilles d'os recueillies à Spy était 
si considérable, que nous sommes portés à croire 
que les premiers hommes n'ont pas seulement fendu 
les os en long, dans le but d'en extraire la moëlle, 
mais aussi dans l'intention d'en retirer des outils ou 
des armes : une esquille d'os, même non effilée par 
l'usure, pouvant souvent remplacer avec avantage un 
instrument en pierre. 

Quelques bouts de cornes de cervidés, portent des 
entailles sans caractère particulier; l’un d'eux paraît 
avoir été efflé. 


Poterie et objets divers. 


La poterie dont nous possédons quatre fragments 
provenant du second niveau est épaisse de 8 mill., : 
faite à la main, assez bien cuite, mais moins délicate 
que celle mise au jour avec des produits de l’industrie 
dite moustérienne, dans d’autres cavernes, et notam- 
ment dans la grotte d'Engis (1). 

Une coquille marine perforée à l’aide d'un outil et 
non par l'usure a été trouvée au second niveau. 

C'est un petonculus pilosus, espèce très commune 
dans nos mers de la fin de la période tertiaire. Nous 
citerons encore : une dent de lamna elegans, saurien 
également fort abondant dans nos mers tertiaires; 
quelques débris de lignite; une canine de jeune 
hyène, trouée pour servir de pendeloque, v. pl. VI., 
fig. 10, une dent d'ursus spelœus (?), pl. IX, fig. 1, 
effilée et polie de façon à servir de poinçon. Enfin une 
plaque à peu près ronde d'environ 120 mill. de dia- 


(r) La poterie d'Engis se trouve dans les collections de l’Université de 
Liége. Les fragments de poterie de Spy n’ont pas été recueillis par nous- 
mêmes mais par le sieur Amand Orban, de Huccorgne, fouilleur soigneux 
et intelligent employé aujourd’hui par l’Institut archéologique Liégeois. 
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mètre et épaisse de 5 à 7 mill., a été détachée d'un 
rognon de siderose et a subi l’action du feu. 


Troisiême niveau ossifère. 


Le caractère minéralogique du troisième niveau 
ossifère était sa teinte foncée, provenant de l'argile 
brune et du charbon de bois parfois disséminé en vei- 
nules. L'argile empâtait de nombreux cailloux angu- 
leux de calcaire. Nous n'avons distingué à ce niveau 
ni limon stratifié ni cailloux roulés: les seuls cailloux 
roulés rencontrés aux différents niveaux, paraissent 
avoir été apportés par l'homme. 


Faune. 


M. J. Fraipont a reconnu : 


Rhinoceros tichorhynus, abondant. 
Equus caballus, très abondant. 
Cervus elaphus, rare. 

Cervus tarandus, très rare. 

Bos primigenius, assez abondant. 
Elephas primigenius, commun. 
Ursus spelœus, rare. 

Meles taxus, rare. 

Hyena spelæa, très abondant. 


On le voit, la faune du troisième niveau est sensi- 
blement la même que celle du second. Nous y retrou- 
vons les même espèces caractéristiques du quaternaire 
inférieur de notre pays. De plus, ce dernier niveau 
ossifère nous fournit des débris humains d'une authen- 
ticité de gisement incontestable. 











Crânes et ossements humains. 


Un premier squelette, assez incomplet malheureu- 
sement, a été trouvé à six mètres au sud de l'entrée de 
la grotte; un autre, également fort incomplet, à huit 
mètres au sud du même point et un peu à l'ouest du 
premier. 

La position du premier squelette que nous dési- 
gnerons sous le nom de « Spy n° 2 », était difficile à 
préciser. Les os se trouvaient déplacés de leurs con- 
nexions naturelles et le crâne était fracturé en une 
quarantaine de morceaux. 

Le second squelette que nous appellerons « Spy 
n° 1 » paraissait couché sur le côté droit, la main 
appuyée contre la mâchoire inférieure. 

Il était placé à peu près en travers de l'axe de la 
grotte, la tête vers l'est, les pieds vers l'ouest. Beau- 
coup d'os n'ont pas été retrouvés malgré des re- 
cherches minutieuses. Le crâne était fracturé. Plu- 
sieurs fractures étaient fort anciennes, des morceaux 
déplacés de leurs connexions anatomiques étant re- 
soudés par des incrustations calcaires. 

Nous avons vu que des blocs calcaires de plusieurs 
mètres cubes de volume sont tombés sur la terrasse. 
La désagrégation des squelettes est due vraisembla- 
blement à ces éboulis. L'étude des fractures des os 
confirme cette manière de voir. Lorsque nous avons 
recueilli la mâchoire inférieure du « Spy n° 1 », celle-ci 
était brisée suivant la symphyse, une phalange de la 
main était engagée au milieu de la fracture, et le tout 
était resoudé par un tuf argileux. 

Vu l'importance de cette découverte, nous avons mis 
un soin tout spécial à faire immédiatement constater 
l'authenticité du gisement des ossements humains, 
par des personnes compétentes. Le savant professeur 
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de géologie de l’université de Liége, M. G. Dewalque, 
étant indisposé, nous nous sommes rendus à Spy, ac- 
compagnés de M. M.-J. Fraipont et Ivan Braconier (1) 
et devanteux nous avons extrait des ossements humains 
en place, sous une brèche principalement formée de 
fragments d'ivoire, de silex, etc., et teintée en rouge, 
c'est-à-dire sous notre second niveau ossifère. 

Le premier niveau ossifère, constitué par un tuf 
argileux, jaune, très dur à entamer, présentait son 
aspect normal au-dessus des ossements humains. 

Toute hypothèse de remaniement doit donc être 
écartée : les ossements recueillis au troisiène niveau 
appartiennent à des hommes contemporains du mam- 
mouth, de l'ours des cavernes et du rhinocéros à na- 
rines cloisonnées. Les hommes du second niveau ont 
marché et habité sur ces ossements, et ils ont accu- 
mulé au-dessus d'eux, avec leurs déchets de cuisine, les 
nombreux restes d'industrie que nous avons analysés. 

Les ossements humains ont été communiqués à 
M. le Dr J. Fraipont. Voici la note qu’il nous a com- 
muniquée à ce sujet : 

» Les restes humains dont l'étude m'a été confiée 
appartiennent à la plus ancienne race fossile, connue 
aujourd’hui, celle de Neanderthal ou de Canstadt. Je 
les ai rapportés à deux individus. Les crânes relative- 
ment très complets présentent tous les caractères 
ethniques de cette race, dont on connaît des restes en 
France, en Italie, en Autriche, en Allemagne et en 
Suède. En Belgique, elle n'était représentée jusqu'ici 
que par un maxillaire inférieur et quelques ossements 
(naulette). 


(1) M. Ivan Braconnier explore actuellement avec succès der grotten si- 
tuées aux environs de Modave, notamment le » trou à la guêpe » caverne 
habitée à l’âge du mammouth et offrant beaucoup de points communs are 
la Bèche-aux-roches. 


— 23I — 


» L'un de ces crânes, pl. X, fig. 1, semble appar- 
tenir à un individu relativement âgé, du sexe fémi- 
nin (?, l’autre, pl. X, fig. 3, parait être celui d’un 
homme presqu'adulte. L’épaisseur des os de ces crânes est 
considérable; elle atteint, en certains points, jusqu'à 
9 millimètres. Le premier crâne est franchement dolicho- 
céphale; son indice cébhalique est 70. — Le second l’est 
beaucoup moins et pourrait être même sous-dolicho- 
céphale. Il n'a été possible que de déterminer approxi- 
mativement l'indice céphalique de celui-ci parce que 
sa. région glabellaire fait défaut. Il serait de 75 à 76. 
— Ils ont tous les deux les saillies sourcillères très pronon- 
cées, très proëminentes et les sinus frontaux très développés. 
Les cavités orbitaires sont grandes. — Le front est bas et 
fuyant. Ce caractère est poussé à l'extrême chez le plus âgé. 
La région occipitale est très développée, notamment la portion 
cérebelleuse. Les maxillaires inférieurs des deux individus 
sont hauts et robustes. L'un est presqu’entier; 1l appar- 
tient au plus âgé des deux individus. V. pl. X, fig. 2. 
— Il est dépourvu d'éminence mentonnière. La ligne sym- 
physienne est récurrente. Les apophyses geni sont nettement 
marquées. Les dents épaisses sont usées de dedans en dehors 
et de haut en bas. La dermière molaire est sensiblement aussi 
forte que les autres. Ce sont là, pour la plupart, autant 
de caractères essentiels des races inférieures et notam- 
ment de la plus ancienne race fossile connue. 

» Les autres ossements consistent en fragments des 
maxillaires supérieurs, vertèbres, omoplates, clavi- 
cules, bassin, sacrum, humerus, radius, cubitus, fé- 
murs, tibia, quelques métacarpiens et phalanges, les 
uns complets, les autres brisés. 

» L'ensemble de ces os, comme cela a déjà été re- 
marqué pour les restes de Neanderthal et de la Nau- 
lette, indique une race d'hommes petits et très trapus. 
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» Voici le tableau résumé des principales mensura- 
tions des crânes comparées à celles de Neanderthal et 
quelques mesures de la mâchoire inférieure. 

















° 
, os 
| DIAMÈTRES. Neander) Spy | Spy | E ae 
| thal. | n°1. n°2. : „5 
_ E88 
| | “83 
| Antéro-postérieur maxim. | 200 200 198, !) CE 
: iniaque. | 196 | 198 196 (1), = 
‚ Transversal maximum. .| 144 140 150 | = 
I OO 
! Frontal minimum. . .| 106 104 106 : D S 
| <£ 
| » maximum. . .1 122 114 117 | a 
| 
| Bierbitaire externe. . .: 122 122 : 120 | Te 
| COURBES | 5e 
| ‘slSa) Z 
| | cérébrale . . 90 80 92 , a 8 © 
EN Kalis 
Frontale | sous-cérébrale. 43 25 28 (?) | . 
e L à ee 
‘totale . . .| 133 105 | 120(?) « s 
in: 
Pariétale. . . . . .| 119 | 118 Id (EI2E) » 
en s Ze a 
{ cérébrale. .| 51 ' 59 | 59 BIES 
| Occipitale ) | | À a 
| cérebelleuse. 00 ‘ 78 CO | CT 
| Horizontale totale. . .| 590 | 580 | 540 | _È 
. 56 
| Epaisseur maxima. . . 10 9 9 | we | 2 
| 188 
| Indice céphalique . . .| 72 70 750). Ê 
| es 


V. pl. X. 


Ces constatations ont une portée considérable. 

Les squelettes de Spy constituent actuellement, 
peut-on croire, une des plus importantes découvertes 
d'ossements appartenant à la première race humaine 
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connue. Leur mise au jour appuie singulièrement 
l'opinion qui tend à considérer l'homme de Neander- 
thal comme un type de race. 

Ces ossements viennent considérablement augmenter 
le nombre des documents qu'on possédait concernant 
la race des premiers habitants du sol belge. Jusqu'à 
ce jour, l'exploration des grottes en Belgique n'avait 
procuré, on le sait, qu'un maxillaire inférieur se rap- 
portant à la race de Neanderthal. Ce célèbre débris de 
la Naulette et la mâchoire de Spy présentent plusieurs 
caractères communs. Toutefois les apophyses géni net- 
tement accentuées sur la mâchoire de Spy, rendent 
celle-ci particulièrement intéressante. L'absence ou 
plutôt le caractère particulier des apophyses géni sur 
la mâchoire de la Naulette a donné lieu, en effet, à de 
nombreuses et importantes discussions (1). 


Industrie. 


Le silex, le grès lustré et le phtanite noir ont été 
rencontrés au troisième niveau comme au deuxième. 
Les fragments de silex étaient d'une abondance ex- 
trême dans le voisinage des ossements humains et 
surtout vers la partie gauche de la terrasse; presque 
tous de dimension assez exiguë, plus ou moins infor- 
mes et ne présentant que de petites retouches sur une 
face. 

Le beau silex noir translucide si répandu au second 
niveau, était ici fort rare; quelques silex mats et 
bleuâtres analogues au silex du crétacé du Limbourg, 
ont aussi été rencontrés; un silex grossier provenant 


(r) Nous rappellerons à ce propos la conclusion de M. G. de Mortillet : 
« Si donc cette apophyse manque à la mâchoire de la Naulette, c'est que 
« l’homme de Nanderthal, l’homme chelléen n'avait pas la parole, ne faisait 
« pas usage du langage articulé. » (Le préhistorique, p. 250.) 
16 
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probablement du gravier était particulièrement abon- 
dant au niveau des squelettes. 

Ce n'était cependant là que des déchets et rebuts de 
la taille, attendu qu'à côté du Spy n° 1, M. Fraipont a 
extrait une pointe en phtanite noir, mesurant 65 mill., 
du type moustérien le plus pur. Cette pièce, fig. 9, 
aussi belle que la plupart des pointes du deuxième 
niveau, est reproduite pl. V avec quatre spécimens des 
silex recueillis dans le voisinage immédiat des sque- 
lettes. 

La figure 7 représente une espèce de grattoir, les 
fig. 6 ét 8 des pointes dites moustériennes d’un travail 
rudimentaire; la fig. 10, un éclat sans retouches. 

Une esquille d'os usée et une lame irrégulière en 
grès lustré bruxellien, furent également trouvées avec 
les ossements humains. 

Si pauvres que soient les produits de l'industrie re- 
cueillis avec ces ossements, ils suffisent pour la carac- 
tériser comme moustérienne. 

M. de Mortillet considère la race de Neanderthal 
comme contemporaine de l'elephas antiquus du rhino- 
céros Mercku, etc. Elle se servait, d'après cet auteur, 
d’un seul outil retouché sur les deux faces, connu sous 
le nom de » coup de poing chelléen. » 

La découverte des crânes de Spy associés à une 
faune et une industrie différentes de celles de Chelles, 
ne vient pas confirmer cette manière de voir. 


Résultats généraux. — Age de la station et 
conclusions. 


Les recherches faites sous la terrasse de la grotte de 
Spy nous ont amenés à distinguer trois niveaux osstfères 
superposés; des débris de mammouth ont été recueillis 
dans chacun d'eux. 
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_-Dans ces trois niveaux, les instruments en pierre 
retaillés uniquement sur une face, se rattachent à l'in- 
dustrie dite moustérienne. 

On peut constater un progrès constant dans le tra- 
vail des habitants qui, à des époques successives, ont 
occupé la caverne. Les lames relativement peu com- 
munes au deuxième niveau, deviennent, en effet, très 
‘abondantes, plus longues et plus régulières au premier. 
Les pointes dites moustériennes de cette dernière 
provenance, sont plus étroites et se rapprochent plus 
des bouts de lances que les pointes du deuxième 
niveau. Celui-ci fournit, de son côté, de nombreux 
grattoirs, épais et courts, très rares au niveau supé- 
rieur. Enfin certains poinçons ou pointes de dard ca- 
ractérisent le dépôt le moins ancien. 

Le second niveau ossifère est remarquable non-seule- 
ment par les caractères de la taille de la pierre, mais 
aussi par l'abondance des ornements, outils ou armes 
en os et en ivoire. Cette association d'objets en os et 
et en ivoire avec des silex du type moustérien, a sou- 
vent été contestée et attribuée à un remaniement de 
des dépôts. Elle n'est pas discutable pour Spy. 

L'étude des ossements humains du troisième niveau, 
celle de leur situation géologique, la détermination 
des restes de faune et d'industrie qui les accompa- 
gnaient, permettent de déduire avec certitude que la 
première race, actuellement connue, ayant habité le sol de la 
Belgique, avait un crâne du type de Neanderthal, vivait dans 
les grottes et se servait d'instruments en pierre analogues aux 
pointes dites moustériennes. 


Liége, 15 août 1886. 








ANNEXE 


Procès-verbal de la visite de MM. J. Braconier, M. De 


Puydt, J. Fraipont et M. Lohest, à Spy, le 11 juillet 
1886. 


Nous soussignés I. BRACONIER, propriétaire à Modave ; 
M. DE PUYDT, avocat à Liége ; 
J. FRAIPONT, chargé du cours de Paléontologie 
à l’université de Liége ; 
M. LOHEST, assistant de géologie à la même 
université ; 
déclarons avoir constaté que la terrasse de la grotte de Spy pré- 
sentait à huit mètres au sud de l’entrée, la coupe géologique sui- 
vante, de haut en bas : 

À. Argile brune entremêlée de blocs calcaires parfois très volu- 
mineux. Épaisseur approximative 2 mètres 90. 

B. Tuf jaune argileux empâtant des blocs calcaires. Ce tuf se 
laissait difficilement entamer à la pioche. Épaisseur 0"80. 

C. Zône fortement colorée en rouge, constituée par un tuf em- 
pâtant de nombreux fragments d'ivoire, de mammouth, du charbon 
de bois, des silex taillés et des morceaux de calcaire. Épaisseur 
010. 

D. Argile jaune avec blocs calcaires, à la base se trouvait un 
mince lit de charbon de bois, 045. 

E. Ossements humains déterminés par le D'J. Fraipont sous- 
Signé ; 

F. Argile brune très foncée, parfois noirâtre, contenant des cail- 
loux peu volumineux de calcaire. 

A l'endroit où ont été trouvés les ossements humains. les couches 
B et C étaient parfaitement caractérisées et continues. Malgré toutes 
les précautions, un humérus humain a été brisé, lorsqu'on a essayé 
de l’extraire de l'argile et des pierres où il était fortement encastré. 


I. Braconier. 
M. De Puydt. 
J. Fraipont. 

Max. Lohest. 





GROTTE DE SPY 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


PL. I. 


Coupe géologique de la terrasse de la grotte. 


Fig. 


PL. Il 


Silex du premier niveau 


. Pointe taillée sur une face ressemblant à un bout de lance 


ou de javelot. 


. Section de la même. 
. Poingon ou perçoir. 
. Pointe taillée sur une face ressemblant à un bout de lance 


ou de javelot. 


. Section de la même. 

. Pointe du type dit moustérien. 

. Section de la même. 

. Pointe de dard ou poinçon taillé sur une face. 
. Lame retaillée en pointe. 

. Section de la même. 

. Pointe de dard ou poinçon taillé sur une face. 
. Lame mince et dentelée. 

. Lame retouchée sur un bord. 


PL. II. 
Silex du premier niveau. 


. Lame mince et étroite. 

. Section de la même. 

. Pointe du type dit moustérien. 
. Section de la même. 

. Lame retailiée en pointe. 

. Section de la même. 


Deuxième niveau. 


Fig. 4. Pointe en phtanite du type dit moustérien. 
— 45, Section de la même. 
— *, Instrument en phtanite. 
— Dr, Section du même. 


PL. IV. 


Silex du deuxième niveau. 


Fig. 1 à 4. Pointes du type dit moustérien, taillées sur une face et 
retouchées avec soin. 


— à. Pointe du même type vue sur la face plate. 
— 6. Pointe du même type vue de profil. 
PL. V. 


Silex du deuxième niveau. 


Fig. 1. Type de grattoir relativement épais vers les retouches, 
fort abondant à Spy. 
— 2. Instrument percé d'un trou naturel, pouvant avoir servi 
à arrondir et à polir. 
— 9. Type de grattoir allongé relativement épais vers les re- 
touches. 
— 4, Autre variété de grattoir, très commune à Spy; une par- 
‚ tie de la croûte du silex a été conservée. 
— 5. Pointe de lance ou de dard couverte sur une face de re- 
_ touches régulières et délicates. 


Troisième niveau. == Objets trouvés dans le voisinage 
immédiat des ossements humains. . 


6. Eclat de silex taillé en pointe et retouché sur les bords. 
7. Espèce de grattoir en silex. 
— 8. Eclat de silex taillé en pointe et retouché sur les bords. 
9. Pointe en phtanite du type dit moustérien. 
0. Éclat non retouché corame il s’en trouvait beaucoup près 
des ossements humains. 


FL. VI. 
Deuxième niveau. 


Fig. 1, 2, 3. Pendeloques en ivoire teintes en rouge par de l'oli- 
giste. 





Perle double brisée en ivoire. 
Ebauche d'une perle double en ivoire. 


— 6, 7,8. Perles en ivoire. 


Morceau de bâton d'ivoire paraissant destiné à la fa- 
brication d'une perle. 

Canine de jeune hyène percée d'un trou. 

Fragment d'anneau en ivoire. 

Lamelle d'ivoire ornementée. 

Ornement en ivoire couvert de lignes et de points. 


PL. VII. 
Deuxiôme niveau. 


Fig. 4°, 2, 3%. Os d'oiseau portant des dessins géométriques. 
— 4, 2b, Jb. Sections transversales des mêmes. 


— 41, 
— 4, 
— 4, 


— B. 
— 6. 
— 6 


Fig. 1. 


. _ Ga, 


— 2, 
— 38. 


— dt. 


— À, 


— 4, 


— ÿ. 


Fig. 1. 


Pointe flèche en os, vue de face. 

La même, vue de profil. 

Morceau d'ivoire de mammouth usé et poli, vu de 
profil. 

Le même, vu de face. 

Pointe de flèche ou de dard en os, vue de face. 

La même, vue de profil. 


PL. VIII. 
Deuxième niveau. 


Poinçon en os. 

Pointe de dard portant des entailles et des crans, vue par 
sa face convexe. 

La même, vue par sa face concave, 

Os d'oiseau taillé à une extrémité, renfermant de loligiste 
réduit en poudre fine. 

Section du même. 

Bâton d'ivoire finement strié à l’une des extrémités, vu de 
face. 

Le même, vu par le sommet. 

Pointe en os. 


PL. IX. 
Deuxième niveau. 


Fragment de canine d’ours taillé en pointe. 
Poinçon ou perçoir en os. 





Fig. 3. 


Fig. 1. 


Côte de mammouth ou de rhinocéros ornementée 


. Pointe en ivoire vue de profil. 
. La même, vue de face. 


Pointe en os. 
PL. X. 
Troisième niveau. 


Crâne de l'individu désigné sous le nom de « Spy N°1» 
vu de profil, demi grandeur naturelle. 


. Mâchoire du « Spy N° 1 », vue de face, côté interne, 


demi grandeur naturelle. 


. Mâchoire du « Spy N° 4 », vue de profil, demi grandeur 


naturelle. 
Crâne de l'individu désigné sous le nom de « Spy N°2», 
vu de profil, demi grandeur naturelle. 


N. B. — Tous les instruments ou objets figurés pl. II à IX sont 
reproduits grandeur naturelle. Les spécimens figurés PI. II à PI V 
incl. font partie de la collection M. De Puydt, et ceux représentés 
PI. VI à PI. X incl. de la collection M. Lohest. 
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LE PAYS DE WAAS 


PEUPLÉ A L'ÉPOQUE NEOLITHIQUE, 


PAR 


le docteur J. VAN RAEMDONCK. 


ede 


L'ancien Pays de Waas, dont le nom seul a survécu 
aux diverses révolutions de nos provinces, s'étendait 
sur 56,327 hectares, et comprenait le territoire de nos 
trente-deux villes et communes modernes (1) dont 
seize, formées en totalité ou en partie de polders (2), 
sont encore inondables aujourd’hui par l’Escaut et la 
Durme, les deux rivières qui côtoyent ou parcourent 
la contrée. 

Le grand plan incliné sur lequel la Belgique est 


(1) Ces 32 villes et communes sont : Basele, Belcele, Beveren, Burcht, 
Calloo, Dacknam, Doel, Elversele, Exaarde, Saint-Gilles, Haasdonck, Kem- 
seke, Kieldrecht, La Clinge, Cruibeke, Lokeren (ville), Meerdonck, Melsele, 
Moerbeke, Nieuwkerke, Saint-Nicolas (ville et ancienne capitale du Pays 
de Waas), Saint-Paul, Rupelmonde (ancienne ville et port), Sinai, Stekene, 
Steendorp, Tamise, Thielrode, Verrebroeck, Vracene, Waasmunster et 
Zwyndrecht. 

(2) Ces 16 communes sont : Calloo, Doel, Kieldrecht, Verrebroeck, for- 
mées en totalité de polders; Basele, Beveren, Burcht, Cruibeke, La Clinge, 
Meerdonck, Melsele, Rupelmonde, Saint-Gilles, Tamise, Vracene et Zwyn- 
drecht, formées en partie de polders. 
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assise, s'appuie sur les hauteurs de l’Ardenne (1) et 
descend, de là, du sud-est vers le nord-ouest jusqu'à 
la mer du Nord; le Pays de Waas, qui occupe la par- 
tie la plus déclive de ce plan, a donc dû être submergé 
plus longtemps que le reste de la Belgique par les 
eaux de la mer; et lorsque, plus tard, ces eaux ont 
dénudé ce Pays pour se retirer dans les lits de nos 
deux rivières, le sol, dépourvu de digues, mouillé par 
les marées et se couvrant d'alluvions tous les jours, a 
dû rester bien du temps à l’état de marécage, être im- 
praticable et insalubre : tout cela faisait croire, avec 
quelqu’apparence de raison, que le Pays de Waas, 
limitrophe du Bas-Escaut, n'avait pu être peuplé aux 
âges de la pierre, alors que la Haute et la Moyenne- 
Belgique l’étaient' déjà. On avait signalé, il est vrai, 
des restes de stations préhistoriques dans quelques 
localités de la Basse-Belgique (2); on avait mème 
trouvé la preuve du passage ou de la simple présence de 
l'homme de l’époque de la pierre polie dans deux ou 
trois de nos communes Waasiennes (3), mais, jusqu'à 


(1) I s’agit ici de l’Ardenne géologique et non politique. Voici ce que d'O- 
malius écrit sur l’Ardenne : » L’Ardenne, dit-il, dont le nom était déjà en 
usage du temps de César, est une contrée qui s’étend des sources de l'Oise à 
celles de la Kyll, et qui, sous le rapport politique, est maintenant partagée 
entre les royaumes de Belgique et de Prusse, l'empire français et le grand- 
duché de Luxembourg. L’Ardenne, plus élevée que tous les pays qui l’en- 
tourent au N., à l'O. et au S., est un vaste plateau, dont l'altitude moyenne 
est de 500 à 600 mètres, et qui atteint 680 mètres à la baraque Michel près 
de Malmedy, aux confins de la province de Liége et du royaume de Prusse». 
(Encyclopedie populaire. Geologie de la Belgique, p. 281.) 

(2) Voir les découvertes du docteur Cloquet à la page 327 du Compte rendu 
du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques. 
Bruxelles, 1873. — La rive gauche de l’Escaut forme avec la Campine l’en- 
semble de la Basse-Belgique. 

(3) Voir les découvertes de M. l'ingénieur Blanchart, insérées dans les 
Documents et rapports de la Société paléontologique et archcologique de l'ar- 
rondissement judiciaire de Charleroi. T. VIT, 1875, pp. 319 et 320; T. IX, 
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une dizaine d'années d'ici, on était loin de présumer 
les traces au Pays de Waas d'un domicile fixe et per- 
manent ou d'une véritable résidence, non d'un ou de 
quelques individus isolés, mais de toute une popula- 
tion, ou — comme M. van Overloop nous l'écrivit en 
1884 — de » tout un monde préhistorique » répandu 
dans la contrée Waasienne, et » dont, avant nous, on 
n'aurait pas soupçonné l'existence » (1). 

Pour admettre cette résidence, il a fallu les impor- 
tantes découvertes faites à Rupelmonde en 1876, 1877, 
et annoncées par nous dans les Annales de l’Académie 
d'archéologie de Belgique (2). Ces découvertes consistaient 
en tessons de vases modelés à la main et cuits au feu, 
en silex et os ouvrés, en dépouilles de chasse, en 
traces de foyer, et en toute une brouettée de déchets de 
cuisine de l’époque de la pierre, trouvés dans une an- 
cienne crique de l'Escaut aujourd’hui comblée; quel- 
ques-uns de ces silex (un couteau, deux grattoirs, un 
marteau et une pointe de flèche) figurent sur nos plan- 
ches IV et V de notre Pays de Waas préhistorique, et dans 
notre collection d'ossements, on remarque une pha- 
lange et une omoplate de Bos Taurus transformées, la 
première en sifflet de chasse (3), la seconde en pelle ou 


1858, pp. 48-51.—Au rapport de Mr L. De Pauw, conservateur des collec- 
tions à l’université de Bruxelles, feu son père, M" Ch De Pauw, antiquaire 
résidant vers 1846 à Saint-Nicolas (Waas), possédait dans sa collection deux 
silex taillés, sortis d’ne tranchée ouverte pour l’extraction de l'argile à 
brique, et qui avaient été recueillis dans cette ville, par un ouvrier nommé 
Daelman. Malheureusement, ces deux silex passèrent, il y a bien longtemps, 
en différentes mains, et malgré les plus actives démarches faites par M" De 
Pauw fils, ils n’ont pu être retrouvés pour subir un examen de controle. 

(1) Lettre que nous adressa M. van Overloop, à la date du 26 avril 1884. 

(2) L'ôge de la pierre à Rupelmonde, par le docteur J. Van Raem lonck, 
notice insérée dans les Annales de l Academie d'archeologie de Belgique, 
3* série, T. I]. 

(3) Le Trou du Frontal, à Furfooz, a également fourni une phalange dispo- 








en rame (1). À partir de ces découvertes, le doute n'était 
_plus possible : désormais il était établi que toute une 
tribu de l'âge de la pierre, non-seulement avait passé 
par Rupelmonde, mais y avait résidé, fabriquant ses 
instruments, se livrant à la chasse, préparant ses repas 
et y vivant en famille et en société. Cette résidence 
était donc un fait nouveau que nous avons eu la chance 
de constater le premier (2). Mais une chance plus 
grande encore nous était réservée en 1884. 

Dans notre Pays de Waas préhistorique, publié en 
1878, nous écrivimes : » c'est dans la seule commune 
de Rupelmonde que la résidence au Pays de Waas de 


sée en sifflet (Le Hon, Z’homsne fossile, p. 60). La caverne des Eyzies, près 
de Tayac, au Périgord, a produit également un sifflet de chasse fait d'une 
première phalange d’un pied de cerf percée d’un trou. On a découvert déjà 
ciaq de ces instruments dans les stations de France et de Belgique. 
(Ibidem, p. 80.) 

(r) Cette pelle ou rame est décrite et figurée dans notre Pays de Waas 
préhistorique, pl. IV, fig. 3 et pp.96-98. Le musée royal d’histoire naturelle 
de Bruxelles possède le même instrument trouvé dans les tourbières près 
d'Anvers. 

(2) M. E. van Overloop, dans son travail intitulé Sur une methode à 
suiore dans les études préhistoriques, p. 33, note 1, nous rend justice, en 
donnant un extrait de notre Pays de Waas préhistorique publié en 1878, et 
en reconnaissant notre droit de priorité sur la question de la résidence d’une 
peuplade préhistorique au Pays de Waas. Voici cet extrait : n C'est dans 
cette seule commune (Rupelmonde) quo la présence au Pays de Waas de 
l’homme de l’âge de la pierre a été constatée jusqu’ici. Mais nous sommes 
d'avis que d’autres communes Waasiennes riveraines de l’Escaut et de la 
Durme, telles que Basele, Tamise, Thielrode et Waasmunster, ont dû servir 
aussi de résidence aux hommes de cet âge ». (D" Van Raemdonck, Le Pays 
de Waas préhistorique, p 114.) n. C’est donc — ajoute M. van Overloop — 
à M. le D" Van Raemdonck que revient l'honneur d'avoir le premier donne 
l'éveil sur la question dans le Pays de Waas ». Dans plusieurs des lettres 
qu’il nous adressa en 1884, M. van Overloop reconnaît encore notre droit 
de priorité. » je suis persuadé— nous écrivit-il le 9 avril 1884 — qu’il reste à 
faire de belles découvertes au point de vue préhistorique dans le Pays de 
Waas, et il est à souhaiter que votre appel, datant déja de quelques années, 
ne demeure pas plus longtemps sans réponse ». Le 26 avril de la même année, 
M. van Overloop nous écrivit encore : » J’espère qu'avant peu, votre état 
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l'homme de l’âge de la pierre a été constatée jusqu'ici. 
Mais nous sommes d'avis que d'autres communes Waa- 
siennes riveraines de l'Escaut et de la Durme, telles 
que Basele, Tamise, Thielrode et Waasmunster, ont dû 
servir aussi de résidences aux hommes de cet âge. Ces 
lieux ont toujours été le séjour d'anciens peuples. Se 
trouvant entre des forêts riches en gibier et une rivière 
poissonneuse, en communication par voie d'eau ou le 
long du sable de la rive, leurs sites étaient tout aussi 
avantageux pour l'homme vivant à l'état de nature, 
que l'emplacement de Rupelmonde, dont les premiers 
colons ont dû bientôt se multiplier et se répandre dans 
les contrées voisines. Aussi, nous avons lintime con- 
viction que, tôt ou tard, on trouvera également, dans 
ces communes ou ailleurs, des vestiges de nos primi- 
tifs aïeux, et nous ne saurions trop engager les habi- 
tants de ces communes à avoir l’œil ouvert lorsque des 
fouilles s'y pratiquent. En attendant que de nouvelles 
stations préhistoriques se découvrent, c'est l'ancienne 
ville de Rupelmonde, le berceau de notre Mercator, 


de santé vous permettra d'augmenter considérablement le nombre des points 
préhistoriques, et que vos excursions ne tarderont pas à nous révéler tout 
un monde préhistorique dont, avant vous, on n'aurait pas soupconne l’exis- 
tence ». Dans sa notice sur l’homme préhistorique d'Anvers, insérée d’abord 
dans les Précis historiques de mars 1886, et ensuite dans l’œuvre monumen- 
tale publiée par M. Ménard sous le titre Anvers à travers les âges, Mr van 
den Gheyn s’exprime comme suit : » au Pays de Waas, M. le Dr Van 
Raemdonck a signalé, depuis plusieurs années (Pays de Waas préhistorique, 
1878), des traces nombreuses du passage de l’homme aux époques anciennes. 
Par la suite, ces premières recherches fureht confirmées par les découvertes 
de M. Eugène van Overloop à Mendonck. (Voir son ouvrage Sur une mé- 
thode à suivre dans les etudes préhistorigues, 1884), et, tout récemment, 
par celles dont M. De Geest exposait les résultats dans une communication 
faite à la première section du Congrès d’archéologie et d’histoire, tenu à An- 
vers en septembre 1885 ». 11 nous reste à remercier MM. van Overloop et 
van den Gheyn d’avoir reconau publiquement l’honneur qui revient à cha- 
cun. 
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qui se trouve à la tête de l'histoire du Pays de 
Waas » (1). 

Ces paroles, en quelque sorte prophétiques, se sont 
vérifiées peu d'années après. Aidé de M. De Geest, 
vice-président du Cercle archéologique du Pays de 
Waas, dont le concours intelligent et actif ne saurait 
être estimé assez haut, nous avons, dès le mois de 
mai 1884, repris l'exécution de notre ancien plan d'é- 
tudes embrassant les trente-deux villes et communes 
du Pays de Waas, exécution qui n'avait pas été aban- 
donnée, mais dont d'autres occupations nous avait 
temporairement distrait. Nos explorations à la re- 
cherche des stations préhistoriques des aborigènes de 
ce Pays, ont porté, pendant les trois années de 1884, 
1885 et 1886, sur dix-sept de ces communes. À nous 
deux d’abord, mais assistés bientôt des fermiers et des 
maîtres d'écoles qui, en dehors des heures de classe et 
pendant les vacances scolaires, nous adjoignaient des 
escouades d'enfants, nous avons parcouru toute la val- 
lée de la Durme depuis Moerbeke jusqu'à Thielrode, 
ainsi qu'une grande partie de la vallée de l'Escaut 
comprenant les communes de Sinaï, Belcele, Saint- 
Paul, Saint-Nicolas, Haasdonck, Tamise, Steendorp, 
Basele, Rupelmonde et Melsele, recueillant à la sur- 
face du sol tous les silex non roulés que les champs 
dénudés nous permettaient de trouver, les marquant 
par des numéros répétés sur la carte militaire aux lieux 
de leur gisement, et les déposant, de retour au logis, 
dans des boîtes portant ces mêmes numéros ainsi que 
les distances de la rivière et les altitudes des endroits 
de la découverte. Comme M. De Geest l'a dit : » en 
peu de temps nous recrutions partout de précieux col- 
laborateurs, et notre collection de silex grandissait 


(1) Ze Pays de Waas préhistorique, par le D' Van Raemdonck. Saint- 
Nicolas, 1878, p. 114. 





tous les jours » (1). » j'espère bien, avant pas trop 
longtemps d'ici, aller juger de visu de ce que vous êtes 
parvenus à recueillir », nous écrivit M. van Overloop 
le 9 novembre 1884. Parmi nos principaux aides, 
M. De Geest a cité l’intelligent instituteur Evrard à 
Lokeren et lui a rendu un hommage bien mérité; à 
ce nom, nous devons ajouter ceux des familles de 
M. le bourgmestre Verheyen à Steendorp, de M. le 
Dr De Ryck à Tamise et de M. le banquier Talboom- 
Delebecque à Saint-Nicolas, dont le concours nous a 
été extrêmement utile. Mais, avant tous autres, la jus- 
tice et la reconnaissance nous obligent à citer comme 
aides M. De Pauw, conservateur des collections de 
l'université de Bruxelles, ainsi que M. van Overloop, 
bourgmestre à Mendonck. A la date du 9 avril 1884, 
ce dernier nous écrivit : » je suis persuadé qu'il reste 
à faire de belles découvertes au point de vue préhisto- 
rique dans le Pays de Waas, et il est à souhaiter que 
votre appel, datant de quelques années déjà, ne de- 
meure pas plus longtemps sans réponse. Puisse ce que 
j'ai trouvé à Mendonck, dans des conditions bien plus 
défavorables, être de quelqu'encouragement pour les 
chercheurs ». M. van Overloop ne se contenta pas de 
nous encourager par lettre à poursuivre notre œuvre 
si fructueusement commencée à Rupelmonde, il vint 
encore nous trouver à Saint-Nicolas, accompagné de 
M. De Pauw, pour nous stimuler par sa parole à con- 
tinuer notre œuvre et à nous remettre à la recherche 
du préhistorique au Pays de Waas, nous promettant 
son assistance et celle de M. De Pauw pour quelques 


(1) Découverte au Pays de Waas de silex ouvres de l’époque néolithique, 
conférence de M. E. De Geest, insérée dans les Annales du Cercle archeolo- 
gique du Pays de Waas, t. X, 3° livr., p. 229, ainsi que dans le Compte 
rendu des travauxdu Congrès tenu à Anversles 28-30 septembre 1885, p.218. 
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communes Waasiennes se rattachant à la région de 
Mendonck, communes où ces Messieurs nous devan- 
cèrent même de quelques semaines pour recueillir un 
certain nombre de silex qu'ils nous ont généreusement 
abandonnés : dans le commencement, ils nous ont 
donc aidés quelque temps dans nos recherches, et, 
comme M. van Overloop nous l'écrivit encore le 4 no- 
vembre dernier, » il ne demande pas mieux que de 
continuer à nous aider » (1). Nous offrons à tous ces 
précieux auxiliaires nos vifs remerciments pour l'en- 
couragement et l'assistance qu'ils ont bien voulu nous 
prêter. En procédant comme il a été dit, nous avons, 
pendant nos trois années d'exploration, recueilli : 
1 bloc-matrice à peu près intacte et un grand nombre 
de restes de blocs-matrices; une quantité innombrable 
d'éclats, résidus de la taille; 262 couteaux ou parties 
de couteaux; 122 grattoirs; 49 fragments de différentes 
haches polies; 1 polissoir-affiloir; 46 pointes ou têtes 
de flèches; 1 pointe de lance; r pointe de javelot; 
1 scie extrêmement fine; 26 lissoirs pour la fabrica- 
tion des aiguilles; 6 perçoirs ou poinçons; 11 marteaux 
à manche; 13 ciseaux à pointe pour l'écaillement des 
blocs-matrices; 164 projectiles et 112 morceaux de si- 
lex ayant subi l’action du feu : ensemble, 816 instru- 
ments en silex. Nous n'avons pas eu le courage de 
compter nos éclats, mais, à en juger par la masse et 
le poids, leur nombre doit s'élever à plusieurs mil- 
liers (2). Tous ces instruments appartiennent à l’âge 
de la pierre polie : les restes de la faune de cet âge 
trouvés à Rupelmonde, à Lokeren, à Dacknam, à 


(1) Lettre de M. van Overloop, du 4 novembre 1886. 

(2) Depuis le Congrès de la Fédération historique et archéologique tenu à 
Namur en 1886, le nombre des différentes pièces que nous venons d'énumé- 
rer s’est considérablement accruù. 


Waasmunster et ailleurs, le travail de nos silex, et, 
principalement, les nombreux débris de haches polies, 
le prouvent à toute évidence. 

Mais, parmi les instruments de cet âge, nous avons 
recueilli également 99 pierres à fusil et plus de 272 si- 
lex à briquet, perdus ou jetés jadis par les soldats, . 
les chasseurs, les fumeurs et les ménagères de nos 
temps modernes. Les pierres à fusil, presque toujours 
composées du silex blond appelé pyromaque, se re- 
connaissent aisément par leur forme carrée et par l’un 
de leurs bords qui est taillé en biseau. Mais, les silex 
à briquet méritent une attention spéciale : si l'on n'y 
prend garde, on pourrait les prendre pour des instru- 
ments de l'âge de la pierre. La distinction n'est pas 
toujours facile; d’autres que nous s'y sont trompés, 
les considérant d’abord comme des couteaux ou des 
grattoirs d'une date même plus ancienne que celle des 
autres couteaux ou grattoirs de notre collection, dont 
ils diffèrent cependant au double point de vue de la 
matière première et de la forme. En effet, les silex à 
briquet, qui ne sont presque jamais patinés, ne devant 
servir qu'à produire une étincelle par leur choc sur un 
morceau d'acier et toutes les variétés de silex convenant 
indistinctement à cela, les tailleurs de ces silex n'é- 
talent pas difficiles dans le choix de la matière 
première, et employaient le plus souvent le silex rela- 
tivement médiocre, réservant les variétés plus fines 
pour les pierres à fusil ou pour d'autres usages plus 
importants. Il résulte de là que le plus grand nombre 
des silex à briquet retrouvés de nos jours, sont faits de 
silex à grain plus grossier, à facettes de clivage moins 
lisses, moins glissantes, et, par conséquent, moins 
propre pour en faire des couteaux ou des grattoirs. 
Le façonnage des silex à briquet était, en outre, 
extrêmement simple, et se réduisait à y ménager un 
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ou plusieurs bords destinés à recevoir le choc sur 
acier; il ne faut donc pas y chercher un travail inten- 
tionnel, exécuté dans le but d'obtenir des facettes 
obliques et droites et rendre les bords tranchants ou 
grattants. Tout ce qu'on y trouve, ce sont, moins des 
traces de faconnage, que des traces d'usage consistant 
en ébréchures irrégulières de grandeur, de forme et 
de direction, ou en échancrures concaves, plus ou 
moins larges et profondes selon la répétition plus ou 
moins fréquente des chocs portés sur l'acier au même 
endroit du bord. En rapportant ces caractères avec 
ceux des couteaux et des grattoirs réellement préhis- 
toriques, la différence sautera aux yeux, et la déter- 
mination que nous avons faite de nos silex à briquet 
se confirmera. Méfiant de notre seul jugement, nous 
avons consulté un grand nombre de personnes âgées 
qui, jadis, se servaient tous les jours du briquet à 
silex : toutes se sont rangées à notre manière de voir, 
et plusieurs d’entre elles nous ont fait remarquer les 
caractères auxquels on reconnaît aujourd’hui les silex 
à briquet, caractères qui sont ceux que nous avons 
décrits (1). 

Jusqu'à l'invention des allumettes phosphoriques, 
les hommes du temps du briquet ont remarqué, 
comme nous, les silex préhistoriques qu'ils trouvaient 
sur les champs et qu'ils appelaient pierres de foudre 


(1) Parmi les membres de la première section du Congrès da Namur, offi- 
cieusement consultés par nous, les uns, se déclarant incompétents sur la 
topographie du Pays de Waar, se ront ubstenus de se prononcer; d’autres 
ont admis notre détermination pour plusieurs de nos silex en question; 
d’autres, au contraire, considéraient tons nos silex dont il s’agit comme des 
couteaux ou des grattoirs préhistoriques. Fait curieux : un de ces silex noue 
fat désigné comme un type de couteau préhistorique, et ce tvpe là était pré- 
cisément un silex qu’une vicille fermière nous avait cherché à eon grenier, 
en nous disant de l’avoir acheté autrefois à la porte de sa ferme d’une col- 
porteuse wallonne et s’en être servi comme silex à briquet. 
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ou pierres du tonnerre. Les jugeant de bonne qualité, 
ils ont dû les ramasser et les utiliser pour battre du 
feu. Employés successivement dans les temps préhis- 
toriques et historiques, ces silex là doivent en porter 
les traces : ils ont conservé, en effet, leurs facettes de 
couteaux préhistoriques et nous montrent, en même 
temps, des bords quelquefois profondément entamés 
à la suite des coups portés sur l'acier par nos mo- 
dernes batteurs de feu. 

Les couteaux que nous avons recueillis, ont la forme 
ordinaire des couteaux de l'âge de la pierre polie : ils 
sont formés par des lames à arête ou facette dorsale, 
d'où partent, à droite et à gauche, deux facettes obli- 
ques qui se terminent par deux bords rendus tran- 
chants soit par le détachement même de la lame du 
bloc-matrice, soit par l'enlèvement subséquent de 
petits éclats opéré probablement par pression plutôt 
que par percussion. Indépendamment des traces plus 
ou moins uniformes que ces petits éclats ont laissées, 
la plupart de nos couteaux portent, à différentes dis- 
tances, des ébréchures très irrégulières, très variées de 
forme et de grandeur, qui résultent de l'usage. A l'état 
intacte, nos grands couteaux sont beaucoup moins 
nombreux que nos petits : c'est que les premiers — 
comme nous venons de le dire — ont presque tous été 
utilisés et brisés, dans nos temps modernes, soit par 
les travaux des champs soit par l'usage du briquet. 

Nos grattoirs se distinguent par un de leurs bords 
qui est plus ou moins convexe, rarement droit, fort, 
résistant, et sur lequel se remarquent une suite de 
petites facettes dirigées vers le pourtour, et qui rem- 
placent autant de petits éclats qu'on en a fait sauter 
pour rendre ce pourtour incisif et grattant. Nos grat- 
toirs sont de deux espèces : les uns présentent un 
prolongement qui permet de les tenir solidement dans 
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la main et de donner à celle-ci plus de force; nous les 
appelons grattoirs à manche; les autres sont dépourvus 
de tout prolongement et se réduisent en quelque sorte 
à des têtes de grattoirs plus difficiles à manier : nous 
leur avons donné le nom de grattoirs sans manche. 
Ces caractères de nos couteaux et de nos grattoirs, 
tels que nous venons de les décrire d’après nature, ne 
se retrouvent point dans nos silex à briquet, ce qui 
confirme encore la détermination que nous avons 
faite de ces derniers. 

Nous avons trouvé également une fine scie déjà 
signalée à la page 248. Cette scie est faite de l'espèce de 
silex blond dite pyromaque à bords translucides. 
Elle est longue de 73, large de 22 et épaisse de 8 mil- 
limètres. A première vue, on croirait n'avoir à faire 
qu'à un couteau : la face antérieure est taillée à dos 
d'âne et garnie, au milieu, d'une arête dorsale d'où 
partent, à droite et à gauche, des facettes obliques 
pour amincir les bords. Ces bords sont découpés et 
offrent des dentelures régulièrement espacées, si rap- 
prochées et si fines qu'on en compte jusqu’à 8 ou g 
sur la longueur d'un centimètre. Ces dentelures pré- 
sentent de particulier, que, sur le bord gauche de la 
scie, elles ont été pratiquées par la face postérieure, 
ce qui a eu lieu aussi pour la moitié inférieure du bord 
droit, tandis que, pour la moitié supérieure de ce bord 
droit, lopération s'est faite par la face antérieure. 
Inférieurement, notre scie se termine par un talon 
oblique dirigé de droite à gauche, probablement des- 
tiné pour la manutention. Dans son Homme fossile, le 
capitaine Le Hon figure une scie en silex montée en 
bois, provenant de Wangen sur le lac de Constance. 
Lors du Congrès préhistorique de 1872, M. Cotteau 
a mis sous les yeux des membres, trois scies recueillies 
par M. Salmon à Coulours aux environs de Brienon 
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(Yonne) (1). Nous possédons nous-mêmes une scie 
grossière » dont les dents, comme celles des scies 
Salmon, sont formées par des éclats enlevés alternati- 
vement à droite et à gauche » : elle provient de la 
collection de M. l'ingénieur Cornet qui a bien voulu 
nous en faire don. Les scies en silex, et principale- 
ment les fines scies, comme celle que nous venons de 
décrire, doivent être rares, puisque M. Cotteau ob- 
serve que » jusqu'ici des instruments de cette forme . 
n'ont pas encore été signalés (2) ». 

Nous signalons aussi deux petites pièces d’une qua- 
lité très fine de silex et dont le bord, tranchant et 
échancré, semble indiquer qu'elles ont dû servir à la 
fabrication des aiguilles osseuses de l'âge de la pierre; 
toujours est-il qu'avec l’une de ces pièces, employée 
exclusivement, nous sommes parvenus à contrefaire en 
bois les aiguilles osseuses préhistoriques. Nous avons 
appelés ces instruments du nom de lissoirs. Au compte 
rendu de la 6° session du Congrès préhistorique, pl. 49, 
fig. 5, M. Dupont représente un instrument égale- 
ment destiné » pour produire des aiguilles », très 
semblable à l’un de nos deux instruments, avec cette 
différence que, sur le premier instrument, que M. Du- 
pont appelle grattoir, les échancrures sont angulaires, 
tandis que, sur le nôtre, les échancrures sont concaves 
et, par conséquent, plus propres à arrondir et à aigui- 
ser les aiguilles. 

Dans la partie méridionale et occidentale du dépar- 
tement de la Lozère en France, sur le territoire de la 
commune de Saint-Pierre des Tripiés, non loin de la 
caverne sépulchrale de l'Homme mort, se remarque une 
deuxième caverne à l'entrée de laquelle un énorme 


(1) Compte rendu de la 6° session du Congrès international d’anthropolo- 
gie et d'archéologie préhistoriques, p. 350. 
(2) Ibidem, p. 351. 
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bloc de pierre détaché de la voûte, forme une grande 
table horizontale et transversale. Cette table, qui exis- 
tait déjà lorsque cette caverne était habitée, présente, 
sur sa face supérieure près de l'un des bords et du 
côté de la caverne, une rainure artificielle dont les 
bords usés par le frottement paraissent avoir servi à 
polir des haches ou plutôt à en raviver le tranchant (1). 
» Dans le département de Loire-et-Cher, écrit le capi- 
taine Le Hon, un rocher, connu sous le nom de Pierre 
cochée, porte encore vingt-cinq sillons ou coches, pro- 
duits par le frottement et l'usure des haches de silex 
qu'on taillait aux Diorières. Il existe aussi, aux envi- 
rons du Grand Pressigny, un bloc de grès d’un demi 
mètre de longueur sur 25 à 30 centimètres de largeur : 
il est sillonné de nombreuses coches ou rainures à 
section angulaire, dans lesquelles on polissait, suivant 
toute vraisemblance, les haches en silex ébauchées à 
Pressigny » (2). Ni la table de caverne, ni le rocher, 
ni le bloc de grès ne se rencontre pas au Pays de 
‘Waas; mais nous y avons trouvé un fragment de silex 
d'une dureté extrême, portant, des deux côtés, des fa- 
cettes produites par l’usure ainsi que les » coches ou 
rainures à section angulaire » dont parle le capitaine 
Le Hon, fragment qui, très probablement, aura servi 
à polir et surtout à affiler les bords des haches. Un 
bord ébréché d'une hache a été affilé par nous à l'aide 
de notre fragment de silex qui porte, à côté des rai- 
nures anciennes, la rainure angulaire de notre opéra- 
tion. Nous avons nommé cet instrument polissoir- 


(1) Sur la caverne de l'Homme mort près Saint-Pierre les Tripies fLo- 
ere), par Af. Broca, articlo inséré dans le Compte rendu de la 6° session 
du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, 
pp. 182-199. 

(2) L'Homme fossile, par H. Le Hon. Bruxelles, 1867, p. 129. 
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affiloir. C'est le premier, croyons-nous, qu'on signale 
en Belgique. 

Dans l'énumération des silex ouvrés recueillis au 
Pays de Waas, nous avons cité 13 ciseaux à pointe 
ayant servi à l'écaillement des blocs-matrices ou déta- 
chement des lames. Ce sont les pièces que MM. Cels 
et De Pauw viennent de faire connaître et qu'ils ont 
nommées poinçons (1), mais que nous préférons appe- 
ler ciseaux à pointe par analogie avec les instruments 
de ce nom en usage chez les tailleurs de pierre, Au 
lieu dù martelage direct du silex par le silex, l'ouvrier 
préhistorique appliquäit le ciseau à pointe sur le bloc- 
matrice préalablement préparé et solidement fixé dans 
la position verticale, et frappait ensuite sur le ciseau 
au moyen d'un autre silex ou d'un morceau de bois : 
de cette manière, la percussion était plus concentrée, 
se propageait en ligne droite et produisait souvent de 
belles lames (2). 

Nous avons recueilli six ou sept variétés de pointes 
de flèches. Il y en a : 1° en queue d'aronde et à pé- 
doncule (3); 2° en queue d'aronde et sans pédoncule; 
3° à ailerons; 4° en triangle; 5° en feuille de myrthe; 
6° en stylet et 7° en amande. Nous faisons cependant 
des réserves pour le numéro 10 de notre variété en 


(1) Considérations sur la taille du silex, telle qu'elle était pratiquée à 
Spiennes à l’âge de la pierre polie, par À. Cels et L. De Paur, insérées 
dans le Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruzxelles,t.1V, 1885-1886. 

(2) Voir les Considérations de MM. Cels et De Pauw. 


(3) De cette première variété de pointes de flèches, nous en possédons une, 
marquée 30, qui est faite d’un éclat de hache polie Le mème fait a été con- 
staté, pour une pointe de lance, par M. Broca dans son article intitulé Sur la 
caterne de l’Homme mort près de Saint-Pierre les Tripiés : » Tous les silex 
— dit M. Broca — étaient taillés ; mais l’un d’eux, la pointe de lance, avait 
été fabriqué aux dépens d’une vieille hache polie. Une partie de la surface 
polie de cette hache s’apercevait encore sur l’une des faces de la flèche ». 
( Voir la note 1 de la page 253.) ; 
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amande, lequel, au lieu d'être une pointe de flèche, 
pourrait bien avoir servi de poinçon et d'épilatoire. 
Nous ne faisons pas moins de réserves pour nos pointes 
de flèches en forme de stylet, ainsi que pour quelques- 
unes de notre variété en feuille de myrthe, qui ont pu 
faire l'office de lancette et convenir tout autant, et 
mieux peut-être, comme instruments de tatouage que 
comme pointes de flèches. 

Une dernière catégorie de nos silex est formée par 
de petits fragments plus ou moins arrondis, portant 
évidemment des traces d'usage et que nous appelons 
des projectiles préhistoriques. » Depuis que l’homme 
existe, il est évident que les haines, les rivalités et les 
passions ont, de tout temps, suscité des rixes indivi- 
duelles ou des combats entre familles; mais la guerre 
entre tribus ou peuplades ne se dévoile qu'à l’âge de 
la pierre polie » : c'est encore le capitaine Le Hon 
qui s'exprime ainsi (1). Nous compléterons sa pensée, 
en ajoutant que les besoins de la chasse ou le goût du 
déplacement ont dû amener souvent des conflits entre 
‘deux peuplades voisines. Avant l'attaque corps à corps, 
on s'attaquait à distance. Pour la guerre à distance, 
leur arme ordinaire — nous n'en disconvenons pas — 
était l'arc et la flèche; mais, à ce sujet, nous ferons 
remarquer que la difficulté dans la fabrication des 
pointes de flèche, ainsi que leur fragilité et leur perte 
pendant les exercices de la chasse en imposaient la 
parcimonie : on ne prodiguait pas un instrument aussi 
précieux. Pour suppléer à l'arc, nos préhistoriques 
trouvaient à leurs pieds des armes toutes préparées, 
consistant en cailloux roulés ou en débris de la taille 
du silex, dont ils pouvaient se servir comme de pro- 
jectiles à lancer par la main seule ou par la main 


(1) L'homme fossile, par H. Le Hon. Bruxelles, 1867, p. 121. 
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armée de la fronde : pourquoi ne les auraient-ils pas 
employés? Les projectiles ne leur étaient-ils pas indis- 
pensables, puisque, après que toutes les flèches étaient 
tirées, quelle autre arme leur restait-1l? Familiers entre 
les mains de la populace en émeute, nos modernes 
sauvages, ne devaient-ils pas l'être chez les sauvages 
préhistoriques? Le grand nombre de projectiles que 
nous avons recueillis ne concorde-t-il pas avec la dé- 
termination que nous en avons faite? Le capitaine Le 
Hon n'admet-il pas l'emploi des projectiles déjà à l’âge 
du Mammouth (1)?... Ce sont des marteaux nous dira- 
t-on (2). Mais l'exiguité de leur poids et de leur volume 
ne s'y oppose-t-elle pas? Quelle lame ou quel éclat 
pourrait-on bien détacher d'un bloc-matrice ou d’une 
de ses parties avec de petits corps du poids de 10 à 
40 grammes et de 3 à 4 centimètres de diamètre? Dé- 
pourvus de toute espèce de manche, ces prétendus 


(1) Décrivant, d’après E. Lartet, les objets de fabrication humaine trouvés 
dans la caverne sépulchrale d’Aurignac, feu le capitaine Le Hon s'exprime 
comme suit : u Quelques-uns des silex taillés — dit-il — étaient de forme 
arrondie à facettes multiples, qu’on suppose avoir été des projectiles, peut- 
être des pierres de fronde ». (Le Hon, ouvrage cite, p. 43.) 

(2) M. de Puydt semble faire une distinction entre percuteurs et marteaux 
(Matériaux pour l’histoire primitive et naturelle de l’homme, 3° rérie, T.I, 
1885, octobre, p. 449). Si nous comprenons bien l’auteur, les percuteurs 
servaient pour écailler les nucléus, pour en détacher des lames, eu, comme 
il s'exprime, » pour dégrossir les blocs informes du crétacé »; et les mar- 
teaux servaient pour faire sauter les éclats des parties du nucléus, où » pour 
façonner et retoucher avec soin les lames », et eu faire des couteaux, des rar 
cloirs et autres instruments. En explorant la station et l’atelier préhistori- 
ques de Sainte-Gertrude (Pays-Bas), M. de Puydt a trouvé » que les champs 
y fournissent en abondance des marteaux arrondis d’un diamètre variable, le 
plus souvent inférieur à 0"10 ou 0®12 centimètres ». Ces petits marteaux 
arrondis qui paraissent à M. de Puydt » trop faibles pour dégrossir les blocs 
informes du crétacé », et, par conséquent, pour mériter le nom de vercut: re, 
ne sont-ils pas trop faibles non plus pour faire sauter des éclats et pour mé- 
riter le nom de marteaux? Ne sont-ce pas plutôt des projectiles préhisto- 
riques ? 


17 
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marteaux ne se manieraient guère entre les doigts et 
les blesseraient presque à chaque coup porté. Est-il 
donc admissible qu'ils se soient servis d'outils inefi- 
caces et dangereux, alors que, pour écailler les blocs- 
matrices, les gros cailloux roulés et les massues de 
bois ne leur manquaient pas comme marteaux et y 
convenaient sl bien? Si nos pièces en question avaient 
réellement servi de marteaux, elles présenteraient 
partout à leur surface des facettes, des ébréchures ou 
du broiement dus à la percussion; au lieu de cela, ce 
sont leurs arêtes et leurs angles seulement qui sont 
devenus-plutôt frustes, usés et mats par le froissement 
des pièces entre elles ou sur le sable qui souvent y 
adhère encore; les facettes, les ébréchures et le broie- 
ment ne se remarquent que sur celles de ces pièces qui 
ont peu servi comme projectiles. Notre détermination 
étant admise, il serait rationnel maintenant de supposer 
que nos peuplades de l'époque néolithique, toujours 
menacées et toujours au qui-vive, conservassent, dans 
un lieu ad hoc de leur station, des tas de projectiles, où 
femmes, enfants, invalides et vieillards accouraient au 
moment du danger, et s'y chargeaient de pierres pour 
les remettre aux hommes vaillants en train de repous- 
ser l'ennemi, après que la provision des flèches était 
épuisée (1). 

Aux mêmes endroits et aux mêmes niveaux de nos 
silex ouvrés, nous avons recueilli également une grande 
quantité de tessons de vases d'époques anciennes très 
différentes. Cela s'explique : les plaines déjà battues 


(r) M. le docteur Cloquet, qui a recueilli des silex ouvrés de l'époque no. 
lithique dans plusieurs localités de la Basse-Belgique, s’est déclaré complé- 
tement de notre avis relativement aux projectiles recueillis au Pays de Wass. 
Le musée ouvert au public au bureau de L'Écho du Nord, journal qui se pu- 
blie à Lille, renferme une collection de petits fragments de silex plas ou 
moins arrondis, avec l'inscription : » Projectiles de l’époque néolithique ». 
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et toutes préparées pour le séjour de l’homme par nos 
peuplades préhistoriques, ont dû convenir d'autant 
plus à leurs successeurs les Celtes, les Germano- 
Belges, les Gallo-Romains et les Francs. En Orient 
comme en Occident, partout, rien n'est plus fréquent 
que la superposition ou la réunion en un même lieu 
de vestiges d'âge divers. Un certain nombre de ces 
tessons de vases, en tout semblables à ceux de la crique 
comblée de Rupelmonde (1), nous ont paru appartenir 
aussi à l'époque néolithique : ils sont faits de la même 
argile, et, comme eux, ils sont grossièrement modelés 
à la main et cuits au feu. Déjà vers la fin de l'âge du 
Mammouth (Magdalénien de Mr de Mortillet), la po- 
terie était connue en Belgique, alors qu'elle ne l'était 
pas encore en France : c'est Mr Dupont qui l'a con- 
staté par des fragments de poterie trouvés dans le Trou 
du frontal à Furfooz (2). A propos de nos tessons de 
vases, nous tenons à redresser une erreur relative à la 
fabrication de la poterie ancienne. L'on croit assez gé- 
néralement de nos jours que les antiques vases d'argile, 
surtout ceux des temps préhistoriques, n'ont été que 
séchés et durcis au soleil sans avoir subi l’action du feu. 
C'est là une opinion qui ne résiste pas à une simple 
expérience : prenez l'argile, donnez lui une forme 
quelconque, séchez la au soleil le plus ardent au point 
de la rendre anhydre, replacez la ensuite en terre, et, 
si elle n'a. pas subi la cuisson qui en transforme le 
sulfure de fer en oxyde ferrique et lui fait perdre ainsi 
la faculté de faire pâte avec l'eau, elle reprendra 


(1) Voyez ci-devant à la paga 243. 

(2) » M. Dupont a constaté que les troglodytes belges faisaient déjà de la 
poterie à l’âge du mammouth, et qu’ils ont continué à en fabriquer jusqu’à 
la fin de l’âge du renne ». (Sur la caverne de U’ Homme mort près Saint- 
Pierre les Tripiés (Lozère). Mémoire par M. Broca, inséré dans le Compte 
rendu du Congrès préhistorique de 1872, p. 182-198.) 
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bientôt au sol l’humidité qu'elle avait perdue, cessera 
d'être plastique et retournera en une masse argileuse 
amorphe. Le développement de l'oxyde ferrique rouge 
résultant de la cuisson, se remarque principalement à 
la paroi externe des tessons de vases et point ou 
presque point à la paroi interne : cette circonstance 
jointe à la fumée qui s'y attache parfois extérieure- 
ment, prouve que la cuisson s'est faite autour d'un 
bûcher flambant, dont la fumée aura atteint l'extérieur, 
tandis qu'elle aura respecté l'intérieur du vase. 

Les ossements trouvés parmi nos silex à Rupel- 
monde et dans diverses autres communes du Pays de 
Waas, appartiennent au Bœuf (Bos Taurus, Bos 
primigenius ou Urus), au Cerf (Cervus Elaphus), au 
Cheval (Equus Caballus), au Sanglier (Sus Scrofa, 
Sus Palestris) et à la Chèvre (Capra Hircus) (1). 
Cette faune, dont on n'a constaté jusqu'ici que les 
genres que nous venons de nommer, est bien certaine- 
ment celle de l'époque néolithique, ce qui concorde 
avec l’âge que nous assignons à nos silex. Ainsi que 
nous l'avons dit à la page 243, deux de nos ossements 
ont été travaillés, l’un en sifflet de chasse, l’autre en 
pelle ou en rame (2): le reste se compose de toute une 
brouettée de dépouilles de chasse et de déchets de cui- 
sine, mais tous ces os ou presque tous nous montrent 
d'anciennes entailles, rayures ou fractures, produites 
par les équarrisseurs de l'âge de la pierre. Deux 
fragments d'os frontal, plusieurs dents molaires de 
Boeuf, des fragments de vertèbre lombaire, d'humerus, 
de tibia, de radius et de métacarpien de Cheval, des 
fragments d'humerus et de radius de Sanglier : tous 


(1) Voyez notre inventaire à la fin de ce mémoire. 
(2) Cette pelle ou rame a été fignrée dans notre Pays de Waas préhisto- 


rique, pl. IV. 
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ces os, trouvés dans la crique comblée de Rupel- 
monde, portent des traces évidentes de combustion, 
ce qui peut faire croire que les préhistoriques de cette 
commune rôtissaient la viande au lieu de la manger 
crue. Mr le baron van Ertborn prétend avoir apporté 
la preuve de la présence, dans la Basse-Belgique, de 
l’homme contemporain du Mammouth : cette preuve 
consisterait dans » des bois de Renne fossilifiés, 
incisés par la main de l’homme, et trouvés dans les 
argiles de la Campine qui datent — dit-il — de l'âge 
du Mammouth associé au Renne » (1). Jusqu'ici nous 
n'avons pas été aussi heureux que Mr van Ertborn. 
Depuis 1592, on a bien, à différentes époques, décou- 
vert au Pays de Waas et notamment à Basele, Tamise, 
Rupelmonde, Thielrode et Vracene (2), des ossements 
de Mammouth, de Rhinocéros et du grand Cerf 
d'Irlande, animaux qui vivaient ici à l'époque paléoli- 
thique; mais ces derniers ossements, ceux du moins 
qui ont passé par nos mains, ne présentaient aucune 
trace du travail de l’homme et n'étaient point accom- 
pagnés de silex ouvrés de cette époque : de manière que 
l'existence de l’homme contemporain du Mammouth 
ou de l'âge de la pierre taillée, n'est pas encore 
prouvée au Pays de Waas. 

Voilà les découvertes faites dans 17 de nos com- 
munes pendant les années 1884, 1885 et 1886, décou- 


(1 Académie d'archéologie de Belgique, Bulletin V. p. 101. 

(2) Voyez notre Pays de Waas prehistorique, p. 86-88.— Dans une lettre 
datée du 1‘ juillet 1592, Denis de Villers écrit à Ortelius : » Quod «ai ossa 
a Rruxellanis reperta et (ossa) Antwerpiani gigantis sint elephantis, credi- 
derim et ea quae Basolae { Baselae) ad ostium Rupelae sunt inventa, ejusdem 
esse belluae, quorum exactam historiam a proetore Wasiae expecto. » Ce 
prœtor Wasiae dont il est question dans ces lignes doit être Servais de Stee- 
lant, grand bailli du Pays de Waas. 
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vertes que nous comptons bientôt poursuivre dans les 
15 communes restantes. 

Nos chances ont donc été véritablement exception- 
nelles : après avoir, dès 1876, constaté la résidence 
d'une peuplade préhistorique à Rupelmonde, il nous a 
été donné, à Mr De Geest et à nous, de la constater 
maintenant dans 17 communes Waasiennes diffé- 
rentes. En général, celles de ces communes ainsi que 
leurs sections qui sont situées à proximité de l’une de 
nos rivières ou d’un ruisseau, sont aussi celles qui ont 
fourni le plus de silex, dont le nombre diminue à 
mesure quon pénètre dans l'intérieur du Pays et : 
qu'on s'éloigne d'un cours d'eau naturel. Nous en 
avons cependant trouvé à 7 kilomètres de distance de 
la rivière la plus voisine, d'où nous présumons que 
tout le » Forestum Wasda » (rt), jusqu'à la limite inté- 
rieure de ses plus anciens polders de l'Escaut, aura 
été habité à l'époque néolithique. Nous ne nions pas 
cependant qu'on ne puisse trouver dans ces polders 
quelques silex ou quelques os ouvrés; mais, dans ce 
cas, nous sommes tentés de croire qu'ils y auront été 


(1) L'ancienne dénomination de » Forestum Wasda », dont l'application 
au Pays de Waas est contestée par MM. de Potter et Broeckaert (Geschte- 
denis van de gemeenten der provincie Oost-Vaanderen, 7° Reeks, St-Nico- 
laas 1% deel, bl. 9), se rencontre dans une charte de 668, octroyée par le 
roi Lothowic à son fidèle comte Théodric, et reproduite par Mirseus dans ses 
Opera diplomatica, 1,.33. D’après cette charte, la plaine boisés du Pays de 
Waas présentait déjà en 668 des prairies, des flaques et des conduits d’eau, 
des terres cultivées, des saillies et des rentrées (forestum Wasda cum pratis, 
aquis, terrisque aratoriis, exitibus et regressibus); mais, au XIII° eiècle, la 
prédominance des bois devait y persister encore, puisque c’est à l'aspect fo- 
restier que plusieurs localités empruntaient leur nom originaire, telles que : 
Saint-Nicolas-au-bois, nom primitif de la ville de Saint-Nicolas ; Notre. Dame- 
au-bois, nom primitif de la commune de Nieuwkerke; Viaux-bois,nom de l'ab- 
baye détruite des Dames de Marie, de l’ordre de Citeaux, à Lokeren ; Bosch- 
wyk, Brunenbosch, Wellebosch, Recbosch, Boschaarde, ces cinq derniers 
noms sont tous de vieilles dénominations de plusieurs sections de lokeren et 


de Dacknam. 
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entraînés des terres hautes par les pluies, les marées 
ou les inondations. 

Quelques résidences particulières de nos peuplades 
méritent d'être signalées tout spécialement. A la hau- 
teur du hameau Zwaanaarde (Sinai) mais sur le terri- 
toire de la commune d’Exaarde, à l'emplacement d'un 
ancien bois dérodé compris dans un méandre de la 
Durme et situé à 215 mètres de sa rive droite (1), nous 
avons trouvé plus de 150 éclats de silex disséminés sur 
une superficie de 80 ares 40 centiares, alors que, sur 
les terres voisines, les éclats étaient rares. Une par- 
celle de terre de la commune de Dacknam, dite Pluk- 
kersakker (2), d'une contenance de 93 ares 40 centiares 
et distante de la rive droite de la Durme de 1go 
mètres, nous a fourni jusqu'à 383 éclats de silex. Ce 
grand nombre de débris siliceux recueillis sur des 
espaces restreints très favorables au séjour de nos abo- 
rigènes, peut faire supposer que les deux endroits cités 
d'Exaarde et de Dacknam aient été habités pendant 
bien longtemps, que des sépultures préhistoriques 
aient dû exister dans les environs, et que des dé- 
pouilles de chasse avec des restes de repas s’y trouvent 
peut-être encore enfouis au fond de la rivière. Des dé- 
pouilles de chasse et des restes de repas ont été ren- 
contrés en 1885 dans la ville même de Lokeren. En 
creusant deux citernes à la cour de la brasserie de 
Mr Rubbens (3), située à une vingtaine de mètres de la 


(1) Ce bois dérodé d'Exaarde, devenu aujourd’hui terre arable, est marqué 
au cadastre, dans la section B, wyck Moermansdonck, par le numéro 864, et 
occupe ue superficie de 80 ares 40 centiares. 

(2) Ce » Plukkersakker », situé dans la commune de Dacknam, est connu 
au cadastre, dans la section À, wyck Boschaerde, sous le numéro 912, et a 
une contenance de 93 ares 40 et centiares. 

(3, La brasserie de M. Th. Rubhens, à Lokeren, est établie dans la sec- 
tion E, wyck . . . . .. et zur la parcelle de terre marquée au cadastre par 
le numéro 624°. | | 
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rivière qui forme là un coude dirigé vers la brasserie, 
on trouva, au mois d'août de la susdite année, à trois 
méres de profondeur et à la surface du sable aquifère 
que Dumont rapporte au Système scaldisien : 1° trois 
dents molaires de Bos Taurus; 2° une molaire, et la 
corne droite d'un Cervus Elaphus, portant des en- 
tailles anciennes et dont les pointes de toutes les 
branches ont été enlevées par percussion; 3° le tiers 
antérieur d’un maxillaire de Sus Scrofa, encore armé 
de deux molaires et d'une défense patinée en partie 
de sulfure de fer, avec deux autres molaires libres, le 
tout appartenant probablement à un même individu; 
4° une molaire à couronne usée et une défense dont la 
pointe a été détachée par incision et percussion, qui 
proviennent d'un Sus Scrofa plus vieux; 5° une ou 
deux poutrelles de hêtre qui étaient couchées hori- 
zontalement et si ramollies par leur séjour en terre, 
qu'elles se brisèrent en plusieurs morceaux par l'ex- 
traction; 6° un tesson d'un vase d'argile modelé à la 
main et fortement cuit au feu; et 7° une grande quan- 
tité d'ossements qui, malheureusement, n'ont pas été 
conservés. Hormis les poutrelles, que nous croyons 
travaillées à la hache de bronze ou de fer, toutes les 
autres pièces nous semblent dater de l'époque de la 
pierre. Ces découvertes nous rappellent celles faites 
en 1876 dans la crique comblée de Rupelmonde (x), 
et, pour les expliquer, nous supposons que le coude 
que forme encore la rivière en cet endroit, ait été plus 
saillant autrefois, au point d'atteindre l'emplacement 
de la brasserie Rubbens et de former là, aux dépens 


(1) Voyezplus haut, p. 233.Voyez encore L'âge de la pierre à Rupelmonde, 
notice du docteur Van Raemdonck, insérée dans les Annales de l’Académie 
d'archéologie de Belgique, 3° série, T. III, ainsi que Le Pays de Waas pré 
historique, par le même, p. 91-114. 
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de la rive droite de la rivière, une entrée dans les 
terres, une espèce de crique, où les hommes de l’âge 
de la pierre auront versé leurs déchets de cuisine, et 
où, plus tard à l'âge du bronze qui confine à l'âge de 
la pierre, une ou deux poutrelles — épaves d'une bar- 
quette franque peut-être — seront venues échouer. 
Nous présumons, en outre, que cette même crique, où 
le courant fluvial y déviant et s'y brisant a dû être 
moindre, se sera comblée à la longue par les sables 
que charriait la rivière et qu’elle enlevait à ses berges, 
sables qui, en s’accumulant à chaque marée, auront 
enseveli les objets du fond jusqu’au jour où le creuse- 
ment des citernes, en 1885, les a fait découvrir. Quoi 
qu'il en soit, ces découvertes de Lokeren sont, à bien 
des égards, semblables à celles de la crique de Rupel- 
monde, et il est donc tout naturel que, pour nous en 
rendre raison, nous nous sommes inspirés de ces der- 
nières. Comme lieux de passage de l’homme préhis- 
torique, nous avons à signaler particulièrement deux 
endroits situés sur la route du chemin de fer de Saint- 
Nicolas à Termonde, l'un, dans la commune de Waas- 
munster où Nr l'ingénieur Blanchart a recueilli un 
fragment d'une hache-marteau polie, faite de jade, 
bombée des deux côtés et dont le milieu est percé 
d'un trou pour recevoir le manche; l'autre, dans la 
commune de Belcele où le même ingénieur a décou- 
vert un instrument fusiforme, une espèce de petite 
pioche ou marteau à pointes, poli et percé également 
d'un trou d'emmanchure. Comme ces objets ont été 
décrits déjà dans les Documents et rapports de la Société 
paléontologique et archéologique de Charleroi (1), nous nous 


(1) Documents et rapports de la Société paléontologique et archéologique 
de l'arrondissement judiciaire de Charleroi, T. VIT, pp. 319-320, et T. IX, 
pp 48-51. 
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contenterons de les mentionner ici, en remerciant cette 
Société de nous avoir permis d'en faire des fac-simile, 
ainsi que Mr de Pauw, conservateur des collections de 
l’université de Bruxelles, d’avoir exécuté ces fac-simile, 
et d'en avoir fait don au Cercle archéologique du Pays de 
Waas. 

Relativement à l'altitude et à la nature des lieux où 
nos hommes de l'âge de la pierre ont laissé leurs 
instruments, nous ferons remarquer que, à l'exception 
d'une rangée de petits reliefs qui, depuis Steendorp 
jusqu'à Lokeren se succèdent dans le voisinage de 
l’Escaut et de la Durme et qui représentent peut-être 
les anciennes dunes de leur rive gauche (r), tout le 
Pays de Waas ne forme qu'une plaine unie, et ne pos- 
sède donc pas de plateaux proprement dits où nos 
préhistoriques eussent pu se fixer de préférence. 
Les endroits les plus élevés ne sont pas toujours ceux 
où leurs colonies se rabattaient : le mamelon, par 
exemple, qui se trouve au nord-ouest de l'aggloméré 
de la commune de Waasmunster et dont le sommet 
est à la côte 34, la plus élevée du Pays de Waas, n'a 
guère donné des silex ouvrés, d'où on peut conclure 
que le chasseur préhistorique n'y aura pas résidé, 
mais se sera borné à y fureter les bois. Pour élire 
domicile, il lui suffisait sans doute d'un emplace- 
ment voisin à la fois d'un cours d’eau et d'une forêt 
giboyeuse, emplacement assez élevé cependant pour 
être à l'abri des inondations, avoir un horizon assez 
vaste et n'être pas surpris par les bêtes fauves ou par 
ceux qui auraient voulu lui disputer sa résidence. 
Nous avons recueilli des silex presque à toute alti- 


(ri Celui de ces reliefs qui est situé au nord-ouest de l’aggloméré de la 
commune de Waasmunster, s'élève par eon sommet à la côte 34 : c'est l'al- 
titude la plue forte du Pays de Waas. 


tude, mais rarement en dessous de la côte 3; le plus 
souvent sur des terrains sablonmeux, et au même 
niveau auquel on les rencontre aux environs de Mons, 
c'est-à-dire » à la surface du sol ou à peu de pro- 
fondeur dans la terre végétale » (1) ou terrain campi- 
nien, ce qui fait supposer que, sur le haut du Pays de 
Waas, c'est-à-dire sur la partie comprise entre la 
limite intérieure de nos plus anciens polders de 
l'Escaut (2), le niveau habité par nos peuplades pré- 
historiques différait peu du niveau actuel. 

Dans son travail Sur une méthode à suivre dans les 
études préhistoriques, Mr van Overloop » ne saurait 
guère décider si les premiers habitants de Mendonck 
connaissaient l'usage du feu. Il est cependant pro- 
bable — ajoute-t-il — que le feu ne leur était point 
inconnu » (3). Nos découvertes nous permettent, non- 
seulement de considérer comme probable, mais d'affir- 
mer comme certain l'usage du feu chez les autocthones 
du Pays de Waas voisins de ceux de Mendonck : 
indépendamment de 112 morceaux de silex » brûlés, 
craquelés, frités, devenus blancs et opaques par l’ac- 
tion du feu » (4), nous avons trouvé des tessons de 


(1) Sur l'âge de la pierre polie et les exploitations préhistoriques de silex 
dans la province du Hainaut, par MM. FL, Cornet et A. Briart, mémoire 
inséré dans le Compte rendu du Congrès préhistorique de 1873, p. 280. 

(2) La limite intérieure des plus anciens polders de l’'Eecaut au Pays de 
Waas, qui est, en même temps, la limite du dépôt du limon fluvial, a été 
décrite à la page 55 de notre Pays de Waas préhistorigue, et est représen- 
tée, par une ligne pointillée, sur la carte qui accompagne l’ouvrage que nous 
venons de nommer. Elle est représentée également, par une ligne verte tracée 
sur la carte annexée à notre présente notice. Il serait difficile dedire de com- 
bien cette même limite diflère de la limite de la haute mer actuelle dépour- 
vue de ses digues. 

(3, Ouvrage cité de M. Van Overloop, p. 100. 

(«) Tels sont les termes dont feu l’abbé Bourgeois se servait pour caracté- 
riser les silex qui ont subi l’action du feu, 
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vases dont quelques-uns ont été si fortement cuits au 
feu qu'ils rendent un son clair à la percussion, sont 
devenus rouges de brique, et portent encore des traces 
de la fumée d’un foyer flambant; nous avons recueilli, 
en outre, un bon nombre d'ossements carbonisés à la 
surface et auxquels adhèrent encore des parties de 
charbons de bois, preuve incontestable de la combus- 
tion que ces ossements ont subie. 

L'homme préhistorique a dû bientôt apprendre que 
» le silex ne se taille bien que pendant peu de temps 
après sa sortie de la carrière » (rt), et que l'adresse 
pour en détacher des lames, ne s'acquiert que par 
l'habitude : c'est cette expérience qui avait fait établir, 
dans quelques localités où se trouvaient des carrières, 
des ateliers spéciaux du dégrossissage ou de la taille 
préparatoire des blocs-matrices, et où on abandonnait 
ensuite à ceux qui venaient en faire provision, le soin 
de fabriquer les divers instruments, de polir et d'affiler 
les haches. C'est ainsi qu'en France » au champ des 
Diorières, commune de Chauvigny, on ne faisait que 
tailler les silex, le polissage s'opérant ailleurs » (2); 
c'est ainsi qu'en Belgique aussi, » les silex de 
Spiennes étaient livrés au commerce sans être polis, 
et que l'opération longue mais facile du polissage était 
exécutée par l'acquéreur » (3). Au Pays de Waas il en 
était tout autrement : le bloc-matrice que nous avons 
trouvé à peu près intact, le grand nombre de restes 
de blocs-matrices, la quantité considérable d'éclats, 
les marteaux portant des traces de coups portés, les 
ciseaux à pointe, les débris de haches polies, et le 


(1) Rapport sur les découvertes géologiques et archéologiques faites à 
Spiennes en 1867, par Briart, F. Cornet et A. Houzeau de Lehaie. Mons, 
1872, p. 32. 

(2) Le Hon, ouvrage cité, p. 129. 

(3) A. Briart, F. Cornet et A. Houzeau de Lehaie. Rapport cité, p. 33. 
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polissoir-affiloir, tous ces objets recueillis par nos 
soins prouvent à toute évidence que les Waasiens de 
l’âge de la pierre, non-seulement dégrossissaient les 
blocs-matrices, mais taillaient tous leurs instruments, 
polissaient et affilaient eux-mêmes les haches sur 
place. 

Ce qui frappe tout d’abord à la vue des silex ouvrés 
du Pays de Waas, c'est leur grande similitude de 
formes avec ceux des environs de Mons : on dirait 
qu’ils sont tous, les uns comme les autres, taillés 
d'après le même type. Il en est de même pour les 
silex trouvés par Mr van Overloop autour de sa rési- 
dence de Mendonck limitrophe du Pays de Waas : 
» Ces silex — dit-il — rappellent comme aspect ceux 
que l'on trouve en abondance au delà de Mons (1) ». 
Ce qui ne frappe pas moins, c'est la petitesse relative 
d'un grand nombre d’entre eux; cette exiguité de di- 
mensions s'explique par le manque de gisement de la 
matière première et par la difficulté pour se la pro- 
curer : la pénurie des blocs-matrices devait naturel- 
lement forcer les Waasiens de l'époque néolithique à 
utiliser les moindres éclats. Cette raison explique 
aussi pourquoi nos préhistoriques employaient quel- 
quefois les cailloux roulés qu'ils trouvaient sur la 
laisse des rivières et dont ils faisaient des marteaux, 
des projectiles et même des grattoirs. Mr le docteur 


(1) Sur une methode à suivre dans les éludes préhistoriques. Bruxelles, 
1884, p.81,note 1.— Dans la notice de M. van den Gheyn sur l’homme pré- 
historique, notice dont nous avons parlé à la fin de la note 2 de la page 244, 
les paroles que nous venons de citer de M" van Overloop concernant « les silex 
ou instruments en pierre des anciens habitants de Meudonck »,sont par erreur 
rapportées comme si M" van Overloop parlait des silex du Pays de Waas. 
Cetta erreur de M° van den Gheyn provient probablement de ce qu’il semble 
croire que Mendonck fait partie du Pays de Waas, tandis que cette commune 
n’en est que limitrophe. 
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Cloquet, qui a découvert plusieurs stations de l'âge de 
la pierre dans la Basse-Belgique, notamment dans le 
Brabant et sur les collines limitrophes qui s'étendent 
dans le Hainaut, a constaté le même fait et en a donné 
la même explication (1) adoptée également par MF van 
Overloop (2). La raison que nous venons d'alléguer 
nous paraît si simple et si admissible, que nous ne 
comprenons vraiment pas pourquoi on voudrait ratta- 
cher nos petits silex ouvrés à une race d'hommes, 
petite et inférieure, qui aurait habité le Pays de Waas 
à l’âge de la pierre. Pour réfuter cette explication, qui 
n'est et ne peut être après tout qu'une hypothèse, nous 
ferons remarquer d’abord que notre observation sur 
les petites dimensions de nos silex, ne concerne qu'une 
partie des instruments Waasiens et non la totalité. 
Parmi nos grattoirs à manche, par exemple, nous en 
possédons deux dont l’un mesure 45 sur 48, et l'autre 
43 sur 94 millimètres, et parmi nos grattoirs sans 
manche, il y en a dont le développement de la courbe 
du bord grattant mesure de 8 à ro centimètres. 
Comme nous l'avons dit à la page 25r, presque tous 
nos grands couteaux ont été brisés soit par les travaux 
des champs, soit par l'usage du briquet; mais leurs 
fragments nous permettent de tracer l'intégrité de 


(1) » Pour la confection de leurs instruments, les tribus du Brabant et des 
vollines limitrophes qui s’étendent dans le Hainaut, se servaient générale- 
ment du silex des terrains crétacés des environs de Mons. Sauf les haches 
polies, ces instruments sont tous de petites dimensions et contrastent, par 
ce caractère, avec ceux de Spiennes qui sont tous de dimensions assez 
grandes. L’exiguité de ces objets fut probablement causée par la difficalte 
avec laquelle ces tribus se procuraient la matière première. En effet, elles 
employaient, conjointement avec le silex de Mons, les cailloux roulés et les 
roches qu’elles trouvaient sur les lieux mêmes. „(Notice du D' Cloquet, in- 
sérée dans le compte-rendu de la 6° session du Congrès international d’ax- 
thropologie et d'archéologie préhistoriques. Bruxelles, 1873, p. 328 et p.329). 

(2) Les Origines de l'art en Belgique, p. 467. 
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leurs formes et d'évaluer très approximativement leurs 
dimensions, et de cette manière ona pu constater qu'une 
douzaine au moins de ces couteaux ont mesuré, dans 
leur intégrité, de 35 à 42 millimètres de largeur sur 15 
à 20 centimètres de longueur. Nos marteaux également 
sont loin d'être petits : nous en avons recueilli un qui 
porte des traces non équivoques d'un fréquent marte- 
lage, et qui est formé d'un cailloux roulé très épais, 
pesant 770 grammes et mesurant 77 sur 114 milli- 
mètres, de manière que la main qui a manié ce mar- 
teau n'était certainement pas la main d'un avorton. 
Nous prévalant de tous ces grands instruments, tout 
aussi nombreux que les autres, ne pourrions-nous pas, 
avec autant et plus de raisons, supposer que ceux qui 
s'en sont servis, appartenaient à une race d'hommes 
supérieure et haute de taille plutôt qu'à une race de 
pygmées? Au Pays de Waas et au Brabant où le gise- 
ment du silex manque, les instruments préhistoriques 
sont en général petits; à Spiennes au contraire et par- 
tout autour de Mons où ce gisement existe, » les 
instruments — dit M. le docteur Cloquet — sont tous 
de dimensions assez grandes (1) » : voilà, établie par 
le fait, une relation entre les dimensions des silex 
ouvrés et le gisement du silex; mais, les découvertes 
n'ont nulle part établi jusqu'ici une relation constante 
entre les dimensions de ces mêmes silex et la taille 
des races d'hommes qui s'en servaient, relation qui, 
formulée en principe, permettrait de dire : » silex 
grands ou petits, races grandes ou petites ». Pour 
admettre cette règle comme générale et applicable 
a priori, il faudrait préalablement l'avoir vérifiée 
sur pièces dans un très grand nombre de cas; or, 
les cas où cette vérification eût été possible, sont 


(r) Voyez ci-devant la note 2 de la page 87. 








encore trop peu nombreux, et ceux où elle s'est 
faite dûment, ont prouvé que les exceptions à la 
prétendue règle sont aussi nombreuses que la règle 
même : les fouilles récentes faites à Spy dans la 
grotte de Bèche-aux-Roches par MM. de Puydt et 
Lohest, en sont un frappant exemple; » depuis les ro 
ou 15 ans que j'ai pu consacrer à l'étude des sciences 
préhistoriques — nous écrit Mr de Puydt - le principe 
» silex grands ou petits, races grandes ou petites », ne 
m'a été confirmé par aucune de mes découvertes per- 
sonnelles » (1). Que l'on parcoure ensuite la Notice sur 
des stations de l'âge de la pierre polie, insérée, par les 
explorateurs que nous venons de nommer, dans le 
Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxelles T. V, 
1886-1887, et l'on verra qu'à Angleur, Comblain-au- 
Pont, Flémalle-Haute, Huccorgne, Modave, Namur, 
Rivière, Seilles, Sprimont, Tohogne et dans maintes 
autres stations préhistoriques des provinces du Luxem- 
bourg, de Namur et de Liége, et l'on verra, disons- 
nous, que les silex ouvrés s'y distinguent par leur 
extrême petitesse. » Depuis deux ans — c'est MM. de 
Puydt et Lohest qui parlent — plusieurs milliers de 
lames, fragments ou éclats de silex ont été recueillis à 
Huccorgne, et les débris de la taille comme les instru- 
ments eux-mêmes sont de dimension exceptionnelle- 
ment exiguë. La plupart des nucléus n'ont que omo4 à 
o®05 de hauteur » (2). » Sauf les haches polies — dit à 
son tour Mr le docteur Cloquet — les instruments des 


(1) » Le principe : » silex grands ou petits, races grandes ou petites, 
» ne m’a été confirmé par aucune de mes découvertes personnelles, et, 
comme depuis les 10 ou 15 ans que j'ai pu consacrer À l’étude des sciences 
préhistoriques, il m’a été prouvé que l'on bâtissait trop vite des théories 
sur des faits irolés, je me garde bien d’émettre aucune conjecture ». (Lettre 
que nous adressa M. de Puydt le 12 octobre 1886). 

(2) Notice nommée de MM. de Puydt et Lhoest, p 17 des tirés à part. 
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tribus du Brabant et des collines limitrophes qui 
s'étendent dans le Hainaut, sont tous de petites 
dimensions » (1). Parce que ces silex là sont petits, 
pourrait-on soutenir que les races préhistoriques de 
toutes ces localités wallones ont dû être des races 
rabougries?... L'explication que nous combattons n'est 
donc nullement fondée et n’a point de raison d'être; 
et, à ce sujet, nous nous permettrons de faire remar: 
quer que, si l’on veut mettre le volume et la forme des 
silex ouvrés au service de lanthropométrie, il faut 
user de beaucoup de réserve. 

Les matières premières des instruments préhisto- 
riques du Pays de Waas sont de nature diverse. A la 
page 265, nous avons vu que Mr l'ingénieur Blanchart 
a recueilli, à Waasmunster, au bord d’une tranchée du 
chemin de fer de Saint-Nicolas à Termonde, un frag- 
ment d’une hache-marteau polie, faite de jade ou, 
comme il s'exprime, de » saussurite, espèce réunie 
avec plusieurs autres sous le nom de jade ». Le jade, 
tel qu'il existe dans la nature, est de deux espèces : 
ou il est pur et transparent, comme celui de la hache 
qui fut présentée au Congrès préhistorique de 1872 
par Mr Desor; ou il est impur et presque opaque, 
comme celui de la hache-marteau de Mr Blanchart (2). 


(1) Voyez la note 1 de la page 270. 

(2) Dans cette espèce impure, M. de Mortillet distingue une variété miroi- 
tante et une variété pailletée. — Voici comment M. Blanchart décrit la 
matière première de cette hache-marteau : « cette pierre, dit-il, porte deux 
sortes de cassures, les unes anciennes, les autres récentes ; les premières, 
de couleur jaunâtre, présentent quelques grains de feldspath en léger relief; 
les autres, de couleur vert-grisâtre, esquilleuses, à nombreuses lamelles de 
feldspath, montrent une pâte serrée, subschistoïde ». — D’après d’'Omalius, 
n la saussurite (jade de Saussure, jade tenace) est probablement du labra 
dorite à texture compacte, saccharoïde ou grenue; son analyse a donné à 
Klaproth 0,490 de silice, 0,240 d'alumine, 0,105 de chaux, 0,055 de soude, 
0,037 de magnésie et 0,065 d’oxyde ferreux ». M. Desor est d’avis que le 





Des haches en jade ont été découvertes dans quelques 
contrées de l'Europe et surtout dans les Hautes Alpes, 
mais elles ne sont pas nombreuses; si nous sommes 
‚ bien renseignés, en Belgique on n'en a signalé que six 
trouvés : à Dieghem, à Maffles, au plateau d'Hastedon, 
à Marche-les-Dames, aux environs de Charleroi, et 
à Waasmunster. La rareté de ces haches et le fini 
de leur travail ont fait supposer qu'elles servaient 
d'armes de parade et dans les solennités religieuses 
ou autres. Un seul gisement de jade est connu jusqu'à 
présent c'est en Chine, où le jade se trouve à l'état de 
roche remaniée dans le courant de plusieurs fleuves. 
On présume que ces haches, qui semblent appartenir 
à la dernière période de l'âge de la pierre, aient été 
apportées en Europe par les populations de l'Orient 
elles-mêmes lors de leurs premières immigrations (1). 
A la même page 265, nous avons vu encore que, pen- 
dant les travaux du même chemin de fer, Mr Blan- 
chart a trouvé à Belcele, commune limitrophe de 
Waasmunster, un second instrument en pierre polie, 
notamment une espèce de petite pioche fusiforme ou 
de marteau à pointes, percé comme la pièce précé- 
dente d'un trou d'emmanchure, et dont l'ingénieur 
nommé n'a pu préciser l'espèce minéralogique mais 
dont il décrit les caractères en ces termes : - la pierre 
est dure, la pâte en est grenue, à grain quartzeux avec 
lamelles de mica et de nombreuses petites tâches 
blanches qui sont probablement du feldspath; sa cou- 
leur intérieure paraît être le gris verdâtre; l'extérieur 
est foncé par l’action du temps. Cette pierre ressemble 


jade ne renferme pas de magnésie : « la jadéine, dit-il, diffère de la néphrite 
uniquement en ce que la magnésie y eet remplacée par l’alumine ». 

(1) Compte rendu de la 6° session du Congrès international d’anthropo- 
logie et d'archéologie préhistoriques. Bruxelles, 1873, pp. 351-363.— 7. Le 
Hon, l'Homme fossile en Europe, 5° édition, p. 234. 
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beaucoup par son aspect extérieur à une eurite tigrée ; 
son aspect intérieur, à en juger par quelques petits 
éclats enlevés autour du trou d'emmanchure, ressemble 
à un grès argileux ou même à un psammite, mais ces 
cassures sont insuffisantes pour en déterminer la na- 
ture avec certitude (1) » : cette description ne cadre 
pas mal avec un spécimen de diorite que nous avons 
sous les yeux et qui provient de la roche d'Ehrenberg 
située près de la ville d'Ilmenau dans le Thuringerwalt 
en Franconie. Quant à l'usage auquel cet objet était 
destiné, « nous croyons — dit Mr Blanchart — qu'il 
ne pouvait être qu'une arme de parade, ou un signe 
de commandement (2) ». Parmi nos nombreux instru- 
ments, nous comptons aussi une pointe de flèche en 
forme de feuille de myrthe et faite de phtanite, ainsi 
que trois petits couteaux ou parties de couteaux égale- 
ment en phtanite. Outre cela, nous avons trouvé encore 
un petit morceau de la même substance n'ayant aucune 
forme déterminée, ainsi que trois autres morceaux qui 
nous semblent avoir servi comme pierres de touche à 
nos modernes orfèvres, » Le phtanite, dit Mr le docteur 
Cloquet, était éralement utilisé par les tribus préhis- 
toriques du Brabant (3), mais, au rapport de MM. Cor- 
net et Briart, celles du Hainaut » paraissent ou n'avoir 
pas connu ou avoir dédaigné le phtanite pour la con- 
fection de leurs outils (4) ». D'après d'Omalius, » on 

(1) Documents et rapports de la Société paléontologique et archeologigue 
de arrondissement judiciaire de Charleroi, T. IX, pp. 48-51. 

(2) Ibidem. 

(3) Voir la notice déjà citée de M. le docteur Cloquet, insérée dans le 
Compte rendu du Congrès préhistorique de 1873, p. 329. — Le phtanite a 
été utilisé également à l’âge du Mammouth. Voir L'homme pendant les âges 
de la pierre, par E. Dupont, 2° édition, p. 88. — Voir encore la Notice 
sur des stations de l’âge de la pierre polie (p. 5 des tirés à part), insérée par 
MM. de Puydt et Lhoest dans le Pulletin de la Société d'anthropologie 
de Brurelles, T. V, 1886-1887, 


(4 Compte rendu de la 6° session du Congrès international d’anthropo- 
logie et d'archéologie préhistoriques, Bruxelles, 1873, p. 284. 
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trouve le phtanite en noyaux ou en blocaux dans les 
poudingues de Burnot, en rognons dans les calcaires 
de Givet et de Visé, en couches dans l'étage houiller 
moyen, et puis mêlé avec les sables et les argiles de 
filon. Les phtanites sont très bien prononcés et assez 
développés dans les environs de Mons et de Na- 
mur (1) ». Trois ou quatre de nos petits couteaux et 
une de nos belles pointes de flèche en queue d’aronde 
et à pédoncule, sont fabriqués d'une espèce minéra- 
logique » d'une transparence nébuleuse et dont la cou- 
leur est le blanc de lait plus ou moins diversément 
nuancé »; sans nous prononcer sur la nature de l'es- 
pèce, nous dirons que ce sont là des caractères propres 
à la calcédoine qui se rencontre, en rognons quelque- 
fois très volumineux, dans le terrain crétacé du Hai- 
naut (2). Mais la matière première de la grande masse 
de nos instruments est le silex; on peut même répéter 
pour le Pays de Waas ce que MM. Cornet et Briart 
ont dit des instruments préhistoriques du Hainaut, 
que » c'est le silex qui y fut presqu'exclusivement em- 
ployé (3) ». 

Les rognons de silex connus sous le nom de blocs- 
matrices (nuclei), qui servaient aux préhistoriques pour 
tailler leurs outils, et qui avaient pour eux une utilité 
comparable à celle qu'a le fer pour nos peuples mo- 
dernes, ces rognons n'existent pas naturellement au Pays 
de Waas, pas plus que dans le Brabant, la Flandre et 
toute l’ancienne Ménapie : ils n'y sont pas en place, 
comme on dit (4); on n'y trouve que des cailloux roulés 


(1) Encyclopédie populaire. Géologie de la Belgique. par J.-J. d'Omalius- 
d'Halloy, pp. 304-3142. 

(2) Ibidem, voir la note 4, p. 285. 

(3) Ibidem. . 

(4) Sur la dénomination de » en place », lisez d'Omalius, Encyclopedie 
populaire. Géologie, p. 36, note 1. 





qu'on rencontre par milliers dans presque tous les 
terrains meubles, mais dont on ne se servait guêre 
pour la taille des instruments. Nous devons cependant 
faire une réserve pour un point de langle nord-est du 
Pays de Waas, point sur lequel nous appelons l'atten- 
tion de nos géologues. Au hameau du Kauter, où les 
territoires des communes Waasiennes de Kieldrecht 
et Meerdonck et de la commune Zélandaise de Nieuw- 
Namen se réunissent en un point commun, on re- 
marque, à la surface, l'extrémité septentrionale d'un 
ancien banc de sable de l'immense Escaut préhisto- 
rique qui avait une largeur telle que ses crues, non 
enrayées par des digues, arrivaient jusqu’à la limite 
intérieure de nos plus anciens polders de l’Escaut (1). 
Malgré l'érosion du temps et l'amoindrissement ap- 
porté par l'homme, ce banc de sable a pu être 
figuré sur la carte militaire (2) par la courbe de nt- 
veau côtée 2 : le relief circonscrit par cette courbe 
commence au Kauter, part de là vers le sud-ouest dans 
la direction de la Clinge, s'élève, en certains endroits, 
à l'altitude 3 et même 4 et 5, et se prolonge ensuite 
dans une direction nouvelle dont il n'y a pas lieu de 
s'occuper ici. Par suite du déblayement opéré pour 
l'amélioration des chemins de terre, les flancs de ce 
banc de sable sont mis à nu au Kauter et y montrent 
sa composition : il est formé par un affleurement 
d'une couche, épaisse de 6 à 7 mètres, d'un sable 
rouge-brun, meuble mais concrété par intervalles en 
croûtes lamelleuses plus ou moins horizontales, d'une 
épaisseur de plusieurs centimètres, et dures comme le 


(1) La limite intérieure des plus anciens polders de l’Escaut au Pays de 
Waas, a été décrite dans notre Pays de Waas préhistorique, p. 55. 

(2) Carte topographique de la Belgique au 1/20,000, exécutée à l'/nstitut 
cartographique militaire, à Bruxelles, Planchette Kieldrecht. 
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roc qui est le nom que les ouvriers leur donnent. 
Ce sable et ses croûtes sont chargés de coquilles fos- 
siles presque toutes communes au crag rouge de 
Suffolk, aussi, ne peut-il y avoir aucun doute sur la 
contemporanéité de ce crag avec le sable dont nous 
parlons (1). C'est dans ce sable que nous trouvons, 
disséminés à différentes hauteurs, des rognons intacts 
ou brisés de silex noir, encroûtés et patinés de craie 
blanche légèrement coloriée de rouge par le sable 
ambiant, de formes parfois bizarres, et, à part leur 
volume qui est moindre, très semblables pour la cou- 
leur, la patine et la casure aux rognons siliceux de 
Spiennes et surtout d'Obourg près de Mons (2). 
Encroûtés de craie blanche et coloriés plus tard par 
un milieu rouge, arrondis sur leurs arêtes et leurs 
angles et usés à leur surface, ces rognons ont dû être 
enlevés à un dépôt crayeux et avoir roulé quelque 
temps avant de faire partie de notre banc de sable : 
ce sont donc des rognons remaniés; mais d'où 
viennent-ils, et comment sont-ils arrivés au Kauter? 
Deux massifs crétacés, chargés de rognons de silex, 


(1) Pour plus ample description, consultez notre Pays de Waas prékisto- 
rique, pp. 37-38. — Ce qui est curieux, c'est que, au milieu du polder, l'eau 
potable est d'excellente qualité à Kielirecht. Le nommé P.-J. De Koninck, 
qui habite le Kauter, et qui est le constructeur ordinaire des puits forés, 
nous a déclaré que l’eau potable se rencontre dans l’aggloméré de la com- 
mune de Kieldrecht, à 4 mètres de la surface du sol, et au Kauter à 5 ou 
7 mètres. 

(2) Sur la carte qui accompagne notre présente notice, ces rognons de 
silex sont marqués par des points blancs figurés sur le banc de sable de 
Kieldrecht. — Voici ce que M" Em. de Munck nous écrivit à Îa date da 
ll janvier 1887 : » Pour satisfaire au désir que vous m'avez exprimé dans 
votre lettre en date du 4 décembre 1886, j'ai examiné les rognons siliceux 
que vous m'avez envoyés et qui proviennent du hameau Kauter à Kiel irecht. 
Ils me paraissent offrir to18 les caractères du silex de l’arsise crétacée 
d’Obourg. Cependant, eu égard à la grande distance qui sépare Kieldrecht 
des gisements d'Obourg, je n’oserais me prononcer d’une façon définitive aa 
sujet de leur provenance ». 
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se présentent en Belgique : l'un, situé dans la vallée 
de la Meuse, - s'étend au sud-ouest et au sud-est de 
Maestricht depuis la Gette jusqu’à la Worm » (1), et 
comprend le Limbourg, la Hesbaye, le nord de la 
province de Liége et le pays de Herve; l'autre, situé 
dans la vallée de la Haine, » n'est qu'une pointe for- 
mée par le grand massif crétacé du bassin de Paris 
dans les terrains primaires du Hainaut » (2). A Fexcep- 
tion de la Haine, qui coulc à travers la vallée de ce 
nom ct se jette dans l'Escaut (seul fleuve en rapport 
avec le Pays de \Vaas), aucun des autres affluents de 
ce fleuve ne communique avec ces massifs : les crêtes * 
de partage des eaux y mettent obstacle. Il en résulte 
que, dans l'état actuel de nos fleuves et rivières, ces 
affluents n'ont pu verser dans PEscaut les rognons de 
silex dont ces massifs sont chargés et que ce fleuve, 
par conséquent, n'a pu transporter ces rognons au 
Pays de Waas et, plus particulièrement, au Kauter de 
Kieldrecht. Nous prouverons bientôt que, malgré la 
communication de la Haine avec l'Escaut, le dépôt de 
ces rognons par les eaux de ce fleuve n'a pu se faire 
non plus (3). Nos eaux fluviales n'ayant pu servir de 
véhicule, nous en présumons que les rognons qui nous 
occupent, proviennent d’une couche crétacée à déter- 
miner encore, et qu'ils auront été amenés, ou bien, 
par un courant d'eau qui n'existe plus, ou bien, comme 
l'ont été les blocs erratiques d'origine scandinave, sur 


(rt) D'Omalius, Encyclopédie populaire, Géologie de la Belgique, p. 318. 
— Le massif crétacé de Maestricht est connu aussi en géologie sous le nom 
de massif crétace du Limbourg. 

(2) D’Omalius, ouvrage cité, p. 318. 

(3) Il va sans dire que nous venons d’argumenter là dans l'ignorance où 
nous sommes 1° sur la présence ou l’absence possibles d’anciens cours d’eau 
qui n’existeraient plus de nos jours, et 2° sur la direction à l’époque néoli- 
tbique de nos cours d’eau qui existent encore. 
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le dos des glaces quaternaires du nord et déposés sur 
le banc de sable dont nous parlons. Sans remonter à 
une époque aussi reculée, voici une autre explication 
qui n'est pas moins présumable : ne pourrait-on pas 
admettre que nos rognons ne sont que des blocs- 
matrices des peuplades préhistoriques de Tamise, de 
Rupelmonde et de Basele, tombés ou jetés dans 
l'Escaut qui les aurait charriés jusqu'au Kauter qui 
n'en est éloigné que d'une vingtaine de kilomètres 
seulement en ligne droite? Ce qui plaide en faveur de 
cette dernière explication, c'est que nos rognons, 
comme nous l'avons dit, ressemblent beaucoup à ceux 
de Spiennes et d'Obourg, et que tout porte à croire 
que les peuplades Waasiennes de l'âge de la pierre 
s'approvisionnaient de blocs-matrices aux environs de 
Mons. Les déblayements ultérieurs que l'amélioration 
des chemins de terre commande tous les ans dans les 
polders, nous permettront de mieux juger de l'étendue 
de ce gisement siliceux, et l'étude que nous ne man- 
querons pas d'en faire, nous mettra probablement 
aussi sur la trace de leur gîte primitif. 

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons admettre que 
les préhistoriques du Pays de Waas se soient approvi- 
sionnés au Kauter de la matière première pour leurs 
silex ouvrés. Plusieurs raisons nous éloignent de cette 
idée. Parmi ces raisons, la plus décisive c'est que tout 
nous fait croire que, à l'époque néolithique, les terri- 
toires de Kieldrecht et du Kauter aussi bien que les 
territoires du Doel, de La Clinge, de Meerdonck, 
Verrebroek et Calloo, plongeaient encore dans l'estuaire 
de l'Escaut, ou que, entourés de marais, de flaques et 
de conduits d'eau, ceux de Kieldrecht et du Kauter 
étaient du moins d'un accès ou fort difficile ou impos- 
sible. Pour reconnaître le lieu de provenance des 
blocs-matrices des silex ouvrés Waasiens, interrogeons 
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les gisements siliceux des environs de Mons qui sont 
les plus rapprochés et les plus abordables pour le 
Pays de Waas, et spécialement les gisements d'Obourg, 
de Spiennes, du Flenu et de Mesvin. Un fragment 
fraîchement détaché d'un rognon siliceux d'Obourg, 
est mat d’abord, mais finit par gagner l'éclat du verre 
ou de l'émail. Si le fragment est épais, il est noir; s'il 
est mince, il est noir-brunâtre ou fauve. Longtemps 
exposé à l'air, il se couvre d’une patine d'abord bleuâtre 
unie ou marbrée, mais devenant à la longue d'un 
blanc laiteux ou d'un blanc parfait qui cesse alors 
d'être diaphane. Les lames détachées d'un rognon 
sont extrêmement tranchantes sur les bords, mais, en 
général, peu longues et peu droites, aussi le silex 
d'Obourg ne convient guère que pour de petits instru- 
ments tranchants. Les rognons de Spiennes présentent 
deux variétés principales dont l’une est grise-bleuâtre 
(gris de cendres) ou brunâtre (couleur de savon vert), 
et dont l'autre est noire-brunâtre tirant sur le silex 
noir d'Obourg mais toujours plus brunâtre que ce der- 
nier. La patine ici est invariablement d'un blanc 
légèrement jaunâtre (couleur du mastic de vitrier); 
ce n'est que sur la variété noire-brunâtre qu’on ren- 
contre la patine, bleuâtre d’abord blanche ensuite, du 
silex d'Obourg. Récemment détaché d'un rognon, un 
fragment, quelle que soit sa minceur et quelle qu'ait 
été son exposition à lair, n’acquiert jamais l'éclat ni 
la diaphanéité du silex d'Obourg. Ses lames sont plus 
longues et plus droites que celles de ce dernier silex, 
mais leurs bords, quoique plus résistants, sont moins 
tranchants. Le silex de Spiennes a servi particulière- 
ment à la taille des haches, des lances et des grands 
couteaux (1). L'assise des rabots du territoire du Flenu 


(1) Pour la comparaison du silex d’Obourg avec celui de Spiennes, nous 
avons suivi M. Em. de Munck, qui a fait une étude spéciale de ces deux 
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contient des rognons d'une variété de silex qui, d'après 
MM. Cornet et Briart, » acquiert par son exposition 
à lair une teinte roussâtre, hétérogène, sur laquelle 
tranchent des traces d'un gris sale correspondant aux 
noyaux blanchâtres que la roche renferme souvent - (1); 
au rapport de ces mêmes savants, le silex de l'assise 
supérieure de la craie de Mesvin se couvre également 
de cette teinte ou patine roussâtre (2), qui parait donc 
caractéristique des gisements du Flenu et de Mesvin. 
Ces quatre gisements que nous venons de caractériser, 
sont Jargement représentés parmi nos silex ouvrés du 
Pays de Waas : telle est la conclusion d'un examen 
comparatif que nous avons eu soin de faire, et tel est 
aussi l'avis de plusieurs hommes compétents que 
nous avons consultés. Mr l'ingénieur Cornet d’abord, 
dont personne ne contestera l'autorité en cette ma- 
tière, tout en faisant des réserves pour un de nos 
couteaux, nous a affirmé que nos autres silex 
ouvrés recueillis à Rupelmonde en 1876 et 1877, 
appartiennent tous à l'espèce de Spiennes (3). Mr 
Em. de Munck, qui a fait du silex d'Obourg une 
étude spéciale dont il a consigné les résultats dans le 
Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxelles (4), a 


sortes de silex, étude dont il a hien voulu nous communiquer les résultats 
en même temps que des spécimen de ces silex. Nous lui en adressons nos 
vifs remerciments. 

(1) Compte rendu de la 6: session du Congrès international d'anthropo- 
logie et d'archéologie préhistoriques, p. 298. 

(2) « Quant aux silex taillés de Musvin, quoiqu'ils nous semblent confec- 
tionnés, comme ceux de Spiennes, avec le silex de l’assise supérieure de la 
craie blanche, ils ont acquis une patine roussätre identique à celle qui contre 
beaucoup de fragments de silex du dépôt caillouteux ». (Rapport sur les 
découvertes géologiques et archéologiques faites à Spiennes en 1867, par À. 
Briart, F. Cornet et A, Houzeau de Lehaie, p. l .) 

(3) Lisez la Note additionnelle qui figure à la fin de notre Pays de Waas 
préhistorique. 

(4) Principaux caractères qui distinguent les silex de Spiennes fabriques 
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reconnu dans notre collection une quantité notable 
d'éclats et d'instruments dont la matière première a 
été prise au gisement d'Obourg. Les gisements du 
Flenu et de Mesvin y sont également représentés par 
un nombre considérable de pièces qui portent, toutes, 
la teinte ou la patine roussâtre caractéristique de ces 
deux gisements. Plusieurs de nos silex ouvrés, notam- 
ment quelques couteaux de grandeur moyenne et quel- 
ques fragments de haches polies, nous semblaient 
d'abord devoir se rapporter aux » bancs massifs et 
très épais de silex blanchâtre » de l'affleurement sep- 
tentrional de l'assise des rabots à Ciply; mais, ce qui 
infirme cette supposition, c'est que, d'après MM. Cornet 
et Briart prénommés, le silex blanchâtre de Ciply 
paraît n'avoir pas été utilisé par les préhistoriques du 
Hainaut pour la confection de leurs ustensiles (1). 
Ajoutons, pour terminer ce sujet, que quelques-uns de 
nos outils rougeâtres, jaunes ou bruns-jaunâtres et 
d'un aspect de cire vierge, ont paru à Mr le docteur 
Cloquet être d'origine Française : leur silex provient 
très probablement de près de Vertus sur la limite de 
la Champagne et de la Brie, ou bien du remarquable 
gisement du Grand-Pressigny du département d'Indre- 
et-Loire (2). En résumé, à l'exception de ce dernier 
gisement, la matière première de la plupart des silex 


par des faussaires de ceux taillés par l'homme à l’époque préhistorique, 
étude insérée dans le Bulletin de la Société d'anthropologie de Belgique, 
T. V, 1886-1887, p. 5 des tirés à part. 

(1) Compte rendu de la 6e session du Congrès international d'anthropo- 
logre et d'archéologie préhisloriques, p. 296. 

(2) Nous n’admettons pas comme chose certaine que nos Waasiens préhis- 
toriques sont allés chercher eux-mêmes en France les blocs-matrices de ceux 
de leurs silex ouvrés dont la matière première est d’origine Française ; ilsont 
pu se procurer ces blocs-matrices chez les préhistoriques des environs de 
Mons, qui, plus voisins de la France, avaient avec ce pays des relations plus 
faciles et sans doute plus fréquentes, 
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ouvrés Waasieps provient des environs de Mons et, 
plus particulièrement, de Spiennes, d'Obourg, du 
Flenu et de Mesvin. La même provenance a été 
constatée pour les silex trouvés dans le Brabant et 
sur les collines limitrophes qui s'étendent dans le 
Hainaut (1). 

_Connaissant le principal lieu de provenance de la 
matière première de nos silex, recherchons mainte- 
nant quelle est la patrie d'origine des hommes qui 
manipulaient ces silex, et posons la question : d'où 
sont venues ces peuplades qui, à l'âge de la pierre 
polie, occupaient déjà la Terre Waasienne? La ré- 
ponse à cette question est subordonnée à cette autre : 
nos os et nos silex ouvrés n'ont-ils pas été confection- 
nés par les tribus préhistoriques du Hainaut ou par 
celles des provinces de Namur ou de Liége, d'où ils 
auraient pu avoir été amenés au Pays de Waas à la 
faveur d'un cours d'eau actuel? Traitons d'abord cette 
question préalable. Deux sortes de peuplades se par- 
tageaient la Haute et la Moyenne-Belgique aux épo- 
ques de la pierre : l’une comprenait les troglodytes des 
provinces de Namur et de Liége, où ils habitaient les 
cavernes des bords de la Lesse et de la Meuse; l’autre 
comprenait les autochthones de la province du Hainaut 
et particulièrement des environs de Mons, où ils vi- 
valent, sans abris naturels, sur les rives de la Haine, 
du By et de la Trouille. MM. Dupont, Cornet et 
Briart soutinrent, il y a 13 ans, que, séparées par la 
Meuse et la Sambre, ces deux peuplades, bien que 
voisines, sont restées complétement isolées l'une de 
l’autre (2) : cette opinion paraît ne plus être soutenable 


(1) Voyez la note 1 de la page 270. 
(2) Compte rendu de la 6° session du Congrès international d'anthropo- 
logie et d'archéologie préhistoriques, pp. 468, 469 et 470, 
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aujourd’hui d'une manière aussi absolue. Cela dit, de 
laquelle de ces deux peuplades les cours d'eau auraient- 
ils pu avoir amené au Pays de Waas nos os et nos 
silex ouvrés? De celle du Hainaut? Impossible. Re- 
marquons d’abord que la Senne et la Dendre sont 
exclues de toute communication avec le bassin de la 
Haine : » le bassin de la Haine — disent MM. Cornet 
et Briart — est limité au nord par la ligne de faîtes qui 
le sépare des bassins de deux autres affluents de l’Es- 
caut : la Dendre et la Senne (1) ». Privés de commu- 
nication avec le bassin de la Haine et, par conséquent, 
avec les environs de Mons, ces deux affluents de l'Es- 
caut n'ont donc pu avoir amené nos os et nos silex. 
Rupelmonde, qui forme l'entrée-sud du Pays de Waas, 
est relié, il est vrai, aux environs de Mons parla Haine, 
laquelle, après avoir reçu le By, la Trouille et une 
foule de petites rivières ou de ruisseaux, se jette, 
comme il a été dit, dans l'Escaut à Condé en 
France (2); mais, si nos os et nos silex avaient roulé 
et avaient été ballotés, à travers les nombreux méan- 
dres de ces rivières et du fleuve, depuis Mons jusqu'à 
Condé et depuis Condé jusqu'à Rupelmonde, ils pré- 
senteraient sur les arêtes et les angles quelqu’usure ou 
une trace quelconque de roulement, ce qui n'est pas. 
Les eaux auraient-elles pu avoir amené nos os et nos 
silex des provinces de Namur ou de Liége? Impos- 
sible encore, puisque » la grande ligne orographique 
fait le partage des eaux des bassins de \'Escaut et de 
la Meuse (3) « et que, par conséquent, aucune commu- 
nication ne peut exister entre les bassins de ces deux 


(1) Compte rendu déjà cité de la 6° session du même Congrès, p. 251. 

(2) Voir la description de la Haine, par MM. Cornet et Briart, dans le 
compte rendu cité, p. +00. 

(3) Ibidem, p. 251, 
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fleuves. Il est inutile, sans doute, de faire remarquer 
que le canal de jonction qui existe de nos jours, est une 
œuvre moderne et que la communication naturelle dont 
parle César, si tant est qu'elle ait existé, expliquerait 
difficilement comment nos os et nos silex eussent pu 
successivement passer du lit tortueux de la Lesse dans 
le lit de la Meuse, monter avec ce fleuve vers le nord, 
tourner ensuite vers l'est, et descendre finalement vers 
le sud, pour entrer dans le lit de l'Escaut et arriver 
jusqu'à Rupelmonde. Mais ce transport par trois ri- 
vières fut-il explicable, il n'aurait jamais pu se faire 
sans user les arêtes et les angles de nos silex et surtout 
de nos os, qui, cependant, ne présentent d'autre usure 
que celle qui est due à l'usage. Il n'est donc pas pos- 
sible qu'un cours d'eau actuel quelconque ait pu char- 
rier jusqu’au Pays de Waas les instruments dont il 
s'agit (1), et il faut nécessairement admettre que le 
transport des premiers blocs-matrices ou des premiers 
silex ouvrés Waasiens, a dû se faire à bras d'hommes. 
C'est pourquoi — comme la matière première de la 
plupart de nos silex ouvrés est celle des gisements sili- 
ceux des environs de Mons qui en sont le lieu de pro- 
venance (2); comme, d’ailleurs, les silex Waasiens et 
les silex Montois ont des formes semblables (3); comme 
les uns et les autres se retrouvent aujourd’hui au même 
niveau, c'est-à-dire » à la surface du sol ou à peu de 
profondeur dans la terre végétale (4) »; comme ces trois 
similitudes semblent se ‘reproduire pour les stations 
préhistoriques reconnues jusqu'ici dans la région 
d’entre Senne et Dendre — c'est pourquoi, disons-nous, 


(1) 11 y a lieu de répéter ici la note 3 de la nage 279. 

12) Voyez notre présente notice, page 284.. 

(3) fbidem, page 769. 

(4) Compte rendu de la 6° session du même Congrès déjà cité, p. 280. 
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nous présumons que, originairement et bien avant les 
immigrations historiques, une ou plusieurs familles 
des environs de Mons se seront détachées de leur tribu; 
que, chargées de leurs outils et de leurs blocs-ma- 
trices, elles auront marché, par étapes, du sud au nord 
entre la Senne et la Dendre où rien ne leur barrait la 
route, et que, arrivées devant l’Escaut à Rupelmonde, 
elles auront passé ce fleuve sur radeau ou à la nage, et 
auront fixé leur première résidence sur le territoire de 
cette commune, pour se répandre de là le long de l'Es- 
caut et de la Durme, et peupler tout le Pays de Waas 
où se retrouvent leurs vestiges, tout en conservant des 
relations avec le pays de Mons la patrie-mère. 

Il va sans dire que nous n'émettons là qu’une pré- 
somption basée sur l'identité de la matière première 
et sur la similitude de forme et de niveau entre les 
silex ouvrés du Pays de Waas et ceux des environs de 
- Mons (1); mais, si cette présomption pouvait se confir- . 
mer par l'examen des silex ouvrés de toutes les sta- 
tions préhistoriques à découvrir entre la Senne et la 
Dendre depuis Mons jusqu'à Rupelmonde (2), alors, 
notre présomption s'élèverait à la hauteur d'un fait, et 
il en résulterait cette importante conclusion ethnogra- 
phique : que les Montois de l'âge de la pierre ont été 
les premiers à coloniser le Pays de Waas, conclusion 
dont le point de départ se trouverait dans nos décou- 
vertes faites à Rupelmonde en 1876 et en 1877. 


(1) Voir ci-devant à la p. 269. 

(+) Cet examen a déjà été commencé, pour quelques localités, 1° par M. le 
docteur Cloquet. (Voir la note 1 de la page 270), et 2° par M. Em. de Munck 
qui, dans une communication faite, après la lecture de notre présent travail, 
en séance de la 17° section du Congrès de la Fédération archéologique et his- 
torique tenu à Namur en 1886 (Voir le compte rendu de ce Congrès), a 
donné l’énumération des différentes stations néolitiques du Hainaut et du 
Brabant, qui lui ont fourni du silex provenant des assises crétacées de 
Spiennes et d'Obourg. 











— 288 — 


En bons patriotes, dirigeons nos études dans ce sens. 
Partant de deux pôles opposés, les Montois du sud, les 
Waasiens du nord, et marchant à la rencontre les uns 
des autres, parcourons la vallée de Senne-Dendre à la 
recherche des stations préhistoriques. Recueillons-y 
tous les instruments de l’âge de la pierre; examinons 
et comparons les soigneusement; et si cet examen 
nous conduit encore à conclure à l'identité de la 
matière première et à la similitude de forme et de 
niveau, nous pourrons dire alors que les aborigènes 
du nord et ceux du midi de la Belgique sortent de 
même souche, et que, originairement, les deux popu- 
lations n'en formaient qu'une. De cette manière nous 
ferons pour les temps préhistoriques, ce que le général 
Renard a fait pour les temps historiques (1), et, comme 
lui, nous aurons contribué à détruire en Belgique 
cette malheureuse distinction de races, et, avec le 
chansonnier Montois, nous répéterons : Wallons et 
„Flamands ne sont que des prénoms, Belges est notre nom de 
famille. 


Nos explorations commencées en 1876 à Rupel- 
monde et continuées dans le reste du Pays de Waas 
de 1884 à 1886, constituent un ensemble indivisible 
par sa nature et formant l'œuvre préhisto::que 
Waasienne que nous venons de décrire. Cette œuvre 
nous est commune avec Mr De Geest, vice-pré- 


(1) Histoire politique et militaire de la Belgique, par M. B. Renard, 
Bruxelles, ‘847. Etude première, Des Origines. Voici comment l’auteur 
s'exprime à la page 37 de son avant-propos : - Dans cette longue pérégri- 
nation à travers les vieux temps, j’ai voulu ne point perdre de vue un seul 
moment les hommes dont nous sommes issus; mais aussi, parvenu au terme 
de ce long et laborieux voyage, j'ai trouvé la récompense de mes efforts. La 
barrière élevée entre les hommes du Nord et ceux du Midi de la Belgique 
était renversée ; Wallons et Flamands se montraient à moi sortant de même 
souche. » 





— 289 — 


sident du Cercle archéologique du Pays de Waas; et l’au- 
teur de la présente notice ne permet pas que ce nom 
soit disjoint du sien. Sans doute, pour faire ce que 
nous avons fait à nous deux, bien des personnes ont 
dû nous aider : quelque grand qu'il fût, notre seul 
zèle n'eut pas suffi » pour révéler tout un monde pré- 
historique dont, avant nous, on n'aurait pas soupçonné 
l'existence ». Parmi nos principaux aides, nous en 
avons nommé quelques-uns, et nous les avons remer- 
ciés des services qu'ils ont bien voulu nous rendre : 
c'était justice, c'était notre devoir; mais, pour avoir 
reçu quelqu’assistance, l'oeuvre en question n'en doit 
pas moins nous appartenir, et personne d'autre que 
MM. De Geest et le soussigné n’a le droit de consi- 
dérer cette œuvre comme sienne, ni d'en réclamer 
l'honneur. Elle nous appartient à nous deux, du chef 
de nos trois années d'explorations, de peines et de sa- 
crifices de tous genres; elle nous appartient du chef 
de plusieurs milliers de silex que nous avons déter- 
minés et recueillis dans la vallée de l'Escaut et de la 
Durme, dans 17 communes, c'est-à-dire dans la ma- 
jeure partie du Pays de Waas; elle nous appartient 
du chef des descriptions que nous en avons publiées 
tous deux; elle nous appartient finalement pour avoir 
prouvé, par nos recherches et nos publications, que 
tout le Pays de Waas était déjà peuplé à l'époque 
néolithique. En dehors de la collaboration de M. De 
Geest, celui qui écrit ces lignes réserve pour lui les 
importantes découvertes initiales de Rupelmonde faites 
en 1876 et 1877, découvertes qui consistaient en ins- 
truments d'os et de silex, trouvés, déterminés, décrits 
et représentés par nous, et qui établissaient, comme 
nous l'avons déjà dit, non le passage ou la simple pré- 
sence d'un ou de quelques individus isolés, mais un 


19 
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séjour fixe et permanent ou une véritable résidence à 
Rupelmonde de toute une peuplade préhistorique, y 
fabriquant ses outils, s'y livrant à la chasse, y prépa- 
rant ses repas et y vivant en famille et en société; 
découvertes qui ont été l’origine et la base de toutes 
les découvertes Waasiennes subséquentes qui n’en sont 
que des corollaires, en même temps qu'elles furent 
pour nous l'occasion et le fondement de prévisions et 
de prédictions qui se sont vérifiées six ans après; dé- 
couvertes enfin qui ont fait connaître notre faune de 
l'époque néolithique, qui nous ont initiés aux ancêtres, 
au régime et aux mœurs des primitifs Waasiens, et 
qui ont donné lieu, en 1878, à la publication de notre 
Pays de Waas préhistorique. 


Saint-Nicolas (Waas), 1887. 


LD 


Docreur J. VAN RAEMDONCK. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


Au moment de mettre la dernière main aux épreuves typogra- 
phiques de cette présente notice (15 mars 1887), Mr De Geest, notre 
collaborateur dans nos explorations préhistoriques du Pays de 
Waas, nous écrit : « Je possède encore quelques silex, entr'autres 
une magnifique hache polie et intacte, qui vient d'être découverte, 
à Lokeren, non loin du passage à niveau du chemin de fer du 
Pays de Waas : c'est une pièce unique, superbe ». | 

Pour compléter la liste de nos découvertes préhistoriques Waa- 
siennes, nous y joignons un inventaire de dépouilles de chasse et 
de restes de repas des aborigènes du Pays de Waas de l'époque 
néolithique. 


Inventaire de dópouilles de chasse et de restes de repas des 
aborigènes du Pays de Waas de l'époque néolithique (1), 


I. 


Ossements portant presque tous des traces du travail de l’homme, recueillis à Rupel- 
monde, en 1876, {877 et 4879, dans l’ancienne crique de l’Escaut, aujourd’hui 
comblée, mais existant jadis dans la section À, wyck Schietacker, Nos 483e, 185, 
486», 187, 196, 497c, où se trouve, de nos jours, la briqueterie des héritiers 


F. Verest-Poodts. 


Bos Taunus (Linn.) 


Bos PRIMIGZNIUS (URUS ?) 


Crrvus ELAPBus (Linn). 


C. common? C D'ALLEMAGNE ? 


‚ 2 fragments d’un frontal encore garni des bases de ses 
deux cornes, avec traces de combustion. 
4 fragment d’un atlas. 
2 fragments de vertèbres dorsales, provenant de deux 
individus. 
4 apopbyse épineuse de vertèbre. 
2 fragments de maxillaires inférieurs dont l’un porte 
encore trois dents, provenant de deux individus. 
48 dents molaires dont trois avec traces de combustion. 
provenant de sept individus. 
4 omoplates dont Ja cavité glénoïde de l’une d'elles est 
percée d’une ouverture conduisant en une coulisse 
ouverte pratiquée dans l’épaisseur de l'os pour en 


/ faire une pelle ou une rame. 


‚40 fragments de fémurs, droits et gauches, provenant de 
cinq ou six individus. 
1 fragments d'humérus, droits et gauch”s, provenant de 
six individus. 
4 fragments de tibias, droits et gauches, provenant de 
trois individus 
8 fragments de radius, droits et gauches, provenant de 
sept individus. 
4 fragments de métacarpiens, droits et gauches, prove- 
nant de deux individus. 
| 2 fragments de métatarsiens, provenant de deux individus. 
4 calcanéum. 
| 2 phalanges dont la plus petite est percée d'une ouver- 
ture ‚pour transformer l'os en siffist de chasse. 
A extrémité inférieure d'un fémur droit. 
A fragwent d'une corne gauche, dont la partie supérieure 
a été enlevée par incision. 
4 molaire supérieure gauche. 
4 fragment de fémur gauche. 
4 métatarsien gauche. 


(1) Les ossements de cet Inventaire ont été déterminés par M. L. De Pauw, conserva- 
teur des collections de l’université de Bruxelles Nous lui en témoignons ici nos vifs 


remerciments. 


4 molaire supérieure gauche. 
4 fragment de vertèbre lombaire, avec traces de combus- 
tion ° 
4 fragment de fémur. 
"3 fragments d’'humérus, avec traces de combustion et de 
charbons de bois. 
Equus CABALLUS (Linn.) 8 fragments de tibias, droits et gauches, dont deux avec 
CHEVAL. traces de combustion, provenant de deux individus. 
1 fragments de radius dont trois avec traces de combus- 
tion, provenant de deux individus. 
3 fragfnents de métacarpiens dont l’un avec traces de 
combustian, provenant de deux ou trois individus. 
| 4 fragments de métatarsiens provenant d’un mème in- 
dividu. 
la dernière molaire supérieure gauche. 
4 omoplate gauche. 
4 fragment d’humérus gauche et 2 fragments d’humérus 
droit dont l’un avec traces de combustion. 
l’épiphyse inférieare d’un tibia. 
4 fragment de radius avec traces de combustion. 
4 phalange. 


Sus ScRorA (Linn.) 
SANGLIER, 


CaPBA Hrncus (Linn.) 4 fragment de fémur droit. 
CRÈVRE. 4 fragment d'humérus droit. 
II. 


Ossements portant des traces du travail de l’homme, recueillis à Steendorp, en 18178, 
dans la section C, wyck Roomkouter, No 4255, où se trouve aujourd’hui l’ancienne 
briqueterie de MM. Percy-Heyndrickx et Van Ooteghem-Percy. 


/ 2 fragments de maxillaire. 

2 dents molaires provenant d’un mème individu. 
14 fragment d'une omoplate droite. 
\ la partie inférieure d’un humérus droit. 


IT. 


Ossements recueillis à Lckeren en 1884. 


Bos TAURUS ( Linn.) 


À dent incisive supérieure. 


Fouus CABALLUS (Linn ) 1 dent molaire supérieure. 


Bos Taurus (Linn.) la première dent molaire supérieure. 
SUS PALESTRIS. { dent molaire. 

IV. 

Ossements recueillis à Dacknam en 1884. 

RUMINANT ? 4 dent molaire à couronne usée. 
CERVUS ELAPHUS (Linn.) 4 dent molaire supérieure. 
SUS PALESTRIS. 4 dent molaire. 
Bos TAURUS. 9 dents molaires. 
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V. 


Ossements recueillis à Lokeren, en 1885, à la brasserie de M. Th. Rubbens. 


4 molaire. 

Cenv 4 corne tombée par la mue, dont les pointes de toutes les 

ERVUS ELAPHUS. : 

/ branches sort enlevées par percussion, portant des 

\ entailles anciennes. 

/ Le tiers antérieur d’un maxillaire inférieur encore garni 
d’une défense et de 2 molaires, le tout d’un même 
individu. 

Sus SCROFA. 1 défense dont la pointe a été : 

enlevée par fracture / d’un même individu. 
3 molaires 
Bos TAURUS. 3 molaires. 
| 3 fragments d’un tronc de hêtre travaillé en poutrelle par 


clivage et hachsge. Tesson de la panse d'un vase. 


VI. 
Ossements recueillis à Waasmunster en 1885 et 1886. 
CEavus ÉLAPHUS 4 molaire. 
Eouus CABALLUS. 4 incisive. 
Bos TAURUS. 4 molaire. 
SUS ScRoFA. 4 partie d’un maxillaire inférieur garni da 2 molaires. 
VII. 
Ossements recueillis à Th'elrode en 1895 
Bos TAURUS. 2 molaires. 
Sus Scaora. ree dun UE: 
VIII. 
Ossements recueillis à Haasdonck en 1885, 
Eouus CABALLUS. 1 tibia portant une entaille ancienne. 
IX. 


Ossements recueillis à Taraise en 188$. 


! 4 bassin dont les deux moitiés sont \ 


détachées | 
| 1 fémur | portant des entailles 
Equus CABALLUS. 4 tibia anciennes. 


À branche gauche d'un maxillaire 
\ inférieur 
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GLOSSAIRE TOPONYMIQUE 


DE LA 


COMMUNE DE SAINT LEGER 


GODEFROID KURTH 


PROFESSEUR A L'UNIVERSITE DE LIÈGE 


INTRODUCTION 


En publiant ce premier essai de glossaire toponymique, je 
tiens un engagement que j'ai pris au Congrès de Namur, et je 
m'acquiite d'une obligation à laquelle je ne pouvais plus guère 
me dérober, sans paraître refuser de prendre ma part d'une 
besogne à laquelle je conviais mes confrères. N'était cette double 
raison qui me pousse à me défaire de mon travail, j'aurais préféré 
le garder en portefeuille, car je ne m'en dissimule pas les défec- 
tuosités, et je pouvais espérer qu'avec l'aide du temps je par- 
viendrais à lui donner une forme qui le rendrait plus digne de 
l'attention du lecteur. Il ne me reste donc qu'à compter sur 
toute son indulgence pour une œuvre dans laquelle je n'ai pas 
eu de modèle, et dont j'ai été obligé de tracer les règles moi- 
même. Lorsque Von aura quelque peu frayé la voie dans laquelle 
je m'aventure aujourd'hui, on perfectionners sans doute la mé- 





thode, et je serai le premier à m'en applaudir et à en tirer 
profit. Plus d'un des noms que j'ai dû renoncer à interpréter 
me serait devenu intelligible, si j'avais été à même de le com- 
parer avec les diverses formes qu'il peut avoir revétues dans 
d'autres communes. C’est ce dont on pourra se convaincre er 
examinant les articles CAURE et WACHET, dont l'interprétation 
aurait été impossible si je n'avais disposé d'un certain nombre 
de termes de comparaison. Mais les matériaux de ce genre 
étaient trop peu nombreux pour me permettre de faire la même 
étude sur tous les vocables de mon répertoire. F'ai cependant 
recueilli, avec le concours de quelques amis, la toponymie de 
toutes les communes dont le territoire est contigu à celui de 
Saint-Léger, c'est-a-dire Châtillon, Vance-Chantemelle, Ethe, 
Mussy et Bleid, auxquelles j'ai pu ajouter par la suite celle de 
Latour, de Musson et de Hollange. En outre, j'ai eu à ma dis- 
position les noms de lieux recueillis dans le livre de M. À. 
Wauters sur le Brabant wallon, et ceux du département du 
Pas-de-Calais, dont M. de Cardevacque a bien voulu me com- 
muniquer le recueil manuscrit. Le reste m'a été fourni par 
quelques ouvrages spéciaux, parmi lesquels je dois mentionner en 
premier lieu les dictionnaires topographiques de départements, 
publiés sous les auspices du gouvernement français. Enfin lPexcel- 
lent travail de M. le commandant Albert de Rochas, dont je n'at 
eu connaissance qu'au moment de livrer le mien à l'impression, 
(Les noms de lieux dits de l’arrondissement de Vienne, 
Paris-Tours 1880) m'a été des plus utiles, non-seulement parce 
qu'il me procurait souvent l'occasion de rapprochements instructifs, 
mais aussi parce que jy ar trouvé un précieux encouragement. 
Bien que M. de Rochas ait apporté dans l'étude de la toponymie 
une méthode différente de la mienne, et qu'il procède par synthese 
alors que j'ai recours à la voie de l'analyse, je suis en parfaite 
conforinité d'idées avec lui sur l'importance des études, et sur 
la nature des services qu’en peuvent attendre l'historien ct le 


philologue, 





'. 

La carte qui est jointe à mon glossaire est loin de répondre 
a l'idée que je me fais d'un travail de ce genre, et c'est à 
contre-cœur que je la publie dans l'état défectueux où elle se 
présente. Mais, puisque eette monographie est destinée, dans ma 
pensée, à offrir une espèce de type pour celles qu'on voudra entre- 
prendre par la suite, je ne pouvais me dispenser d’y joindre un 
supplément que je considère comme indispensable, et qui, bien 
exécuté, en constituerait même la partie essentielle. Le jour n’est 
pas éloigné, je l'espère, où le gouvernement — seul en état de 
mener à bonne fin une aussi vaste entreprise — se chargera de 
faire confectionner la carte toponymique du pays dans les mêmes 
conditions que la carte de l'état-major et la carte géologique. Alors 
seulement on pourra apporter à ce travail la précision et l'exac- 
tutude technique à laquelle il m'a bien fallu renoncer dans ma 
modeste ébauche. Fe me bornerai à faire remarquer, en atten- 
dant, que le manque d'espace m'a empêché de reporter sur la 
carte tous les lieux dits du glossaire, mais que ceux que j'ai 
reproduits permettent de deviner approximativement l'emplace- 
ment des autres. Ainsi, par exemple, en lisant dans la carte le 
lieu dit SUR LA JUSTICE, on groupera facilement autour de lui 
les autres lieux dits dans la composition desquels entre le même 


vocable. 


Il me reste à faire connaître les règles auxquelles je me suis 
conformé dans la reproduction de mes noms de lieux. Fai 
toujours eu soin, cela va sans dire, de donner le nom populaire 
tel qu'il circule encore aujourd'hui. Cependant je n'ai pas cru 
devoir le reproduire avec l'orthographe bizarre qu'il revétirait 
souvent en vertu de la prononciation locale, d’abord parce que 
cela aurait nécessité des explications qu'il eût fallu répéter une 
multitude de fois sans profit réel pour le lecteur, ensuite parce 


que, dans bien des cas, les 1diotismes de cette prononciation locale 
ne sont plus que des formes archaïques et obsolètes. Le patois de 
Saint-Léger se perd avec une rapidité effrayante : ses particula- 
rités phonétiques disparaissent en grande partie, son vocabulaire 
propre s'appauvrit, et ne se renouvelle que dans le vocabulaire 
commun de la langue française. Pour ces raisons, je crois pou- 
voir me borner à signaler ici les principales déviations phonc- 
tiques que présente cet 1diome au regard du français, en tant 
qu’elles sont touchées dans ce glossaire. 

A devant R s'assourdit et devient presque OA : bôarre (barre), 
lôard (lard). 

E devant B devient A sourd, presque Ao : tchapalle (chapelle), 
damjalle (demosselle), 

É se prononce BYE : éteye (été). 

Ér devient AYE : tchavâye (chavée). 

I devient U : dugette (besoin, cf. disette), lûve (lièvre). 

Or fait défaut; à sa place on a OU : aunous (aunoss), poury 
(poirser), et parfois EU : neugette (nossette). 

IER ef IERB finals deviennent Y et IRE : poury (poirier), 
bouvy (bouvier), louvire (Louvière). 

C dur étymologique s'aspire comme en français, mais dans un 
plus grand nombre de mots : chésine (maisonnette), chacran 
(carcan), pachis (pagus). | 

CH se prononce TCH : tchavâye (chavée), Tchéquion (Ch4- 
tillon). 

S et z se chuintent au milieu des mots : grujaunous (gros 
aunois), damjalle (demoiselle), mâjon (maison). 

R disparaît devant une chuintante : pouchelet (porcelet), 
Wâchet (Warichet). 

S devant T est assimilé :. juttice (justice), fiette (fête). 

Les douces finales deviennent fortes : maraches (marécages). 

Il faut indiquer aussi que l'adjectif se place habituellement 
devant le substantif : rouge bonnet, la claire eau, la neuve 
forge. 





* 
* * 


Uu mot encore avant de finir : il sera pour rassurer ceux de 
mes lecteurs qui, sachant que je ne suis pas né à Saint-Léger, 
pourraient avoir quelques scrupules au sujet de l'exactitude de 
mes informations. Depuis douze ans, je passe dans ce village 
une bonne partie de l'été, et il n'est peut-être pas un de ses lieux 
dits que je n'aie entendu nommer vingt fois sur place. Mes ve- 
cherches sur l’histoire de cette commune, dont je me propose 
d'écrire les annales un jour, m'ont permis de compléter et d'élu- 
cidcr le vocabulaire de la toponymie actuelle de telle sorte que 
lon n'y pourra plus ajouter grand chose après moi. De plus, 
pour diminuer autant que possible les chances d'erreur, il n'est 
aucune de mes notices qne je n'aie soumise au contrôle des per- 
sonnes qui étaient le mieux à même de me renseigner. Fe cilerai 
particulièrement MM. Behin et F.-B. Clément, les deux habi- 
tants de Saint-Léger qui connaissent le mieux le territoire de la 
commune et sa toponymie. Fe dois aussi remercier particulière- 
ment M. l'abbé Hisette, natif de Saint-Léger, des excellentes 
notions que je lui dois. Parfaitement au courant des traditions 
locales de son village et profondément imbu de la poésie des 
choses populaires, M. l'abbé Hisette méritait une mention ic 
pour la verve et l’obligeance avec lesquelles il a mis à ma dis- 
position le trésor de ses souvenirs. 





GLOSSAIRE TOPONYMIQUE 


DE LA 


COMMUNE DE SAINT-LEGER 


Ke 


LA COMMUNE 


Saint-Léger, en wallon Sié/dgy. 


1222, 1232. Sancti Leodegarii. 


Cartulaire d'Orval, publié par le R. P. Gof- 
finet. p. 180, 225. 


1228. Sains Ligiers. 
Ibid. p. 197. 
1251, 1280, 1434. Saint-Ligier. 


Ibid. p. 318, 507 et charte originale aux ar- 
chives de Saint-Léger. 


1519, 1520. Saint-Legier, Sainct-Legier. 
Chartes originales aux archives de Saint-Lé- 
ger (1). 
1639. Legier. 


Correspondance du général Beck. 


(x) Saint-Legier se rencontre déjà en 1240 dans le cartulaire d'Orval, p. 264 ; 
mais cette forme m'est fort suspecte, le cartulaire ne datant que du XVIIIe siècle. 
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Le nom de Saint-Léger, qui est encore porté en 
Belgique par une commune du Hainaut, est celui de 
cinquante-neuf communes frangaises, réparties depuis 
les Alpes et les Pyrénées jusqu'aux frontières de la 
Belgique, sur trente-neuf départements. Si l'on compte 
les hameaux, ce nombre devient encore bien plus con- 
sidérable, car dans le seul département du Calvados, 
il y a sept localités du nom de Saint-Léger, et dans 
celui de l'Eure, il y en a dix-sept. Ajoutez-y encore 
des noms comme Saint-Liquaire (Deux-Sèvres), Saint- 
Lager (Rhône) et Domléger (Somme). 

Cette étonnante diffusion d'un même nom s'explique 
par l'immense popularité qui, dès la fin du VIIe siècle, 
entoura le culte de l'évêque martyr. Ce culte arriva 
presque à contrebalancer celui de saint Martin, le thau- 
maturge des Gaules, et une quantité innombrable d'é- 
glises le prirent pour patron. Rien qu'en Belgique, 
son patronage est reconnu, non-seulement par les 
églises des deux villages qui ont pris son nom, mais 
encore par celles d'Etalle, de Bohan et de Curfoz 
(Luxembourg), de Falaën, de Miécret et de Maffe-et- 
Verlée (Namur), de Tilff(Liège), de Dottignies (Flandre 
occidentale), de Wannebecg, de Ghislage et de Gotti- 
gnies (Hainaut). 

Comme on vient de le voir, 1l est arrivé dans un 
grand nombre de cas que le nom du patron de l’église 
est devenu le nom de la localité. Il ne faudrait pas en 
conclure que la localité n'est pas plus ancienne que 
son église : la plupart des lieux qui portent aujour- 
d'hui le nom de leur saint ont eu un autre nom plus 
ancien qui, à une certaine époque, a été refoulé dans 
l'ombre, mais dont bien souvent des documents 
nous ont conservé la mémoire. (V. sur ce sujet 
Quicherat, De la formation française des anciens noms de 





— 303 — 


lieux, p. 74 et suivantes, et G. Kurth, Les origines de la 
ville de Liège, ch. III, dans le Bulletin de la Société d'art 
et d'hastoire de Liège, t. IT). C'est ainsi, par exemple, 
que nous savons que dans l'Aube, l’un des trois vil- 
lages de ce nom s'appelait autrefois Requinicourt (Re- 
quiniaca cors en 991), le second Monasteriolum ou Mon- 
treuil (encore au XVe siècle), et le troisième Trochiniaca 
curtis (en 856). Il est bien possible que notre village 
aussi, avant l'époque où il prit le nom de son patron, 
ait été connu sous une autre appellation. 


II 
QUARTIERS & ECARTS. 
Choupag. 


C'est le nom allemand de Schoppach, ferme près 
d'Arlon, que les paysans wallons prononcent de la 
sorte. Ce nom me paraît relativement moderne à 
Saint-Léger : 1‘ parce que je ne l'ai pas retrouvé dans 
les papiers antérieurs à ce siècle; 2° parce que la 
population a encore gardé la conscience de son identité 
avec celui de Schoppach, ce qui serait fort surprenant 
si le nom remontait un peu haut. Les habitants disent 
même Choupâg d'Ierlon pour désigner Schoppach, qu'ils 
distinguent ainsi de leur Choupâg. Remarquez d'ail- 
leurs qu'ils ne prononcent pas le g, et que l'á est ici la 
voyelle radicale que le français remplace par ay. Le 
nom de Choupâg, francisé, se présenterait sous la 
forme Choupay, comme Habág (de Habacum) est devenu 
Habay. | 

La raison pour laquelle le quartier de Choupag, 
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qui est le plus populaire du village, a reçu ce nom, 
m'est inconnue; je penche à croire, en l'absence de 
toute autre donnée, qu'il était celui du premier occu- 
pant de l'endroit. (Cf. Laquemanne.) 


France. 


Quartier occupant le flanc occidental de la colline 
sur laquelle est bâti Saint-Léger, ainsi que le vallon 
dans lequel coule le ruisseau du Pachin. Des docu- 
ments de 1744 et de 1763 donnent à ce quartier le 
nom de petite France, dont le nom actuel n'est que la 
forme abrégée. J'avais à tort conjecturé autrefois 
(Comptes-rendus des séances de la Commission Royale d’his- 
toire 4e série, t. V), que ce nom provenait de ce que 
cette partie du village a anciennement appartenu aux 
ducs de Bar. Le Barrois, en effet, ne devint français, 
en même temps que la Lorraine, qu'en 1766; de plus, 
l'adjectif n'aurait pas eu de sens. Il est probable que 
le nom est né pendant les troubles du XVIIe siècle, 
qui forcèrent tant de paysans à émigrer, et qu'il est 
dû à des ouvriers ou artisans français qui seront 
venus s'établir là, de même que nombre d'habitants 
de Saint-Léger et des villages voisins se réfugiaient 
en France lorsque la guerre se portait de leur côté. 


Chauffour. 


Les plus anciennes mentions que je possède de ce 
nom sont de 1701, 1702, 1759, 1766. Il désigne l'ex- 
trémité de la colline sur laquelle est assis le village de 
Saint-Léger, du côté du confluent du ruisseau du Pa- 
chin avec le Ton. Les actes de 1701, 1759 et 1766 
parlent de diverses chenevières situées sous le chauf- 


— 305 — 


four, et qui depuis lors ont entièrement disparu. Les 
plus anciens habitants de Saint-Léger n'ont aucune 
souvenance d’un chauffour qui aurait existé dans cet 
endroit, et qui aurait donné son nom à la localité. 
Tout le monde, au contraire, connaît parfaitement 
la chapelle qui s'élevait là, et dont le modeste édi- 
fice, aujourd’hui converti en une pauvre habitation 
privée, porte encore la date de 1737. Cette date ne doit 
être que celle d'une reconstruction, car, au dire des 
gens, cette chapelle est l’ancienne église du village, et 
ce qui confirmerait leurs dires, c'est qu'à plusieurs 
reprises, dans le terre-plein qui l'entoure, on a exhumé 
des ossements. La tradition ajoute d’ailleurs que c'é- 
tait là le cimetière de l’église, laquelle, à ce que m'a 
affirmé un habitant, n'a jamais été plus grande que la 
chapelle actuelle. La chapelle du chauffour — c'est sous 
ce nom qu'on la désigne — s'appelait aussi la chapelle 
du grand Christ, à cause d'un crucifix gigantesque qui 
l'ornait autrefois, et qui est conservé aujourd'hui à la 
chapelle de Wachet. (V. ce nom.) 

D'autre part, un procès-verbal de visite archidiaco- 
nale de 1737, que j'ai copié aux archives de l'évêché de 
Trèves, contient ces lignes : Exstat capella in coemiterio 
non benedicta, et moventibus de causis hunc usque in diem 
interdicta, Il s'agit ici, évidemment, de notre chapelle 
du chauffour, et ce texte nous fournit la preuve qu'à 
cette date le cimetière l’entourait encore. Mais, dès 
lors, il devient indispensable d'admettre qu'à une date 
plus reculée, c'était aussi l'emplacement de l'église, 
puisque l'usage universel du moyen âge faisait du ci- 
metière une annexe de celle-ci. Voilà comment, sans 
autres indications que celles de la tradition populaire 
et de la toponymie, on est amené à reconnaître le 
chauffour comme étant l'emplacement primitif de l'é- 
glise de Saint-Léger et le centre du village. 
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Moulins de la Paix. 


Ce domaine, à vingt minutes en aval du village, 
sur le Ton, a à plus d'une reprise changé de nom 
et de destination. Il a commencé par être une forge 
que je trouve mentionnée sous la date de 1666, et 
qu'un document de 1773 appelle aussi la petite forge. 
Cette forge remonterait très haut, si elle était com- 
prise dans les forges de Saint-Léger citées par un 
document de 1464 comme devant d'ancienneté une rede- 
vance au lieutenant-prévôt d'Arlon. (Luxemburger Land, 
1884, p. 595.) En 1775, la forge fit place à une fape- 
lerie, et c'est sous ce nom que beaucoup d'habitants de 
Saint-Léger continuent encore de désigner les Moulins 
de la Paix, qui remplacèrent la papéterie en 1837, et 
furent ainsi baptisés par leur propriétaire, Mme veuve 
Picard. Mais le vrai civilisateur de cette sauvage soli- 
tude, c'est M. Eugène Lavaux-Picard, mort en 1885. 
Il a entièrement transformé les terres incultes et ma- 
récageuses qui entouraient les Moulins de la Paix, les 
a couvertes de plantations magnifiques, et en a fait le 
plus riant domaine de la vallée du Ton. Un poëte 
luxembourgeois, Victor Chrétien, a chanté ces beaux 
lieux dans sa pièce intitulée : Eden, dont voici le com- 
mencement : 


Il est, sous le ciel bleu, loin du bruit de la ville, 
Une heureuse vallée au milieu des grands bois, 
Il est une oasis radieuse et tranquille, 

Un Eden merveilleux où la terre fertile 

Fait éclore les fruits et les fleurs à la fois. 


Fourneau de Laquemanne. 


Il est situé au-dessus du village, au lieu dit à Laque- 
manne, que je trouve mentionné en 170I, 1702, 1744, 
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1781. Il y a entre Mussy et Signeul un lieu dit, en 
1758, à Laquemanne (archives de Mussy); un autre, du 
même nom, à Bleid, et une fontaine Laquemanne à 
Rachecourt. Faut-il penser ici au propriétaire de ces 
divers endroits? Le nom de Lachmann, fort répandu 
en Allemagne, se prononce Laquemanne en wallon, et 
rien d'étonnant à voir des Allemands cultiver dans ces 
villages wallons l’industrie du fer. Cette industrie a 
été, en effet, pendant les derniers siècles, le principal 
agent des communications entre Allemands et Wal- 
lons, et elle a emprunté aux premiers certains mots qui 
sont restés dans le vocabulaire des fondeurs, tels que 
gueuse, qui signifie fonte, et qui vient de l'allemand guss. 
Il y avait une forge à côté du fourneau, et c'est d'elle 
qu'il est évidemment question dans deux documents, 
l'un de 1572 et l’autre de 1616, où l'on mentionne la 
forge de Saint-Léger, car elle est dite au-dessus du vil- 
lage, ce qui est le cas de Laquemanne, tandis que 
l'autre forge, aujourd’hui représentée par les Moulins 
de la Paix, se trouve en aval. Quant aux forges men- 
tionnées en 1464, dont il est question à l'article Mou- 
lins de la Paix, comme elles figurent au pluriel, il est 
assez probable qu'elles désignent à la fois la forge d’a- 
mont et la forge d'aval. On voit ici l'antiquité de 
l'industrie du fer à Saint-Léger. La charte d'affran- 
chissement du village (1368), que j'ai publiée ailleurs, 
permet de remonter encore un siècle plus haut : » Ef 
se vendront toutes nos usines chascun an a lieu par nos 
prevos d' Arlon et de Longwi ou par ly sergens conjorncte- 
ment par nous et nostre dit neveu. (Comptes rendus des 
séances de la Commission royale d'histoire, 4° série, t. V.) 

Il me semble d'ailleurs inutile d'ajouter que je ne 
revendique pas pour le nom de Laquemanne la même 
antiquité que pour l'usine qu'il désigne. Ce nom peut 
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avoir varié plusieurs fois au cours des siècles pour 
désigner des propriétaires successifs, et cela d'autant 
plus que l'usage allemand, qui consiste à laisser à une 
maison, pendant plusieurs générations, le nom de son 
premier propriétaire, n'est guère pratiqué à Saint-Lé- 
ger. Aussi la catégorie des maisons à nom traditionnel 
fait-elle à peu près défaut dans notre glossaire. 


Ferme du Taillis. 


Elle doit son nom à cette circonstance qu'elle a été 
bâtie, il y a une vingtaine d'années, dans les défriche- 
ments du bois appelé le Taillis. (V. ce nom). On l'ap- 


pelle aussi, du nom de celui qui l'a bâtie, la ferme 
Malaise. 


Chapelle et ermitage de Wachet. 


La plus ancienne mention que je trouve de l'ermi- 
tage de Wachet remonte à 1550, date à laquelle se 
place une pièce aujourd’hui perdue, mais signalée 
dans un vieil inventaire des archives de la commune. 
La chapelle est peut-être plus récente; elle ne semble . 
pas encore connue en 1615, lors des visites archidia- 
conales dont les procès-verbaux sont conservés aux 
archives du presbytère de Virton, et qui mentionnent, 
pour chaque commune, les sanctuaires existant sur 
son territoire. Par contre, dans un acte de 1668 
conservé aux archives de Saint-Léger, la chapelle, 
sous le vocable de Notre-Dame du Refuge, apparaît 
en même temps que l'ermitage, ce qui fait croire 
qu'elle a été érigée entre ces deux dates. Cependant, 
en 1673, la chapelle de Wachey est signalée dans une 
visite comme n'étant pas encore consacrée. 

Quant au nom de Wachet (prononcer Wâchet), étant 
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donné que l’idiome local élimine l'7 devant les chuin- 
tantes, 1l paraît se rattacher à la famille si nombreuse 
‚des Warechaix ou Warichaix que l'on rencontre dans 
une multitude de localités, et notamment à Mont- 
Saint-André (le grand et le petit Warichet, et le Wa- 
nichet du Fays), à Noville-sur-Mehaigne (le Warichet 
des boss), à Perwez, à Melin-sur-Gobertange (le Wert- 
chet), à Marilles, à Orp (le grand Warichet), à Braine- 
l'Alleud (le grand et le petit Warichais, en 1478, We- 
rissel), à Jandrain (le grand Warichet), à Jauche (le petit 
et le vieux Warichet), à Bomal, à Ramillies, à Virginal 
(1740, le Warisez), à Wavre, à Corroy-le-Grand (pont 
de Warechet), à Céroux, à Court-Saint-Étienne, à Li- 
mal, à Limelette, à Ottignies, à Bonlez, à Chaumont 
et à Gistoux. A ces localités du Brabant wallon, je 
puis ajouter, en Hainaut, le Warichaix de Goegnies, 
le Warchaix de Hennuyères et de Villers-Perwin, le 
Warichat de Farciennes, le Warchat de Lodelinsart, 
le Waressaix de Carnières, le Wanissaete de Biévène. 
Dans le pays de Liège, où le ch est remplacé par une 
forte aspiration xh, le mot n'est pas moins répandu 
sous la forme Werixhas ou Werihet, qu'on trouve dans 
une multitude de communes, notamment à Grâce-Mon- 
tegnée, à Hermalle-sous-Argenteau, à Oteppe, etc.,etc., 
et qui est employée comme nom commun dans tous 
nos vieux documents. 

Qu'est-ce maintenant qu'un werixhas ou un warschet ? 
On désignait sous ce nom les assances communales qui 
étaient à proximité des localités, et, comme les aisances 
étaient généralement inoccupées, on prit l'habitude 
d'entendre par là toute espèce de terrain vague. Mais 
ce sens de warichet n’est aucunement le sens primitif, 
et, pour trouver la signification de ce vocable disparu 
de la langue française, il faut remonter à son étymo- 
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logie. Les sons chuintants ou aspirés y représentent 
l'ancien sk, qui se retrouve dans les formes françaises 
les plus anciennes du mot : Wareskais. Or, si l'on en 
croit le dictionnaire de Lacurne de Saint-Palaye, wa- 
reshais est une ruelle menant aux fontaines, à la rivière. 
Cela ne suffit pas : il fallait ajouter que ce sens spécial 
est lui-même dérivé d'un plus ancien. A Ottignies, le 
Warichet s'appelle aussi le R: du Moulin, et, en 1283, 
dans une charte pour l'abbaye d'Alne, le duc Jean I de 
Brabant parle du weriseit où tournait la roue du moulin. 
Voilà des textes, et l'on en pourrait citer d'autres 
encore, qui identifient warichet avec canal ou cours d'eau. 
Là est en effet l’acception première, car wareskais n'est 
que la traduction du latin wafrescapium. 

Ici, je laisse parler Ducange : 

Waterscapum, wariscapium, wadriscapium, wadiscapum, 
aquæductus, ex saxonico waeterschap, compositum ex 
water aqua et schap ductus. 

Après avoir cité nombre d'exemples desquels résulte 
à l'évidence le sens de canal ou condmte d'eau de wares- 
capium, Ducange continue en citant un curieux passage 
du chroniqueur liégeois Zantfliet (Sed et warescapia et 
pascua communia vel loca publica sibi usurpabant) et une 
charte de Louvrex a. 1332 ( Werihaz ou aisemens, weris- 
caps et aisemens) desquels il conclut comme suit : 

Unde patet voce warescaptum interdum significari 
loca publica quæ incolarum usibus permittuntur, idem 
proinde esse quod aisantia et aisamentum alibi appel- 
lant. 

Au surplus, l'identité de notre Warichet avec le 
watriscapium germanique est suffisamment établie par 
un texte latin où le Wârichet de Bomal est appelé en 
1401 warescapium, et par un autre, français, de 1404, 
où on le nomme werissaulz. La raison pour laquelle ce 
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mot tudesque s'est introduit dans le vieux roman et. 
s'est maintenu si longtemps en français est d’ailleurs 
facile à saisir : le latin n'avait pas de mot correspon- 
dant, et se servait de la périphrase aguarum decursus, 
qui reparaît si souvent dans les chartes du haut moyen 
âge. 

Je n'ai pas besoin d'expliquer ici la transition par 
laquelle le mot a dérivé de l’un de ces sens vers l'autre; 
je me borne, pour conclure cet article déjà un peu 
long, à constater que notre Wachet justifie parfaite- 
ment l’une et l'autre de ces deux acceptions, et semble 
fait pour justifier leur filiation. Wachet, en effet, est 
une prairie parfaitement arrosée par un cours d’eau 
dont il sera question plus loin, et, de plus, la terre 
qui porte ce nom a toujours fait partie des aisances 
communales de Saint-Léger; jusqu’à la fin de l’ancien 
régime, c'étaient les habitants réunis en corps qui en 
disposaient, ainsi que de l’ermitage, qu'ils conféraient 
à un bénéficier de leur choix. 


III 
RUES 
Haie d’Arlon. 


Nom donné au groupe de maisons qui forme l’ex- 
trémité du village du côté d'Arlon, et à la route elle- 
même. Le nom de haie dans le langage local est 
fréquemment employé dans le sens de bots; c'est ainsi 
que la toponymie de Saint-Léger nous offre la hate de 


Han et la grosse hase. 


Grand rue ov rue de l’Église. 


La partie de cette rue qui passe le long de l'église 
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porte, sur un plan du village qui date de 1783, le nom 
de rue de la paroisse. 


Rue du Chauffour. 
Traverse le quartier dit : au chauffour. (V. ce nom.) 
Rue du Château. 


Ainsi appelée à cause du château, demeure seigneu- 
riale du XVIIe ou du XVIIIe siècle qui y existe encore. 
Le plan de 1783 appelle cette rue la rue d'en haut, parce 
qu'en effet elle est la plus élevée du village. En 1610, 
elle apparaît dans un document sous le nom de rue 
haute, mais peut-être ce nom ne désignait-il alors que 
l'extrémité de cette rue du côté de Vance. 


Rue du Fossé. 
L'origine de ce nom m'est inconnue. 
Rue de l’ôdge. 


Ce nom, qu'un document du XVIIIe siècle défigure 
jusqu'au point d'en faire la rue de l'Ourthe, désigne un 
des côtés de la large rue qui fait communiquer le fau- 
bourg de Choupag avec le haut village. On dit aussi 
quelquefois trou de l’ôdge, ce qui semble indiquer que 
la pente aujourd'hui nivelée était plus abrupte au- 
trefois : je ne suis d’ailleurs pas en état de donner 
une interprétation quelconque de ce nom. L'autre 
côté de la rue, également couvert de maisons à l'heure 
qu'il est, continue de porter le nom de frâche, qui rap- 
pelle le temps où il n'était qu'une colline stérile. Tel est 
en effet le sens de ce vocable roman, que la langue 
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francaise possède sous la forme de treux et les idiomes 
germaniques sous celles de frais et de driesch. Il y a un 
trûche de la croix et un grand trûche à Vance, un trôche à 
Latour, un frâche des champs à Musson, et deux lieux 
dits les trâches dont l’un se trouve au même Musson et 
l'autre à Gomery (Bleid). 

Dans la toponymie des environs de Vienne, en 
Dauphiné, on trouve fruc et truchet employés dans la 
même acception, et des éminences de ce nom se ren- 
contrent, assez nombreuses, depuis Vienne jusqu'à 
Turin. (De Rochas, o. c.). Le wallon de Liège dit 
trixhe (prononcez xh comme un espagnol), et des do- 
cuments latins du même pays, au XIVe siècle, m'offrent 
plusieurs fois ce mot sous la forme friscus, que Ducange 
ne connaît pas. a 


‚Rue des Fabriques. 


Ce nom, à ce que m'ont certifié mes autorités, est 
tout moderne, et est dû à l'existence, dans cette rue, 
d'une tannerie qui a disparu depuis lors, et de deux 
brasseries encore en activité. 


Rue de l’Eau. 


C'est la rue qui longe le canal du Ton. Elle com- 
prend sept maisons situées sur la rive droite, et de- 
vant chacune desquelles il y a une planche jetée sur 
Peau pour permettre à ses habitants de passer de 
l’autre côté. A un moment donné, ces maisons se 
trouvant toutes habitées par des veuves, les gens de 
Saint-Léger ont imaginé de dire que, dans la rue de 
l’eau, il y avait 700 hommes et autant de ponts. 


Ruelle de la Derlaine. 


Origine inconnue. 





— 314 — 


Rue de l’Arcade. 


Ainsi nommée parce qu'elle passe sous une voüte 
formée par le mur d’une maison de la grand'rue. 
Cette rue, qui d'un côté descend jusqu'à la rivière, et 
de l’autre coupe la colline en passant entre l'église et 
le presbytère, puis redescend du côté opposé dans le 
vallon formé par le ruisseau du Pachin, formait autre- 
fois, au dire de la tradition locale, la ligne de démar- 
cation entre la partie du village qui appartenait au 
duché de Bar et celle qui appartenait au duché de 
Luxembourg. 


Ruelle Michu ou Ruelle Michel. 


Figure sous cette dernière forme dans un document 
de 1744. 
Rue Perdue. 


Cette rue, fort isolée du reste du village, et formant 
plutôt un petit hameau, est d'origine moderne et doit 
son nom à sa situation. L’adjectif perdu employé dans 
ce sens n'est d’ailleurs pas une exception; il y a une 
ruelle perdue à Meix-devant-Virton, qui est un sentier 
impraticable. A Mignault (Hainaut), il y a un champ 
perdu qui tire également son nom de sa situation très 
isolée et comme perdue entre les bois de Courrière 
et du Roeulx, à ce que dit M. J. Monoyer, Les noms 
de lieux du canton du Rœulx, p. 48. 


IV 
CHEMINS 


L'atlas des voies de communication de Saint-Léger 
fait connaître jusqu'à 72 routes, chemins et sentiers 
sillonnant le territoire de la commune. L'objet de la 
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toponymie ne se confondant pas avec celui de la topo- 
graphie, nous ne nous occuperons ici que de ceux qui 
ont un véritable nom, c'est-à-dire une appellation tra- 
ditionnelle comprenant autre chose que l'indication de 
leurs points de départ et d'arrivée. Nous y ajouterons 
un certain nombre de chemins qui, tout en n'étant 
connus que par la désignation de leur point d'arrivée, 
méritent cependant une mention spéciale qui permet 
d'en éclaircir l'origine. Pour les autres, ils se subdi- 
visent en deux catégories : dans la première rentrent 
les chemins qui mettent en communication Saint-Lé- 
ger avec une localité voisine; dans la seconde, tous 
ceux qui sont vulgairement appelés chemins de couture 
(culture). Ces derniers sont, à proprement parler, des 
chemins de vidange, et ils portent en général le nom 
du lieu dit auquel ils vont aboutir. 


Chemin de l’Ange Gardien. 


Va aboutir au milieu du bois, dans la vallée de la 
Rouge Eau, auprès d'un poteau portant l'image d'un 
ange gardien avec la date de 1819. C'était une pieuse 
coutume de mettre les chemins difficiles sous la pro- 
tection des anges gardiens : je pense qu'il doit exister 
plusieurs chemins du même nom dans notre région. 


Chemin de la Bière. 


C'est un sentier qui, au milieu du bois, se détache 
du chemin de Vance pour gagner directement Chan- 
temelle. L'origine du nom m'est inconnue. 


Voie des Mines. 


C'est le nom d'un chemin qui, partant du bas du 
village, coupe la route d'Arlon, passe à l'ancien four- 
neau Laquemanne et de là entre dans le bois, où il 
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regagnait probablement le chemin de Vance, servant 
ainsi à faire communiquer le fourneau avec les deux 
villages. Ce nom n'a pas besoin d'explication. 


_ Voie de la Vache. 


Sentier qui se détache du chemin de Laclaireau, 
à proximité du bois. Le nom de ce chemin lui vien- 
drait, selon une tradition, de ce qu'un individu, qui 
s'était affublé d'une peau de vache pour faire peur aux 
gens, y aurait été tué. 


Chemin de Laclaireau. 


Va de Saint-Léger, à travers bois, à l’ancienne forge 
de Laclaireau. Il est à remarquer qu'un lieu dit le 
long de ce chemin s'appelle à la vialle voie, et un autre 
au chemin de Laclaireau. | 


Chemin de la Neuve forge. 


Va de Saint-Léger, à travers bois, aux ruines de la 
Neuve Forge, dans la vallée de la Rouge Eau. Un do- 
cument que j'ai lu aux archives d'Arlon, mais que je 
n'ai pas sous les yeux en ce moment, contient l'auto- 
risation d'ériger cette forge accordée au seigneur de 
l'Épine de Laclaireau, dès la première moitié du 
XVe siècle. On voit ici qu'il ne faut pas se laisser don- 
ner le change par l'adjectif neuf, et c'est presque un 
axiome, en matière de toponymie, que neuf désigne 
ordinairement du très vieux. 


Voie des bourriques. 1764. 


Ce chemin, aujourd'hui abandonné, partait du four- 
neau de Châtillon et allait jusqu'aux forges de Laclai- 
reau, traversant la forêt de Saint-Léger dans presque 
toute sa longueur. Il était fréquenté par les âniers qui 
transportaient, du fourneau à la forge, les gueuses ou fer 
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fondu. V. ci-dessous s. v. sur les gueuses. Il y a un che- 
min des bourriques à Mussy-la-Ville. 


Chemin de la Tuerie. 1723, 1754. 


Ce chemin quitte la route d'Arlon à Virton vers 
l'extrémité méridionale du ban de la commune, pour 
se diriger vers la hauteur dite la tuerie, qui se trouve 
sur le territoire de Mussy. Le nom du twerie rappelle 
un épisode intéressant de l’histoire du Luxembourg. 
En octobre 1668, les Français, venant d'Etain pour 
piller la foire d'Arlon, furent rencontrés et culbutés 
en cet endroit par François de Nothomb, échevin 
d'Arlon, et par son cousin Jean de Vaulx de Sibret. 
Tous deux périrent des suites des blessures qu'ils 
avaient reçues dans cette lutte glorieuse. Jean de Vaulx 
fut transporté à Châtillon chez son parent, M. de 
Colpach, où il se confessa et mourut; son corps fut 
transporté à Vance et inhumé dans le chœur, du côté 
de l'Évangile. Je ne sais où repose la dépouille du 
héros arlonais, dont ses ingrats compatriotes ont laissé 
périr la mémoire. (V. Pruvost, Notice sur Vance dans 
les Annales de l’Institut archéologique d' Arlon, t. VI, p. 29 
et 63, et les notes manuscrites du curé Welter, appar- 
tenant au révérend M. Poncelet, curé de Saint-Léger. 
Cf. G. Kurth, Ann. Inst. arch. Arl., t. X, p. 82.) 


V 
MONUMENTS DIVERS 
Le château. 


C'est une ancienne demeure seigneuriale du XVIIIe 
siècle, située dans la rue du château, et qui servait 
d'habitation à la famille d'Ahéré, laquelle avait acquis 
la seigneurie de Saint-Léger dans les premières années 
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de XVIIe siècle. La résidence, d'ailleurs dépourvue de 
tout caractère féodal, n'était autre chose qu'une vaste 
ferme avec maison de maître; elle était entourée d'un 
pourpris assez considérable, et la maison communale 
de Saint-Léger a été bâtie dans ses dépendances. 


La chapelle du chauffour. 
V. ci-dessus. 
La chapelle de Wachet. 
V. ci-dessus. 
La croix d’autour ou don tour. 


C'est une croix de bois qui se dresse à l'angle de la 
route d'Arlon à Virton et du chemin du paradis; elle 
a donné son nom, dont l'origine m'est inconnue, à 
l'endroit où elle est plantée. 


La croix Bauge. 


Belle croix de pierre avec piédestal qui s'élève au 
bord de la route d'Arlon à Virton, au lieu dit Flavolette, 
et qui porte la date de 1827. On dit qu'elle doit son 
nom à celui qui l’a érigée. 


La croix Clément. 
La croix Rongvaux. 
La croix Albert. 
La croix Woillard. 


Ces diverses croix, qui s'élèvent au bord des princi- 
paux chemins du territoire de Saint-Léger, portent les 
noms de ceux qui les ont fait ériger. 
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VI 
COURS D'EAU 
Le Ton. 


Le Ton vient de Châtillon, où il prend sa source, et 
traverse tout le territoire de Saint-Léger dans la direc- 
tion N.E.-S.O. La population de Saint-Léger et celle 
de Châtillon ne lui donnent jamais d'autre nom, et 
c'est aussi le seul sous lequel il soit désigné dans les 
vieux papiers. Plus bas cependant, il semble qu'on ait 
un autre vocabulaire. Certains gardent le nom de Ton 
pour le ruisseau formé par le confluent du nôtre avec 
la Vire, à Saint-Mard; ils donnent au nôtre le nom 
de Haute Vire, et à la Vire celui de Basse Vire. Telle 
est, par exemple, la terminologie du curé Welter. (V. 
ses Notes manuscrites dans Ann. de l’Inst. arch. d’ Arlon, 
t. V,p. 233ett. VIII, p. 188.) 


Le ruissseau du Pachin. 


Prend sa source vers la lisière du bois, à la fontaine 
Chanchabéry (V. ce nom), traverse le Pachin et le 
quartier dit la France, et vient se jeter dans le Ton au 
lieu dit Petit Pachis, sur la rive droite. 


Le ruisseau de Wachet (V. ce nom.) 


Prend sa source dans le bois de Wachet, passe le 
long de la chapelle de ce nom, et vient se jeter dans le 
Ton au lieu dit les Maraches, sur la rive gauche. 


VII 
FONTAINES 
Fontaine de la Damjalle (Demoiselle). 


Il ya une Fontaine des Dames entre Dampicourt et 
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Villers-la-Loue. (Cf. plus loin les lieux dits au-dessus de 
la Damjalle et sentier du haut de la Damjalle.) Personne 
n’a pu me donner l'explication de ce nom. Il me pa- 
raît cacher quelque légende, mais, quoi qu'il en soit, 
celle-ci a complètement disparu. 


Fontaine des Beultays. 


Beultay (bultay) désigne dans le patois de Saint- 
Léger une baratte. Près de Sourbrodt, une ancienne 
colonne miliaire porte, au moins depuis le XVIIIe 
siècle, le nom de boultay, qui signifie également baratte 
en Wallon liégeois. M. Schuermans, qui fait connaitre 
ce détail, ajoute que le nom de cette colonne lui vient 
sans doute de sa forme. (Bullet. des commiss. roy. d'art 
et d'archéol., 1886, p. 141.) Une explication de ce genre 
nest pas possible pour le nom de notre fontaine, qui 
le doit sans doute à une circonstance tout à fait ou- 
bliée. Au surplus, je n'ai jamais rencontré ce nom dans 
les documents écrits. Certains disent qué la fontaine 
des Beultays guérit des maux d'yeux. 


Fontaine de Choupag. 
V. ci-dessus s. v. Choupag. 
Fontaine des Maraches ou de Conchibois. 
V. ci-dessous s. v. Maraches et Conchibors. 
Fontaine de la France. 
V. ci-dessus s. v. France. 
Fontaine Chanchabéry. 


C'est la source du ruisseau de Pachin (v. ce nom). 
D'après une ingénieuse interprétation de M. l'abbé 
Th. Picard, natif de Saint-Léger, Chanchabéry ne serait 
autre chose que l'allemand schanzberg prononcé à la 
wallonne, et le nom désignerait un de ces retranche- 


eeen, 
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ments ou redoutes en terre comme on en élevait si 
souvent dans notre pays pendant la guerre de trente 
ans. Je n'ai aucune objection à faire à cette étymo- 
logie, que les données de l’histoire et de la philologie 
viennent, au contraire, confirmer pleinement. On sait 
que le langage des soldats allemands de l'époque a 
déposé plusieurs termes militaires dans nos idiomes 
wallons, et un passage sur lequel je suis tombé d'une 
manière tout à fait imprévue, pendant que jimprimais 
ce glossaire, m'apprend que le mot allemand schauze, 
qui signifie redoutes, était du nombre. Voici ce qu'on 
ht dans un rapport militaire de 1542 sur le siège de 
Luxembourg : » Monseigneur, …. il est advenu jeudy 
au soir que les François ont fait tranchés assez près 
de la ville et mis leurs schances autrement. Et nous 
incontinent ce apprenant (avons) fait assigier notre 
artillerie vers leurs dits schanzes auquel lieu d’aucuns 
y sont demeurés. (Ann. de U’ Instit. archeol. d'Arl, XV, 
D. 303). » 

Nous possédons plusieurs proclamations du conseil 
provincial de Luxembourg ordonnant aux paysans de 
s'armer, de rendre les chemins impraticables et de ré- 
sister de toutes leurs forces à l'ennemi. D'autre part, 
nous voyons que Jean Beck avait son camp à Vance 
pendant l'été de 1639; sa correspondance nous le 
montre tour à tour, pendant cet été, à Vance, à Villiers 
(sur Semois), à (Saint) Legier. (V. Schoetter dans Ann. 
de l'Acad. d'archéologie de Belgique, t. XXXIII, année 
1877). Une note manuscrite du curé Welter au sujet du 
général Piccolomini est ainsi conçue : » Il fut envoyé 
dans le Luxembourg et les Pays-Bas pour s'opposer aux 
Français. Les tranchées qu’il fit faire dans le bois 
d'Étalle et sur les plaines de la Semois, depuis Vance 
jusque près de Heinstert, portent encore son nom. » 
(Instit, archéol. d'Arlon, t. V, p. 228.) Cette note est 
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précieuse, parce qu'elle nous apprend l'origine véri- 
table de la fameuse tranchée entre Vance et Sampont, 
au sujet de laquelle on a raconté plus d'une fable; 
elle éclaircit aussi l'origine des portes, vieux retranche- 
ments qu'on rencontre encore dans le bois d'Étalle, et 
qui protégeaient toute la contrée située au nord de la 
forêt contre un ennemi qui aurait débouché de Saint- 
Léger. Des travaux de ce genre ont été, à pareille 
date, exécutés sur divers autres points du pays. 

Je croirais donc volontiers à l'existenee d'une re- 
doute, ou tout au moins d’un retranchement, au lieu 
dit Chanchabéry. On m'affirme qu’à peu de distance de 
là, dans le bois, on en trouve encore quelques vestiges. 


VIII 
CHAMPS & PRES 
A. 
Entre la route d’Arlon et le chemin du Rochenot. 


Devant Wachet 
Au-dessus de la scierie. 


Il y a en ce lieu un moulin sur le Ton, qui a dû 
être une scierie autrefois. 


Aux Blotes. 
Au champ des oies. 
A la Cologette. 1698, 1781. 
Au Pré le Loup. 1781. 
Il y a un champ le loup à Signeul (Bleid). 
Devant la chapelle. 


V. ci-dessous à la chapelle. 
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Au Trem Trichet. 


Ce nom bizarre, que je n'ai jamais trouvé dans les 
documents anciens, et qui est pourtant un des plus 
universellement connus à Saint-Léger, cache peut-être 
encore quelque légende disparue. Remarquons d’abord 
qu'il se retrouve à Chantemelle en 1738, sous cette 
forme : au mime Triquet, et que l'aspiration duc dur en 
ch est un des traits les plus caractéristiques de notre 
patois. Que Trichet et Triquet soient identiques, cela 
ne me paraît pas douteux. Or, Triquet est le nom d'un 
cheval fantastique fort connu dans le pays, et qui ap- 
paraît généralement le soir, monté par un cavalier 
sans tête. On l'a signalé encore dans les derniers 
temps à Robelmont et à Meix-devant-Virton. Le cava- 
lier est parfois vu avec sa tête, mais alors c'est le che- 
val qui n'en a pas. Si j'ajoute que c'est à Trem Trichet 
qu'on enterre les chevaux, le rapport entre notre lieu 
dit et la légende que je viens de rapporter apparaîtra 
presque manifeste; malheureusement je ne suis pas 
en mesure d'en dire plus sur ce sujet. 


Derrière Wachet. 1781. 


Au pré Saint Pierre. 1631, terres Saint Pierre; 1699, 
clef de Saint Pierre. 


Il existait autrefois, au-delà du bois de Wachet, au 
lieu dit au Mortier, une chapelle saint Pierre située 
sur le ban de Châtillon, qui honore ce saint comme 
patron. Cette chapelle tirait la dîme d'un certain 
nombre de terres situées sur le ban de Saint-Léger, et 
que je vois désigner tour à tour sous le nom de terres 
saint Pierre, brul de saint Pierre, clef de saint Pierre (1637, 
1685, 1699, 1708, 1781). Ces terres, étant plus voisines 
de Saint-Léger que de Châtillon, et faisant partie du 
ban de ce premier village, devaient nécessairement 


— 324 — 


inspirer des convoitises qui furent l'objet de nombreux 
débats entre les deux communes. | 


A Lauwichamps. 1768. 
Ne figure pas au cadastre. 
Au Bru. 1685, au Brul; 1768, 1781, le Bruil. 


Ce nom est très fréquent dans notre toponymie; 
Signeul a un lieu dit au grand Bru et il y a un bru à 
Latour, à Hollange, à Chantemelle (1762), à Musson, 
à Willancourt (Musson), ainsi qu'un petit bru à Baranzy 
(Musson). 

Le nom désigne en général une prairie marécageuse, 
et paraît provenir d’un radical germanique bruch ou 
broek, qui existe encore avec ce sens en allemand et en 
flamand, et qui a passé dans la toponymie romane sous 
un grand nombre de formes telles que broeucq, breux, 
broux, etc. Il faut d'ailleurs nettement le distinguer du 
radical brem! (bas-latin brolium) qui provient du grec 
Tept6ohatov, et qui désigne un parc planté d'arbres et ser- 
vant généralement à l'entretien du gibier, ce qui cor- 
respondrait assez au rapadetsoç perse. C'est pour n'avoir 
pas fait cette distinction d’une manière nette et claire 
que beaucoup de philologues sont si embarrassés pour 
expliquer notre vocable. 

Je remarque qu'autrefois le bru donnait son nom à 
une des trois saisons de la couture de Saint-Léger, 
celle qui fut désignée ensuite, ou qui peut-être était 
désignée concurremment, sous le nom de saison de la 
chapelle. Ainsi, en 1701, un document mentionne le 
pré Chimon à la saison du bru. Je pense même que ce 
nom de bru s'appliquait autrefois à un ensemble de 
terres beaucoup plus étendu qu'aujourd'hui, car j'ap- 
prends, par le cartulaire de Châtillon (1685), qu'autre- 
fois la terre dite clef de saint Pierre était située au bru 
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et en faisait partie. Je profite de cette occasion pour 
faire une remarque sur laquelle je reviendrai : c'est 
que, dans le domaine de la toponymie, certains noms 
sont beaucoup plus anciens que les autres; que la no- 
menclature va en s'enrichissant au fur et à mesure que 
le temps s'écoule; que des parties d'une terre connue 
sous un seul nom général acquièrent peu à peu leur 
nom particulier, et diminuent d'autant le domaine du 
nom primitif, et qu'un moyen de reconnaître l'ancien- 
neté relative des noms, c'est d'étudier leur extension 
territoriale d'autrefois en la comparant avec celle qu'ils 
ont aujourd'hui. 


Dessous la grosse haie. 


La grosse haie est évidemment le nom du bois qui 
a dû subsister en cet endroit jusqu'à une époque assez 
récente. La côte y est fort rapide, et sera restée inculte 
comme toutes celles du ban de Saint-Léger qui ont la 
même inclinaison; on y trouve encore quantité de 
cépées et autres traces de végétation sylvestre. Pour 
ce qui concerne le mot gros, il a dans le patois local un 
sens péjoratif qui me semble également s'appliquer 
ici, et qui revient à plusieurs reprises dans la topo- 
nymie de Saint-Léger; on y trouve notamment le 
gros pré et le gros aunois. Des lieux dits la grosse haie se 
rencontrent également à Bleid et à Musson. 


Au dessus de la grosse haie. 
Haut de Meix. 


C'est la hauteur d'où part le sentier conduisant au 
village de Meix-le-T'ige. 


Au Rochenot. 


Lochenot est le nom wallon du rossignol à Saint- 


Léger. 
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B. 


Entre le chemin du Rochenot et la route de Mussy 
jusqu'au chemin de Geraubois. 


Au champ Vignette 1765-1766. 


Vignette est-il ici un diminutif, gardant le sens de 
vigne, ou bien le nom du propriétaire primitif? Je 
l'ignore; ce qui est certain, c'est que la vigne a été 
cultivée autrefois à Saint-Léger. V. s. v. Vignes. 


A la chapelle. 


Il existait là autrefois, au milieu des champs et à 
une distance considérable du village, une chapelle 
dont les habitants de Saint-Léger se souviennent 
encore d'avoir vu les ruines. Quelques-uns m’assurent 
qu'on y a exhumé des ossements, mais c'est tout ce 
que lon sait au sujet de cet intéressant monument 
religieux. Je n'en saurais pas davantage moi-même 
sans un procès-verbal de visite archidiaconale de 1615, 
complété par des notes de 1621, 1625, 1627, 1633 et 
1634. Ce procès-verbal contient quelques lignes datées 
de 1615 et ainsi conçues : 


Infra limites. 


Capella Sancti Petri nunc diruta. Redditus annue ammo- 
diats 15 aurai. Cedunt hodie rdo Duo abbati Montis S. Petn 
et pastor: de Castalione. 

La raison pour laquelle les revenus de la chapelle 
S. Pierre, située sur le ban de Saint-Léger, étaient 
perçus par le curé de Châtillon, c’est, selon moi, qu'a- 
près la destruction de cette chapelle, les habitants 
de Châtillon avaient relevé le culte de S. Pierre en dé- 
diant un sanctuaire à ce saint sur un point de leur ban 
assez contigu à celui de Saint-Léger, et qu’ils étaient 
parvenus à faire attribuer à cette chapelle les revenus 
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de celle dont il vient d'être question. Le plus clair de 
ces revenus était, semble-t-il, assis sur la terre appelée 
clef ou pré Saint-Pierre (v. ce nom ci-dessus), qui a été 
l'objet de diverses contestations entre les deux pa- 
roisses. Les gens de Saint-Léger ont gardé le sou- 
venir de leur dépossession dans une tradition qui doit 
s'être revêtue de couleurs légendaires; ils disent que 
les gens de Châtillon sont venus un jour prendre leur 
saint. 


Au haut de Brivaux. 
A la grande Brivaux. 


A la petite Brivaux. 
1701 1702, 1731. 

Au sommet de la côte qui sépare Brivaux de Saint- 
Léger, il y a une assez forte dépression qui, vue de 
loin, apparaît à l'horizon comme une échancrure : 
c'est ce qu'on appelle la goulette de Brivaux. | 


A la chavrotte. 1766. 


Voici un de ces nombreux mots de l'idiome local 
qui se sont perdus, comme en général le patois de 
Saint-Léger va s'appauvrissant tous les jours devant 
les progrès du français, qui expulse peu à peu les 
termes locaux et qui introduit graduellement les 
siens. Plus personne à Saint-Léger ne peut m'expliquer 
ce terme de chavrotte. Dans le glossaire lorrain de 
M. Adam, chevrotte a le sens de petit meulon de foin. A 
Hollange, m'apprend-on, le mot chavrouille s'emploie 
dans le sens de défilé. A Bleid, il y a un lieu dit la 
Chaverette. Faut-il croire ici à un dérivé de chavée? Je 
me persuade qu’un confrère plus versé que moi dans 
la connaissance du wallon luxembourgeois résoudra 
sans peine la difficulté, 
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A la ligne. 1781. 


Ce nom de lieu dit est un de ceux qui ne figurent 
pas au cadastre communal; cependant il est universel- 
lement employé à Saint-Léger, et doit être aussi an- 
cien que ses voisins. Hollange possède également un 
lieu dit à la ligne, et Baranzy un lieu dit aux lignes. 


A Longhastinne. 


Dans plusieurs affiches notariales, ce lieu est appelé 
aux hastilles : voilà un exemple de la manière dont on 
massacre la toponymie aujourd’hui, comme aussi une 
preuve de l'extrême sollicitude avec laquelle il faut 
contrôler les noms fournis par d'autres sources que par 
la bouche populaire. 


Devant Houcheraimont. 
A Houcheraimont. 


En 1781, des terres sont mentionnées comme se 
trouvant dessus Houcheraimont et le long de Houcheraimoni; 
c'est la plus ancienne mention que jaie de ce nom. 
On verra plus loin apparaître un autre lieu dit swr 
Houcheraimont qui n'est pas contigu à celui-ci, mais en 
est séparé par les lieux dits sur la justice, sous la justice 
et au pré Marie, ce qui me semble devoir s'expliquer, 
encore une fois, par la circonstance que primitivement 
le nom de Houcheraimont a été porté par toute la 
colline, tandis que plus tard certaines parties de 
celle-ci ont acquis des noms spéciaux. 


Au pré Maret. 
Au dessus du pré Maret. 


Ce nom, dont les plus anciennes mentions sont de 
1750 et de 1781, est orthographié de la manière la 
plus diverse : Maret, Maré et même Marie. 
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A Coulbemont. 
L'origine de ce nom m'est inconnue. 
Au bois de la cloche. 
. Au haut de la cloche. 


J'apprends par une déclaration de fief de M. d'Ahéré 
qu'en 1758 il y avait un nouveau plantis fait au haut de 
la cloche; depuis, le nom reparaît encore en 1781. 
Beaucoup de localités du pays ont un érou des cloches, 
une fontaine de la cloche, etc. Généralement, ces appel- 
lations désignent l'endroit où, pendant les guerres 
atroces qui ont désolé notre pays depuis le commen- 
cement du XVIIe siècle, les paysans cachaient leurs 
cloches pour les dérober aux pillards. Il est cependant 
à remarquer qu'à Saint-Léger on n’a plus aucune sou- 
venance d’un événement de ce genre. 


Au dessus de Geraubois. 


V. ci-dessous. 
C. 
Entre le chemin de Gerauboss et la route de Mussy. 


A Geraubois. 1654, 1658, 1781. 


Je vois que Geraubois a été arrenté à Saint-Léger, 
sous la première de ces dates, par les seigneurs de 
Ruette. 

Au pré de Stot. 


Cf. les champs d'Esto à Paliseul, et le pré aux étocs à 
Gomery (Bleid). Le radical germanique stock a passé, 
avec le sens de souche, dans la toponymie wallonne, 
où il a formé Sfoquois, Stockfontaine, etc., et il a été 
même accueilli dans le langage usuel sous la forme 
étoc (on ne prononce pas le c). J'inclinerais assez à 


croire que notre lieu-dit est le pré des stocs, c'est-à-dire 
21 
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un terrain où il reste des souches du bois primitif, s'il 
m'était prouvé que la forme stoc peut exister à côté 
 d'éoc dans le langage de Saint-Léger, qui toujours 
remplace l’s initial suivi d'une consonne par un é. 


A Grujaunous. 1766, 1781. 


Ce mot ne signifie autre chose, à mon sens, que 
au gros aunois; le chuintement de 7 pour s, et l'ou à la 
place de l'os, étant des phénomènes réguliers du patois 
de Saint-Léger. Au surplus, on commence maintenant 
à dire grusaunous, ce qui est une nouvelle preuve de la 
prédominance conquise tous les jours par la phoné- 
tique française sur l'ancienne prononciation locale. 
Le mot d'aunous est fréquent dans la toponymie de 
ce pays; à Ethe, il y a un lieu dit aux aunous; à Chan- 
temelle, dès 1752, sur l’aunous, etc. Pour le sens péjo- 
ratif de gros, v. ci-dessus, s. v. grosse hate. Au moment 
où je donnais la dernière forme à cette note, je trouve 
dans les comptes-rendus de l'enquête du travail, à 
Verviers, un témoin qui s'appelle Degrosonoy; voilà la 
forme française de mon grujaunous. 


D 


Dans la bifurcation de la route de Mussy et du chemin 
de Rouveroy. 


Au chemin de Rouveroy dit bois de la Caure. 


La première partie de ce nom s'explique toute seule; 
il en est autrement de la seconde, que je n'ai pas dé- 
chiffrée sans peine. Le nom de bois de la Caure se re- 
trouve encore sur le territoire de Mussy, et la caure, 
ou cauraye, est aussi le nom d’une pièce de terre de 
Saint-Léger, que nous rencontrerons plus bas, et qui 
est mentionnée dès 1547 (dessus la core). Vance a aussi 
son lieu dit à la caure, Ethe sa vallée des caures, Latour 
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sa caurelle, Bleid et Musson chacun sa caure, Opont, 
sa caurelte, Pinsamont (Tillet) sa caure. Dans le dépar- 
tement de la Moselle, je retrouve le même nom à 
Saint-Marcel (1317, le bois de Corre), à Briey et à Mon- 
tigny-sur-Chiers (XVe siècle). Dans celui de la Meuse, 
la Caure se rencontre à Béthincourt, à Bras, à Cler- 
mont, à Luzy, à Montzéville, et les Caures à Ambly 
et à Braquis, sans compter le bois de Cauré à Tilly-sur- 
Meuse, celui de Caureau à Beurey, et le bois des Caures 
entre Hautmont et Beaumont. Au surplus, c'est d'au- 
torité privée que j'orthographie Caure le lieu-dit de 
Saint-Léger; car c'est là, parmi les nombreuses formes 
sous lesquelles on peut l'écrire, la seule qu'on ne lui 
ait pas donnée, tandis qu'en revanche on lit Core, Cort, 
Cure et même l'accord. La même variété orthogra- 
phique se rencontre pour La Caure (Saint-Marcel), 
que je vois orthographié tour à tour la corre, l'accord, 
la cour, la colre, la core, la corre et même la cobre. Malgré 
la présence de l’article, qui atteste qu'on a devant soi 
un nom resté dans le vocabulaire de la langue usuelle, 
le mot caure ne figure plus dans le patois de Saint- 
Léger, mais il est conservé dans quelques villages 
avoisinants. Caure vient en droite ligne de corylus par 
colyrus et signifie coudrier, et aussi coudraie; ce dernier 
sens est également représenté à Saint-Léger par le 
lieu dit la cauraye. Il faut remarquer à l'appui de cette 
interprétation, que, dans le plus grand nombre de cas, 
le mot la caure s'applique à des endroits boisés, ou qui 
n'ont cessé de l'être que depuis peu. 


Sur Saussu. 


Saussu me paraît être la forme locale du radical sali- 
cetum, qui est ailleurs Saussoy, Saussay, Sâceux, etc. 
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Au dessus du pré Saint-Nicolas. 
Au pré Saint-Nicolas. 


Ce nom, comme tous les autres de la même caté 
gorie, a probablement une origine liturgique; cepen- 
dant, si haut que remontent mes recherches, je n'ai 
jamais trouvé trace d'un culte de saint Nicolas à Saint- 
Léger. En lisant ce que je dis ci-dessous, s. v. La Ma- 
delaine, on se convaincra qu'il faut parfois aller cher- 
cher bien loin du pays l'explication de ses lieux dits. 


Au pré Parez. 
E. 


Entre la route de Mussy avec le chemin de Rouveroy 
et le sentier de Mussy. 


Aux Maraches. 


Marage est un mot de l’ancienne langue française 
qui figure dans le glossaire de Lacurne de Sainte- 
Palaye avec le sens de marécage. Gachet, dans son 
glossaire roman, le donne comme un mot rouchi 
encore existant, et lui attribue le même sens. Marage 
semble venir d’un radical germanique qu'on retrouve 
dans l'allemand morast et dans le flamand maerasch. 
Au surplus, le site de notre lieu-dit, dans la partie la 
plus basse du village et au confluent du Ton avec le 
ruisseau de Wachet, justifie d'une manière surabon- 
dante le nom qu'il porte. 


Au champ Vignette. 
Voir ci-dessus s. v. À la vigne. 


Derriére Conchibois. 


1781. Derrière Conchibois dessus le Marez. 
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Sur Houcheraimont 1781. 


Voir ci-dessus. 
Sous la justice 1766, 1781. 


Devant la justice. 
Dessus la justice. 


Au long de la justice. \ 


Ces quatre indications cadastrales sont toutes rela- 
tives à uri monticule connu encore sous l'appellation 
Au haut des justices, et qui, occupé aujourd'hui par un 
plantis, échange parfois ce nom avec celui de bois Du- 
mont, bien que depuis longtemps il ait cessé d'appar- 
tenir à un propriétaire de ce nom. C'est sur le haut 
des justices que se dressait le gibet de la seigneurie 
de Saint-Léger. 

A Vendrebiévaux. 1781. 


Voilà un nom étrange, et que je me garderai de 
vouloir interprêter. Tout ce que j'ose dire, c'est qu'il 
me paraît composé de deux radicaux, que je ne sais 
où couper, et que Bwaux reparaît ailleurs encore, no- 
tamment à Ethe. 


Au fond de Gouttel. 
Au trou de Gouttel. 


En 1781, la pièce du Gouttez. Cet endroit, aujour- 
d'hui nivelé par la culture, offrait autrefois un préci- 
pice d'environ dix mètres de hauteur, à ce que m'ont 
affirmé mes autorités. Je trouve à Paliseul un ruisseau 
de la Goutelle, et à Braine-le-Comte, (en 1453) un chemin 
de la Goutelle : s'agit-il dans ces deux cas du même 
nom ? À Saint-Vincent, le mot goutelle est encore em- 
ployé comme nom commun dans cette désignation : 
Du routeux (chemin) de la Rosière jusqu’à la goutelle nom- 
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inée les deux sources. Goutelle, dit à cet endroit le R. P. 
Goffinet, à qui jemprunte la citation, c'est un terrain 
fangeux où ul y a des sources (Ann. Instit. arch. d' Arlon 
t. XIII, p. 77). Goutelle a aussi le sens de source dans 
la toponymie des environs de Vienne en Dauphiné. 


Sur les Barres. 


Lieu dit à la Barre à Chantemelle (1741). Couture de 
la Barre à Everbeque (1401). Fréquent dans la topony- 
mie des environs de Vienne en Dauphiné. 


Au dessus du pré d’Etaule. 


1781 pré des Taules. S'agit-il ici du village d'Etalle, 
dont le nom se prononce Etaule à Saint-Léger, et 
quel rapport y a-t-il entre ce village et ce pré? Je 
l'ignore ; cf. Aux pièces de Ruette. 


A la vigne. 


Ce nom se retrouve très fréquemment dans la topo- 
nymie de chacune de nos neuf provinces, et j'étendrais 
outre mesure les proportions de mon travail si j'en 
faisais ici le relevé complet, que je réserve pour une 
autre monographie. Qu'il me suffise de signaler, dans 
les environs immédiats de Saint-Léger, un lieu-dit du 
même nom à Bleid, et un autre à Musson (au dessus 
de la vigne). Chose curieuse! A Saint-Léger, et dans 
d'autres localités, la conclusion qui semblerait devoir 
sauter aux yeux est écartée par la population, qui 
explique chaque fois ce vocable en disant » qu'à un 
certain moment on a essayé de cultiver la vigne en cet 
endroit. » Notre lieu-dit suggère plus d'une réflexion 
mélancolique, que le lecteur se fera sans doute à lui- 
même; pour ne pas sortir ici de mon rôle, je dirai 
seulement que la toponymie belge atteste de la ma- 
nière la plus évidente la culture universelle de la 
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vigne dans notre pays, à une époque qui ne peut pas 
remonter beaucoup plus haut qu'une couple de siècles. 
A droite du chemin de Rouveroy, à Saussu. 
Au bois de la Caure. 
Voir ci-dessus. 

A Sersage. 1701, 1702. 

Devant le grand Rez. 

Au grand Rez. 1766. 

Au petit Rez. 


1781. Sur le Rez. Ces trois lieux-dits sont des deux 
côtés du sentier de Mussy, qui les coupe dans le sens 
de la largeur. 


Au pré Chimont. 


1701. Au pré Chimont à la saison du bru. C'est, me pa- 
raît-il, le pré Simon. Pour le chuintement de I's, voir 
Introduction. | 


A Blancflory 


1547 : ung pourie (poirier) nome à Blancfloiry. Le 
poirier Blancfloiry servait de limite aux bans de 
Mussy et de Saint-Léger, et c'est sous son ombre que 
se réunissaient les patriarches des deux villages, lors- 
qu’ils avaient à vider quelque affaire d'abornement. 

Je n'ai pas besoin de faire remarquer la beauté poé- 
tique de ce vocable, ni l'originalité de sa contexture. 
Il y a longtemps que la langue française a oublié l'art 
de composer des mots de ce genre. 


A la Perchal. 


Au Saussu, 
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A Rouveroy. 


C'est le nom d'une ferme aujourd'hui détruite. Un 
acte conservé aux archives de Mussy-la-Ville m'ap- 
prend que le propriétaire de cette ferme était, en 1758, 
Michel Gillet, de Saint-Léger. Il paraît que la ferme 
de Rouveroy existait encore dans les premières années 
du XIXe siècle, car à cette date, le curé Welter tenait 
compte de ses habitants, pour fixer le chiffre de la 
population de la commune de Saint-Léger. 

En 1620, dans un compte du domaine d’Arlon, Rouve- 
roy est signalé comme étant un nouveau gagnage de Saint- 
Léger, c'est-à-dire un défrichement récent opéré parmi 
les chênes (rouvres), qui ont laissé leur nom à l'en- 
droit. Le nom est d’ailleurs plus ancien ; dès 1547, je 
vois mentionner une pièce de Rouveroy et une fontaine de 
Rouveroy. En 1685, une transaction entre Saint-Léger 
et Mussy mentionne les pâguis de Rouveroy. Le nom de 
Rouveroy est assez fréquent dans la toponymie luxem- 
bourgeoise ; 1l est porté notamment par un hameau de 
la commune de Lamorteau. 


F. 
Entre le sentier de Mussy et la route d'Arlon à Virton. 


A Conchibois. 1432. 


C'est le nom d'une côte qui longe la rive gauche du 
Ton, au-dessous du village, et qui a été boisée jusque 
vers le milieu de ce siècle. 

Conchibois, que je vois écrit aussi Cunchiebois et 
Conchebos, est très souvent mentionné dans les papiers 
de Saint-Léger. Au commencement de ce siècle, il y 
avait dans ce bois, vers le village, un endroit qu'on 
appelait la claire place; c'est là que fut enfoui, après 


avoir été traîné isnominieusement à travers le village, 
selon les prescriptions de la loi de Beaumont, le ca- 
davre d’un individu nommé le grand médecin, qui s'était 
suicidé. On craignait d'y passer le soir, parce qu'on 
croyait qu'il y revenait. Aujourd’hui, les habitants 
exploitent avec une telle ardeur la côte de Conchibois 
à cause de ses carrières de sable, qu'ils finiront par la 
niveler. 


Au pachis. 


C'est le nom d'une prairie située contre le village, 
et qui, tant que dura le régime de la vaine pâture, ser- 
vait au bétail communal. Chacun de nos villages avait 
un de ces paquis communaux. Saint-Léger a aliéné le 
sien il y a déjà assez longtemps. 


A Vendrebiévaux. 1766. 


Deuxième lieu-dit de ce nom à peu de distance du 
premier; cf. ci-dessus Houcheraimont. 


Champ des trépassés. 


Ce nom, qui ne figure pas au cadastre, est celui d’un 
pré appartenant à la confrérie des trépassés ; on trouve 
aussi un pré des tripassés à Châtillon et à Signeul (Bleid). 
J'ai ici l'occasion de faire remarquer l'influence considé- 
rable de la liturgie sur la formation des noms de lieux. 
Rien qu'à Châtillon, je trouve, outre le pré des tr épassés, 
un pré dit Salve, parce que la rente en était perçue par 
le marguillier qui sonnait soir et matin la cloche du 
Salve, c'est-à-dire de l'angélus ; un pré des olies, dont le 
produit était affecté à l'entretien de la lampe du Saint 
Sacrement, et une terre dite le partus, qui doit avoir du 
rapport avec une des fêtes de la Sainte Vierge. Latour 
a son champ des huiles, Bleid son fond de l'huile, Si- 
gneul (Bleid) sa fourrière à l'huile, Musson sa haie à 
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l'hwle. Dans l'arrondissement de Cambrai, il y a un 
salve à Esnes et à Thun-l'Évêque. A Chantemelle, 
je trouve en 1780 un pré au glas, dont le nom comporte 
une explication du même genre que le pré Salve. A 
Braquegnies, en Hainaut, M. Monoyer signale un 
lieu dit le champ des luminaires, ce qui équivaut au 
pré des olies et au champ des huiles ci-dessus. (Monoyer, 
Les villages de Houdeng-Gœgnies et Strépy, Mons 1875, 
p. 157). Dans les environs de Vienne en Dauphiné, 
» la Luminière, Luminaire, Luminarie, la Lampe, sont 
des terrains dont le produit est destiné à l'entretien 
d'une lampe à l'église. » (De Rochas o. c.). Dans un 
village de la même contrée » une terre porte le nom 
d'Inviolata, parcequ'elle a été donnée à l’église sous la 
condition que le curé réciterait, tous les samedis, la 
prière qui commence par ce mot. » (Idem ibid.). 


Au vieux moulin. 1766, 1768. 


Ce moulin doit avoir été détruit de bonne heure; 
on n'en voit aucune trace aujourd'hui, et il n'en est 
jamais question dans les papiers communaux. Il faut 
d’ailleurs remarquer que l'endroit se trouve à une cer- 
taine distance du Ton, qui coulait autrefois plus à 
droite, et dont le cours a été rectifié depuis. 


Aux Rouges Bonnets. 1768, 1780. 


C'est le sobriquet pittoresque sous lequel on dési- 
gnait dans le pays les Bohémiens, dont le nom vul- 
gaire était Gypsins. Les Rouges Bonnets, raconte la 
tradition, étaient établis à l'endroit qui garde leur nom, 
et avaient de fréquents démêlés avec les habitants du 
village. Aucun document ne m'apprend la date précise 
de leur arrivée ni de leur départ, mais les substructions 
retrouvées par ci par là dans les prairies marécageuses 
du Ton proviennent sans doute de leurs habitations. 
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Je remarque, sans vouloir en tirer de conclusion, que 
Vieux-Moulin est contigu à Rouges Bonnets. Le cadastre 
ne s'est pas borné à défigurer ce joli nom : il la rendu 
entièrement inintelligible en en faisant Rochebonnet. 


A Hinselinne. 1744, 1781. 


Ce nom, comme ceux de Choupag et de Laque- 
manne, me semble cacher une provenance allemande : 
jincline à le lire Heinschling, qui serait celui du pre- 
mier propriétaire. Heinschling, nom de village, est 
assez fréquent, en effet, dans le Luxembourg allemand, 
comme nom de famille. 


Au Bouieau. 
Au pré d’Etaule. 
V. ci-dessus. 
A la petite couture. 


Ne figure pas au cadastre. Couture, que le français 
ne possède plus que dans chemin de couture, vient de 
cultura, et désigne un certain ensemble de terres cul- 
tivées. 


Dessous la rosière. 
A la rosière. 1744, 1766, 1781. 


Il y a des lieux dits à la rosière à Mussy-la-Ville, à 
Signeul (Bleid), à Saint-Vincent et à Virton (1774); de 
même à Plainevaux (Liège), à Merbes-le-Château et à 
Elouges (Hainaut) et c'est même le nom de deux com- 
munes, l’une en Brabant et l’autre dans le Luxembourg. 

Rosière, dit le glossaire de Lacurne de Sainte-Palaye, 
est un lieu planté de roseaux. Sans l'autorité de Lacurne, 
je me serais demandé si rosière ne désigne pas plutôt 
un endroit planté d'églantiers, c'est-à-dire de roses 
sauvages ; c'est le sens que lui donne M. de Rochas, 
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et c'est bien probablement, tout au moins, celui qu'il 
a IC. 

Au gros pré. 
Manque au cadastre. Cf. ci-dessus À la grosse haie. 
A Huonpré. 1781. 


Le nom de Huon est fréquent dans notre topony- 
mie : il y a un Huonpont à Ruette et à Latour, un 
Huonbois à Sainte-Marie, etc. 


Au Morlay. 1701. 
Devant les afforêts. 
Sur les afforêts. 
Sous les afforèts. 
Aux afforêts. 1781. 
Au pré Nave. 
Au pré Ladaque. 


Est-ce le pré la dague, et, comme l'endroit est situé 
non loin de la Tuerie, devrait-il son nom à une dague 
qui y aurait été retrouvée, à la suite du combat de 
1668 ? 


G. 
Entre la route Arlon-Virton et le chemin de Laufosse. 
Sur Paradis. 1755, 1781. 


Ce nom est extrêmement répandu dans la topo- 
nymie. Je le retrouve dans la province de Luxembourg 
à Châtillon (1685), à Ronzon (Rendeux) et à Witry; 
dans la province de Namur, à Jambes (le chemin du 
paradis); dans celle de Liège, à Mons-en-Hesbaye; 
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dans le Brabant, à Jodoigne-Souveraine (1482), à 
Geest-Saint-Remy, àOrp (1603), à Couture-Saint-Ger- 
main (le paradis des chevaux) ; dans le Hainaut, à 
Braine-l'Alleud, à Wodecq (1503), à Strée, à Thiri- 
mont, à Acren (1566), à Silly (1359), à Lessines (1444); 
dans la Flandre orientale, à Bautersem, à Tron- 
chiennes (1562), à Aalter (1430 : ten Padyse sans doute 
pour ten Paradyse), et à Belsele. 

En France, le département du Nord m'offre le 
même nom de lieu à Templeuve, à Wattrelos et à 
Mouveaux, et celui de Pas-de-Calais à Harnes, à 
Vendin-le-Vieil, à Teneur, à Valhuon, à Alembon, à 
Boursin, à Leubringhem et à Montreuil. 

Le nom n'est pas moins fréquent dans les pays de 
langue germanique sous la forme hemelrijk ou himmel- 
reich. On rencontre notamment des lieux-dits de ce 
nom à Everbecq en Hainaut, et dans la Flandre orien- 
tale à Bachte-Maria-Leerne (1600), à Saint-Denis 
Westrem (1359), à Bazel et à Gyzenzele (1375). 

Pour l'Allemagne, nous avons le témoignage auto- 
risé de Foerstemann : Unter den neueren Ortsnamen, 
dit cet auteur (Die deutschen Ortsnamen, p. 172) fællt die 
Heufigkeit des Namens Himmelreich auf, welcher in 
Deutschland etwa fünf und zwanzig Mal vorkommt. » 
Il faut d’ailleurs remarquer que Foerstemann ne parle 
que des noms de localités habitées, et nullement de 
ceux des lieux-dits, qui décupleraient peut-être, s'ils 
étaient tous connus, le chiffre qu'il donne. 

Ajoutons ict qu'un certain nombre de lieux portent 
le nom d'enfer, dont l'origine se rattache, comme j'au- 
rai l'occasion de le montrer plus bas, au même ordre 
d'idées que celle de paradis. Cette désignation sinistre, 
moins fréquente dans le pays roman, où je la trouve 
à Baranzy (Musson), au Rœulx en Hainaut, ainsi qu'à 
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Blingel et à Fillièvres dans le Pas-de-Calais, est fort 
fréquente dans le pays flamand, surtout dans des 
composés comme Hellebulck (Tronchiennes) Helle- 
putte (1562 Tronchiennes) Helshouckdriesch, Hels- 
bosch (1500 Gavre). 

Maintenant que signifient ces appellations bizarres 
de paradis et d'enfer appliquéès à des lieux ? 

Cette question m'a longtemps intrigué, et j'en ai 
vainement demandé la solution à mes auteurs. La plu- 
part de ceux-ci, rencontrant un de ces noms dans la 
toponymie d’un endroit qu'ils étudiaient, en ont donné 
des explications locales qui doivent être rejetées à 
priori, parce que nous nous trouvons ici en présence 
d'un phénomène général, qui n'est susceptible d’être 
expliqué que par une cause générale. C'est ainsi, par 
exemple, que dans le Dictionhaire historique et ar- 
chéologique du Pas-de-Calais, où il est question du 
nom porté aujourd'hui par l'emplacement d'une an- 
cienne maladrerie, je lis : I] fut surnommé le Paradis, 
mot qui résumait la seule espérance des pauvres lépreux. 
(Arrond. de Béthune, p. 337). D'autres ont essayé des 
explications qui pourraient, à la vérité, s'appliquer 
partout, mais qui ont un caractère de banalité et même 
de vague incompatible avec la précision et la netteté 
des appellations populaires. Aïnsi, selon M. Chotin, 
s. v. Wodecq, le nom de Paradis serait une dénomina- 
tion donnée assez souvent à l'endroit le plus fertile d'un vil- 
lage. (Etymol. du Hainaut, p. 137). M. de Rochas croit 
aussi que le nom de paradis est donné aux bons ter- 
rains (o. c.). 

Sans m'attarder ici à réfuter d'autres interprétations 
non moins erronées, je déclarerai d'emblée que le mot 
n'a d'autre sens que celui de cumetière, et j'en fournirai 
immédiatement les preuves : 
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1° Dans plusieurs localités, la partie du cimetière 
qui est, selon les prescriptions de la liturgie catho- 
lique, réservée aux enfants morts sans baptême, est 
appelée le paradis des enfants. (Renseignement fourni 
par M. le chanoine Doyen). 

29 On emploie de même, dans un sens comique, des 
appellations comme paradis des chevaux et autres, pour 
désigner les endroits où l’on enfouissait les animaux 
| crevés, 

3° En plusieurs localités, comme notamment à 
Jambes, le chemin du paradis désigne le chemin de 
l’ancien cimetière. Il est même probable, bien que je 
n'en aie pas la preuve, que c'est le cas pour tous les 
chemins du paradis que l’on rencontre dans la toponymie. 

4° Dans plusieurs églises, le tombeau symbolique 
dans lequel on dépose l'Eucharistie après l'office du 
Jeudi-saint, portait au moyen-âge le nom de paradssus. 
Ainsi, dans une charte de 1398 d'Auxerre, on lit : 
Item dicta die Fovis benedicta duos cereos ardentes ante corpus 
Christi in thesauro, ubi dicitur vn paradiso (Ducange s. v. 
paradisus). 

C'est par extension qu'on a donné le même nom 
aux reposoirs élevés sur le parcours des processions ; 
v. Lacurne de Sainte-Palaye et Littré s. v. paradis. 

5° Les cours des églises, qui servaient à la sépulture 
des fidèles (d'où atrium — cimetière, étaient aussi ap- 
pelées paradisus. On en trouve la preuve dans les textes 
suivants cités par Ducange s. v. paradisus. 

Annal. Fuld. 896. 

Paul Diacre Gest. Langob. V, 31. 

Aimoin Hist. Franc. V, 31. 

Césaire d'Heisterbach VII, ro. 

Léon d'Ostie II, g. 

Le mot parvis n'est qu'un dérivé de paraisus, forme 
abrégée de paradisus. 


Chose remarquable, de bonne heure on ne se ren- 
dit plus compte du sens du mot, car le fabularium de 
S. Victor de Marseille dans Guesnay Annal. Massil., 
p. 296 en donne une explication pénible et fausse : 

Idcirco vero idem locus ad portam monasteru situs vocatus 
est paradisus, sicut et nos comperimus, quia multorum cor- 
porum, scilicet sanctorum martyrum, confessorum, virginun 
eodem loco qutescentium decoratur auxilus etc. 

Mais pour quelle raison le cimetière a-t-il reçu dans 
la bouche populaire le nom de paradis ? Qu'on se figure 
bien l'état d'esprit dans lequel vivaient, avant le chris- 
tianisme, la masse des populations païennes, tant les 
romaines que les barbares. A leurs yeux, le vrai séjour 
des morts, c'était l'endroit où on avait déposé leur dé- 
pouille; c'est là qu'ils étaient censés mener, dans les 
régions souterraines, une existence qu'on se figurait 
comme la continuation de celle d'ici-bas. De même 
que les vivants, ils avaient besoin de nourriture, mais, 
comme ils n'étaient plus que des ombres, c'était de 
fumée qu'ils se nourrissaient et le parfum des repas 
sacrés suffisaient à leurs pauvres mânes. Étant donnée 
une aussi chétive conception de la vie future, quoi 
d'étonnant que le langage s’en soit ressenti, et que l'on 
ait donné aux tombeaux, considérés comme étant à la 
lettre le dernier séjour des morts, le nom de l'autre 
monde? Or, pour les païens, l’autre monde, c'était la 
demeure commune de tous les défunts, bons ou mau- 
vais; la distinction entre un séjour des bons et un 
séjour des mauvais n'était qu'une conception des phi- 
losophes et des poëtes, elle était ignorée de la foule, 
et il n'existait dans le langage populaire qu'un seul 
mot pour les désigner l'un et l'autre. Ce mot, c'était, 
chez les peuples de langue latine, 1nfert ou infernus, la 
demeure souterraine; chez les peuples germaniques, 
c'était Hela, qui est devenu helle en néerlandais et holle 














en allemand. Mais, quand le christianisme fit la con- 
quête de nos ancêtres, il leur enseigna que les morts 
n'étaient pas tous confondus dans le même séjour sou- 
terrain, que les bons jouissaient dans le ciel d'une 
éternité bienheureuse, et que les méchants étaient éter- 
nellement dans l'enfer. La langue eut dès lors besoin 
de deux termes différents pour désigner ces deux diffé- 
rents séjours des défunts : elle garda pour la demeure 
des damnés le terme générique dont elle s'était servie 
jusqu'alors (enfer, hoelle) et elle emprunta au chris- 
tianisme le mot qui devait désigner le séjour des 
bienheureux (paradisus). Ce ne fut pas tout. Une fois 
que le mot d'enfer (hoelle, helle) eut pris la significa- 
tion sinistre qu'il a gardée, pouvait-on continuer à l'em- 
ployer pour désigner les cimetières, et n'était-ce pas 
manquer de piété envers les pauvres morts que de 
laisser ce nom de mauvais augure au champ du dernier 
repos? Ce fut sans doute sous l'empire d’une préoccu- 
pation de ce genre que l'on remplaça insensiblement 
enfer et hoelle par paradis et par hemmelreich ou hemelryk 
pour désigner l'endroit où étaient enterrés des morts. 
Il ne paraît pas cependant que cette substitution ait eu 
lieu d'une manière générale, à preuve le lieu dit enfer 
qui reparaît encore par ci par là dans la toponymie 
romane, et celui de helle qui est particulièrement fré- 
quent dans celle des Pays-Bas. Plus tard, lorsque 
l'usage d'enterrer dans les cours des églises se fut ré- 
pandu, paradis et hemelryk furent refoulés par atrium 
(d'où âtre et aître) et par kirchhof et kerkhof; et cette éli- 
mination fut si totale que nul monument écrit, dans 
nos langues modernes, n'a gardé la trace du sens 
transitoire que posséda pendant si longtemps notre 
vocable. 

Maintenant il est permis de conclure. Le lieu dit 


22 


— 346 — 


sur Paradis, qui est proprement une côte boisée située 
à une forte distance du village, n'a jamais contenu ni 
pu contenir le cimetière de la communauté : il ne peut 
donc être fait allusion par ce mot qu'à des tombes 
qu'on y aura retrouvées en plus ou moins grand 
nombre à une époque ancienne, assez ancienne pour 
que tout le monde ait complètement perdu le souvenir 
de la circonstance. C'étaient des tombes romaines ou 
franques, et, dans tous les cas, elles étaient antérieures 
au VIIIe siècle, puisque l’église de Saint-Léger, et par 
suite son cimetière, doivent être de cette date. Il est à 
remarquer que la plupart des lieux dits Paradis pos- 
sèdent des tombes romaines. Dans le Luxembourg 
belge, à Ronzon (Rendeux), » on a rencontré des dé- 
bris de la civilisation romaine, surtout au lieu dit 
Paradis. » (La province de Luxembourg par Mathieu et 
Alexis p. 194, Namur 1880.) » Un établissement ro- 
main a laissé comme témoins de son existence de 
puissants vestiges dans le désert qui règne entre Witry 
et la forêt d'Anlier, auprès du lieu-dit Paradis. » (Ann. 
de l’Instit. archéol. d' Arlon, t. VIII, p. 82.) A Saint- 
Léger cependant, je le déclare sans hésiter, elles n'é- 
taient pas romaines, car une étude attentive du sol et 
de l'histoire du pays environnant me permet d'affirmer 
qu'à l'époque romaine, Saint-Léger n'était encore qu'un 
vaste désert boisé. Ce sont donc des tombes franques 
qu'on a dû découvrir autrefois sur paradis. Et, chose 
remarquable! plusieurs endroits des environs nous 
ont livré des tombes de la même date, notamment la 
côte boisée au dessus de Hamawé, où feu M. le comte 
de Briey m'a raconté qu'on en a trouvé un grand 
nombre. N'est-il pas intéressant de constater ici, à 
l'occasion d'un nom de lieu dit, les services sérieux que 
le philologue et l'historien ont le droit d'attendre de 
Ja toponymie? 





Aux Jardinets. 1701, 1781. 


Même lieu dit à Ethe. L'endroit est situé à une dis- 
tance considérable du village. 


Sur le camp. 


C'est un plateau parfaitement isolé de toutes parts, 
grâce à la déclivité des terrains voisins. On raconte à 
Saint-Léger que les soldats français ont campé là pen- 
dant les guerres de la révolution. Les habitants s'é- 
taient sauvés dans les bois. Un certain nombre d'entre 
eux, renforcés par des jeunes gens de Buzenol, d'Etalle, 
de Vance, etc., et armés de fusils, de fourches et de 
faux, sous le commandement de Picard de Saint- 
Léger, s'étaient répandus dans les bois, et faisaient 
aux Français une guerre de tirailleurs pour les arrêter. 
On les appelait les volontaires du Ton. 


Au Fay. 


Ce canton, qui touche à la zône des forêts, rappelle 
l'époque peut-être récente où, comme les champs avoi- 
sinants, il était occupé par un bois de hêtres. 


A Flavolette. 1781. 
Au-dessus de Flavolette. 


C'est là que doit s'être trouvé le champ PFehan Jacob 
mentionné dans un acte de 1524. (Voir s. v. Gramont). 


A Contrebois. 1547. 
Au bois Le Roy. 1524. 
A Houdlévaux. 


1547 : Houdelayval. 1781 : A la côte de Houdelivaux. 

Cf. le nom du village de Houdlémont, et aussi celui 
de Houdemont, qui semblent dérivés, comme celui-ci, 
d'un radical outre (ultra). 
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Aux pièces de Ruette. 


En 1547, tout le canton de Gramont, dont fait partie 
cette terre, fut arrenté à la commune de Saint-Léger 
par Antoine de Chahanay, seigneur de Saint-Mard, 
Ruette et autres lieux. Il paraît bien que c'est à son 
ancien propriétaire que l’endroit doit cette désignation. 


Sur Gramont. 
Au-dessus du trou de Gramont. 


Ce nom, fort ancien, et qui s'étendait autrefois sur 
tout un canton, avant que fussent nées les désignations 
spéciales qui ont successivement été inventées pour 
chacune de ses parties, apparaît pour la première fois 
en 1524, dans un accord entre Saint-Léger et Signeul- 
Saint-Remy, au sujet de la paisson des porcs des deux 
communes. Il y est parlé de la sente qui vint de Gramont 
au loing le champ Jehan Jacob d'une part et le bois le Roy 
de l'autre. 


Dessus la Caure. 


V. ci-dessus s. v. au bois de la Caure. C'est cette 
pièce qu’au rapport d'un de mes auteurs on appelle 
aussi la cauraye, ce qui confirme l'étymologie que j'at- 
tribue au mot caure. 

A la Magdelaine. 


Le champ La Magdelaine apparaît déjà dans un acte 
de 1547. La Magdelaine est aussi le nom d’un bois tenu 
en arrentement par la commune de Mussy, et un acte 
de cette localité m'apprend qu'en 1565 elle payait pour 
ce bois une rente annuelle de quatre gros à l’église 
Sainte-Marie Madeleine de Verdun. Il est probable 
que le nom de notre champ a la même origine. 


Devant le bois de Signeul. 1547. 


Ce nom n'a pas besoin d'explication. 
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Au dessus de Laufosse. 
A Laufosse. 

A la fosse. 1547. A Leaufosse. 1781. 

Mussy a un lieu dit à Lonfosse, qui est manifestement 
identique au nôtre, l'échange de l'on et de lau était 
fréquent dans le patois du pays. Quelle est la forme 
primitive, et que signifie-t-elle? Je n'ose risquer qu'une 
conjecture : Laufosse serait primitivement loup-fosse ; 
on sait que des composés de ce genre sont familiers 
au wallon luxembourgeois. L'endroit est à la lisière 
de la forêt. 

H. 


Entre la route d’Arlon- Virton et les chemins de Laclaireau 
et de Laufosse. 


Devant Hardomont. 
Sur le devant de Hardomont. 
Sur Hardomon:. 
Derrière Hardomont. 


___Le nom apparaît dans des documents de 1701, 1766, 
1781. A Paliseul, il y a un Mont Ardeau. Est-ce le 
même noin, et que signifie-t-il ? 


A la troyre. 


Qu'est-ce que le vocable troyer ou troyère, que je re- 
trouve aussi dans le nom de famille Detroyer? Il a 
disparu de la langue usuelle à Saint-Léger, et je ne le 
rencontre pas dans les lexiques. 


Sur les Murets. 
Devant les Murets. 


Muret est un lieu dit de Breux et de Montfaucon 
dans le département de la Meuse. | 
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Le mot est un diminutif de mur, selon Lacurne de 
Sainte Palaye. 


Devant taillis. 
Sur taillis. 


Le nom apparaît en 1756 (canton de bois dit devant 
taillis ou petit taillis). Il désigne un bois qui a été défri- 
ché il y a une trentaine d'années, lors de la construc- 
tion de la ferme Malaise. 


Aux longues royes. 1702. 


Roye est un vieux terme du langage agricole qui se 
retrouve dans la forme moderne rate comme synonyme 
de st/lon (V. Littré s. v. rare). Il a engendré le subs- 
tantif royer qui signifie le propriétaire du champ voisin, et 
que le langage agricole de notre pays emploie sous 
forme de préposition avec le sens de : le long de. Dans 
cette acception, le mot désigne toujours les pièces 
qui, de droite ou de gauche, confinent aux côtés longs 
d'une terre, les voisines des côtés étroits étant dési- 
gnées par aboutissant à. Les longues royes signifie pro- 
prement les longs sillons, et ce nom est généralement 
réservé aux pièces de terre les plus longues d'un vil- 
lage. Le nom est d'un usage fort fréquent dans la 
toponymie rurale; ainsi je retrouve la longue roye à 
Mussy-la-Ville, à Châtillon (dès 1685), à Vance et à 
Ethe. D'autre part, parmi les lieux dits de l'arrondis- 
sement de Cambrai, recueillis par l'abbé Boniface 
(Études sur la signification des noms topographiques de l'ar- 
vondissement de Cambrai. Valenciennes, 1866), je retrouve 
les longues roies à Abancourt, à Hem-Lenglet, à Moeu- 
vres, à Neuville-Saint-Remy, à Ramillies. Ce nom 
se rencontre aussi dans le Pas-de-Calais à Quesques, 
à Cafñers, à Ferques. Il est probable, d’après cela, 
qu'il doit reparaitre des centaines de fois dans la topo- 
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nymie romane. (Cf. des noms analogues comme les 
courtes royes, à Sanghen. Chantemelle a la grosse roye, 
1737 et la haute roye, 1754.) 


I. 


Entre le chemin de Laclaireau et celni de Chantemelle. 


Au dessus de la France. 
V. ci-dessus s. v. France, 
Au Melbogne. 
Devant les buissons. 


_ Se trouve situé devant la partie du bois de Saint- 
Léger appelée les buisson ou le buisson. 


A la voie de la vache. 
V. ci-dessus. 
Au chemin de Laclaireau. 
V. ci-dessus. 
Au dessus de la damjelle. 
V. ci-dessus. 
Levant le bois de la forge. 


Lieu situé devant la partie du bois que traverse le 
chemin venant à la Neuve forge : de là le nom. 


Au Chacolet. 
À la pièce Chacolet. 1781. 
Au bout d’aufau. 
En 1756, je lis le faux et le nom reparaït en 1768. 
Au Vauzé Frison. 1702. 


En 17or, une pièce un peu barbare écrit le Varci 
fison. Châtillon a un Vauzé des blocys (pruniers) men- 
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tionné dès 1685; Vance, un grand Vauzé et un fi 
Vauzé, plus un lieu dit entre les Vauzés. Ethe possède 
trois vauzés : le Vauzé champ Tinaux, le Vauzé Law 
et le Vauzé Charrette. À Bonzée (Meux), il y a aussi ur 
endroit nommé Voxé. 


A la fontaine Chanchabéry. 

V. ci-dessus. 
Au trou d’Esnivaux. 

La pièce de Sneyvaux. 1781. 

Indéchiffrable. 
| Devant le bois de Chantemelle. 
Au Pachin. 

La pièce de Pachain. 1781. 


Au chemin de Chantemelle. 


K. 


Entre le chemin de Chantemelle et la route d’ Arlon 
| à Virton. 
Au Verdin. 
A la pièce. 
Mème lieu dit à Mussy-la-Ville et à Gorcy. On 
donne ce nom, dit un de mes collaborateurs, à un 


grand ensemble de terres faisant partie de la même 
propriété. 


A la Tarière. 
Sur la Tarière. 
Au vallon des potelles. 
Au champ des potelles. 1781. 


— 353 — 


A Laquemanne. 
V. ci-dessus. | 
Devant le bois de Vance. 
Sens obvie. 
Au chemin des mines. 
V. ci-dessus. 
Au bout des neufs prés. 


À Châtillon, je trouve les neufs champs en 1685, et le 
neuf pré. Le nom désigne, à Saint-Léger, une prairie 
qui entre profondément sous forme de coin au milieu 
du bois, et qui est un des derniers défrichements faits 
avant ce siècle sur le ban de la commune. 


IX 


BOIS 
Le petit bois. 1781. 


Il y a deux bois de ce nom. L'un est près de Wa- 
chet; l'autre, à l'extrémité méridionale de la commune, 
près de Grandmont. 


Le bois de Wachet. 1756. 
V. ci-dessus. 
La Bruyère. 
Les Forgettes. 1756. 


Ainsi nommé à cause de la quantité de crasses et 
scories de fer qu'on y trouve, et qui attestent une très 
ancienne exploitation. 


Le vallon des Potelles. 1755, 1756. 
Le Chandelet, 





Sainseny. 
Saint Senis, 1756. 
La haie de Han de Saint-Léger. 
La haie de Han de Chantemelle. 


Le bois appelé la haie de Han appartenait autrefois 
tout entier à la commune de Saint-Léger, qui le tenait 
de l’abbaye d'Orval en vertu d'un double arrentement 
de 1434 et de 1511 (Cartulaire d'Orval aux archives 
d'Arlon). Le 13 juillet 1525, Saint-Léger accorda à la 
commune de Chantemelle la participation par moitié 
aux bénéfices de cet arrentement, moyennant une re- 
devance annuelle de sept francharts d'avoine que Chan- 
temelle s'engageait à payer à Saint-Léger. (Original 
aux archives de Saint-Léger.) Il s'agit dans ces divers 
documents de la haie de Han, mais aucun n'en pro- 
nonce le nom, que je rencontre pour la première fois 
dans un acte de 1702 (Cartulaire d'Orval). 


Le champ de Saint-Léger. 


* En 1766, le curé de Saint-Léger tirait la dime d'un 
champ situé près de Chantemelle et appelé le champ 
de Saint-Léger. Ce nom s'est étendu au bois voisin. 


Le bois d’Ahéré. 


C'était le bois appartenant aux d'Ahéré, qui étaient 
la famille seigneuriale de Saint-Léger. (V. ci-dessus 
s. v. le Château.) Les d'Ahéré ont encore laissé leur 
nom au fourneau d'Ahéré, près de Châtillon. 


Le bois Jacquet. 1750. 
Les bois des Lizières. 1710. 


Le bois de Vaux ou Devaux ou des veaux. 


1566, Ce bois, appelé alors de Vaux, était disputé 
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entre Saint-Léger et Fr. de Sterpigny, seigneur de 
Gorcy. En 1750, on écrit bots Devaux. 


Sur les Grueuses. 


C'est une partie de bois qui paraît devoir son nom 
au transport des gueuses ou fers fondus, qui se faisait le 
long de cet endroit par la vote des bourriques (V. ce nom 
ci-dessus). Il y avait dans ce canton de bois un chêne 
superbe, nommé le chêne des gueuses, dont le front ma- 
jestueux dominait de loin tout le reste de la forêt, et 
que le voyageur pouvait apercevoir en venant d'Arlon 
à Saint-Léger; il a été abattu il y a une quarantaine 
d'années. | 


Le bois Leugnon. 1612. 
Je rencontre aussi les formes l'oignon, l'hullon, etc. 
Le Buisson. 1612, 1756. 


En 1612, ces bois, par suite d'un échange, fut cédé 
à Saint-Léger par les archiducs Albert et Isabelle. 


La côte de la Neuve forge. 


V. ci-dessus. 
Le vallon des trois verges. 
Le vallon du sable. 
Le bois Le Roy. 1524. 


Ce bois, qui était un bien domanial, s'appelait le 
bois du duc avant le couronnement de Charles V comme 
roi d'Espagne, et ce nom n'était pas encore perdu en 
1547, comme on le voit par un document de cette date 
aux pièces justificatives. 


NOMS DE LIEUX QUI ONT PÉRI 


Bois de la ville. 1422. 


Présentement réduit en terre labourable, dit un acte 
de 1702. 


Champ Jehan Jacob. 
V. ci-dessus s, v. Flavolette. 
Vey de Babry. 1547. 
Champ le tonnelier. 1547. 
Champ Jehan Derain. 1547. 
Chavée de la croisette. 1547. 
Pré Lavraux. 1547. 
A la poutrelle. 1674. 


Le curé de Saint-Léger percevait pour certaines 
messes usum fructum prati siti in loco vulgo à la poutrelle 
inter haeredes Joannis Bidart ex una parte et Reginaldum 
Massonnum ex altera. (Registre aux visites archidiaco- 
nales, aux archives du presbytère de Virton.) 


Au haut bout du buchon. 1753. 


Se trouvait proche du Taillis, comme latteste le do- 
cument qui fait connaître ce lieu dit. 


Le bois Lefèvre. 1759. 


Mentionné dans une déclaration de fief de M. d’A- 
héré, 








Chapelle saint Isidore. 


Se trouvait à l'entrée du village, le long de la route 
d'Arlon; elle a été démolie à la révolution française. 


Le bois Jehan Vilair. 1434. 
Le bois qui fut Wyllych. 1434. 
Le chaine Lavarice. 1434. 


Les masures de Cussigny au chemin de Virton. 1744. 


PIECES JUSTIFICATIVES 


Archives de Saint-Léger 
Ne 83. 


Original sur parchemin 
fort endommagé et en par- 
tie effacé. 

Copie sur papier de 1593 
authentiquée. 


15 février 1547. 


À tous ceulx qui ces pntes Îres verront et orront 
salut. Je Anthoine de Chahanay escuyer seigneur de 
Sainct Mars Florenville Ruette et Villercloye en ptie 
etc. Pour ce que differans ait este entres les maieurs 
justice habitans et communaultez de Sainct Legier et 
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ceulx de Mussy pour ung bois et plusieurs heritaiges 
qui se noment Peronchanoy et Granmont qui maptienent 
a cause de ma seigneurie de Ruette dont laccord et 
appoinctement en ayt estez faict par mon moyen et 
consentement en sortes que lesd. de Mussy auront 
led. nomez Peronchanoy ensemble toutes les depen- 
dances dicelluy come ilz se contient et lesd. de Sainct 
Legier auront led. Granmont ensembles les terres et 
dependances dicelluy come ilz se contient dancieneté, 
royez, limitez, devisez et par moy susd. Anthoine ar- 
rentez come cy dessoulz declairez dont sensuyt la 
teneur. Je Anthoine sud. sr. etc par ces pntes lres co- 
gnois et confesse de ma pure franche voluntez et meure 
deliberaon sans force ny contraincte avoir assenciez 
arrentez et confirmez ppetuellement sans jamais aller 
du contre pour moy et mes hoirs successeurs et ayans 
causes lesd. Granmont ensemble les dépendances di- 
celluy aud. maieurs et justice et communaultez dud. 
Sainct Legier pour eulx leurs hoirs successeurs et 
ayans causes en reservent tousjours la haulteur dud. 
Granmont en condition que lesd. de Sainct Legier 
leurs hoirs successeurs et ayans causes payeront a 
moy mes hoirs successeurs et ayans causes ou a nos 
comis tous les ans pour lad* Granmont et dependances 
au terme et jours de sainct Martin diver noeufz gros 
monoye coursable aux pays et quant aux faictz des 
amendes lesd. de Sainct Legier en useront aud. ar- 
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rentement come en la bourgeoisie et comunaulte sca- 
voir lamende de cincq soulz mais sy defforains sont 
prins sur led. arrentement faisant domaige sur bois 
arbres et terres portant fruictz, seront à soixante soulz 
damende, et come le cas le requieras si ce nest en 
vaines pastures. Sur quoy je Anthoine sr susd. comet 
et constitue tous les susd. bourgeois de Sainct Legier 
mes sergens pour gaiger aud. arrentement de Gran- 
mont duquel lieu sont les devisions limites et departies 
comenceant le premier debout aux chemins de Verton 
tirant du loing de Houdelayval du loing le champ Jehan 
Jacob droit À la marche aulx debout dud. champ scitue 
entre le champ la mousseline et petit Jehan le toullenier 
(tonnelier copie) comeilest dancienetez montant toujours 
ladte sante jusq. le champ de la Cure et le champ le tonelier 
et de la revenant a la fosse entre le champ Jehan Derain 
et le champ la Magdelaine revenant ou poury amy la pièce 
le tonelier retirent a la chavee de la croixette revenant par 
devant le bois de Signeulx et de la revenant ou vaysel de 
boixewal royant le bois de Signeulx et Mussy revenant 
par devant le bois Coutynrossel et de la revenant par de- 
vant le bois monsgr le duc revenant ou vasel de Babry ou 
Wey Babry Aussy lesd. de Sainct Legier prendront 
droict dessus les amendes come seigneurs asscavoir de 
cincq soulz lung et mayeurs et justice seront tenuz de 
me rendre comptes des amendes ensembles avecq la 


susd. rente aud. terme et jour sainct Martin diver avec 
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le terraige dud. Granmont et parainsy je Anthoine 
susd. sgr. promectz garentir tenir ferme et estable 
pour moy mes hoirs successeurs et ayans causes led. 
arrentement pour lequel lesd. maieurs et justice co- 
munaultez dud. Sainct Legier mont tourne en con- 
trebout pour moy mes hoirs successeurs et ayans 
causes ung bois appellez le boixet de Granmont sci- 
tuez dedans leurs bans et finaiges et ou cas que lesd. 
de Sainct Legier leurs hoirs successeurs et ayans 
causes deffauldroyent de payer lad. rente aux terme 
et jour sainct Martin diver je Anthoine sgr. susd. mes 
hoirs successeurs et ayans causes pourrons rentrer 
aud. arrentement de Granmont ensemble audit boixet 
de contrebout come en nostre propre héritaige. En 
tesmoinz de veritez je Anthoine de Chahanay sgr. 
susd. ay signez de mon signet manuel et scellez ces 
pntes de mon seaulx armoyez de mes armes, faictes 
lan de grace mil cincq cens quarantes septes le quin- 
siesme de febvrier. 
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Archives de Saint-Léger 


No 65. 


Original sur parchemin. 
Au n° 45, il en existe une 
défectueuse copie sur pa- 
pier collationnée sur l'ori- 
ginal et trouvée conforme 
per Duhattoy, le 9 novem- 
re 1716. 


19 mai 1547. 


In nomine Domini amen. Per la teneur de ce pnt 
publicq instrument a tous soit choise cognuye et ma- 
nifest que lan de la nativite ntre S. Jhuchrist mil cincq 
cens quarante sept lindiction uisme [neuvième copte] 
dix neuffisme jour du mois de maye lan tresisme du 
pontificat ntre tressainct pere en Hiesuchrist Paule 
par la divine pvidece pape troisisme en la pns de moy 
notaire et des tesmoing subscript parsonellement cons- 
titues et establis pour cest choise especialement sont 
venus et comparus les maires justice et eschevin de 
Mussey et de Sainctlegier dioces de Treves desquelz 
estoit maire de Mussey Jehan le grois filz Thirion 
Micheul lieutenet Pete Adam [Jehan Hillaire copie] 
Collignon Pricquet Jacq. le Marchaulx Jehan Gigaulx 
Symon le piccart et Henri Pricquet doyens de lad. 
justice tous escheviens de lad. justice de Mussey 
et de Sctlegier estoit maire Andreux Jacob Andreux 


Chopyn lieutenet Pire Jehan Thion Henri Jehan de la 
23 
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Tours Roge le [vexo copie] Janehaze Jehan de [Roveroy 
copie) Thiery La mousseline et Cuni George doyens tous 
escheviens de lad. justice dud. Sctlegier avecq led. 
maire [et escheviens de lad. justice] et aultres bour- 
gois et habitants desd. Mussey et [de Sctlegier repre- 
sentant l'un et l'autre] les deux comunes lesquelz dts 
maires justices bourgois et comunates de leurs plain 
grey pure et franche volonte sens contrainte ont dit et 
rescognus quilz ont pour eulx leurs hoirs sucesseurs 
et ayans cause et pour jourmais darniermet le [quin- 
sieme copie] jour du mois de maye sur le rusyaux de Cou- 
rus faict amiables appoitemets et accors entre eulx 
justices bourgois habitas et comunates desdes Mussey 
et Sctlegier de certais differens plais et prosces esmus 
[despuies?] longtemps entre eulx des bans et finaiges 
entre lesd. villes Mussey et Sainctlegier par le concen- 
temet gre et vouloir des cappitaines prevost et officier 
desdictes villes Mussey et Sainctlegier en concluant et 
confirmant leurs ds appointemet et accors amiables 
par location et fixion de certaines bornes et marches 
per eulx mises et [placées copie] comesant le premier 
aupres du rusyau courus a la roye du champ Pirre le pel- 
tier de Mussey du coste dextre lad. Mussey tendet en la 
secude marche situe au deboit dud. chams a la roye 
deseur du coste dud. Mussey soy diriget en la troi- 
sisme marchesitueaupres du champ Facob dud. Sctlegier 
du coste devers lad. Mussey auprès dug pourie nome a 
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Blanchfloirycorrespodet par la roye deseurs de la pisces 
de terre de Fehan le toullenyer en la puxelle en la qua- 
trisme marche en la roye de deseurs du champs a lad. 
puxelle tendent par lad. roye et le debout du prey La- 
vraux tiret au cheu de deseurs des pisces de terres de Rou- 
vroy corespodent en la cinquisme marche situe entre lad. 
pisce de Rouveroy tendent par devant le bonaboix entre 
les boix et les champs tiret en la fontaine de Rouveroy 
jondent aud. bonaboix signifiat la sixisme marche ten- 
dent au long dud. bonaboix par deseurs le prey La mous- 
seline tendent en la septisme marche situe aupres du 
wey au bout du prey Thirion le mulnier de Mussey cores- 
podet en lhutisme marche situe au cheus de la pisce 
de terre petit jehan le toullenier de Sctlegier corespondent 
en la neuffisme marche situe au debout du dessoubs 
du prey jaçoit dit la petit Clobrion tendet en la dixisme 
marche situe au debout dessoubs du boix hazart con- 
respodent en lonzisme marche situe entre led. boix 
Hazart et le prey Jehan Beryens nomme Hauldry estent la 
darnier marche et fins de toustes leursd desbaitx dif- 
ferens et questions en permettent une cheriere co- 
mensent au debout du prey le mulnier et finissent 
en lonzisme marche qui est la darnier come elle ait 
este deusincte [distinguée copie] sen le allargier ny 
plus grand ny plus large et useront et joyront les 
heritiers desdt villes de leurs heritaiges en quelcuq 


bans et finage quilz soient situes come ilz ont faict 
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du passe. Promettet les dtes maires justices bourgois 
et comunates par les foys et sermet de leurs ppres 
corps et sur paines de deux cens floryens dors a 
appliquer la ou faire ce doibt tous led. appointemet 
accors et contenus de ces pntes avoir et tenier ppetue- 
lement ferme et estables sen jamais aller ny cotrevenir 
au cotraire renusant à touttes choses cotraires à ces 
pntes tres. de quoy lessusdts maires bourgois et co- 
munates ont a moy notaire subscript pries et requis 
en avoir une notte et de la notte instrumet ung ou 
pluseurs qui furet faict au lieu dud. Sctlegier diocese 
de Treves es ans indiction mois jours et potifficat 
come dessus en pns de moy notaire subscript de hono- 
rable psone mgstre [messire copie] Albart [Albert copie] 
Pistoris de Lonwy pbre chappelain aud. Sctlegier de 
Jehan de Villereux Nicola sen frere desmoirat a la 
Neuve forge prevoste de Verton de Colla maire de 
Chattillon Jaquemyn le maire jane dud. Chattillon de 
Clause le Grantgenne de Raigecout et de Gustyn le filz 
Arnold de Gorsey diocese de Treves tesmoing ad ce 
appelles especialmet pries et requis. 

Et je Jehan Gemnaulx pbre cure de Meyrx le Tyx 
diocese de Treves des auctes sacrees aplicq. et impe- 
rial notaire publicq quant ces ditte relations promesses 
et aultres choses susd'ss ont estes faict des et descla- 
rees ait este pnt ensemble avecq lessusd. tesmoing les 
ay ainsy veu et oyse dir et desclairer come dessus en 
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ay prin la notte de quoy en ay faict ce pnt publicq 
instrumet [reduit copie] en cest forme publicq escript 
de ma propre main et la signe de mes [nom copie] et 
. Signe accoustume en foy et tesmoignaige de toutes et 
chacunes choises susdtes pries et requis. 


(signé) JEHAN N.N. GEMNAULX notaire, 
HI 


Archives de Saint-Léger 
No 63. 


Original sur papier. 


5 novembre 1746. 


Cejourdhuy cinquieme novembre mil sept cent et 
quarant six nous maire justice ancient quarants de la 
communaute de Mussy la Ville et celle de St Leger 
nous estant assemble conjointements entre le bois 
dudit Mussy et celuy du dite St Leger le boy de 
Mussy nomme Conteroussy et celluy de St Leger 
nomme le petit bois derrier Grandmont auquelle lieu il 
y a eu quelle contestations entre lesdite parties aux 
sujet de limite et sesparations dudit boy et pour eviter 
toutte difficulte et proces nous avons plante une borne 
aux pied dun arbre chene au tournaille de terre labou- 
rable vers St Leger quy prendre son aligment en 


dessout vers le couchant a une autre encient borne 





— 366 — 


quy se trouve au pied dune arbre chenne sec lesquelle 


dite deux borne serviront de sesparation incontestable 


pour lavenir au sujet des dite deux boy sy dessus re- 


pris a quelles effet nous susdite de justice et hommes : 


quarant avons signe et marque le present et fait 


double sur le lieu contentieux qui sera ensuit conte- 


nues et mis au coffre de ville des dite lieu de Mussy 


et de St Leger. 


THOMAS GEORGE + maire. 

J. CorricNon lieutenant maire. 
JEAN Hanus eschevin. 

PIERRE GENIN eschevins. 
JACQUE JACQUEMIN eschevin. 
JEAN Brion eschevin. 

CLAUDE MAGNETTE maire. 
HENRY MaAGNETTE lieutenant maire. 
JEAN BouTrTE eschevin. 

Marque + de HENRY Dumont eschevin. 
AUGUSTIN Bouvy eschevin: 
PuiLiPPE NicoLas eschevin. 
Nicozas MARCHALL sergent. 
Marque + de JACQUE LAQUIRE. 
HENRY TOUSSAINT. 

MicneL MARQUIS. 

Marque + de JEAN Brion. 
JEAN PROTINS. 

Nicozas MARQUIS. 

Jacque Boutte. 

Marque + de JAcQuE BRION, 
Louys PONCELET. 

JEAN Bouvy. 

PHILIPPE LAHUR, 
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RÉSUMÉS DES TRAVAUX 


DES 


Sociétés adhérentes à la Fédération archéologique et historique 


DE BELGIQUE 


Depuis le Congrès tenu à Anvers en 1885 
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ACADÉMIE D'ARCHÉOLOGIE DE BELGIQUE, A ANVERS 
Publications. 


1° ANNALES. — A. Terminé le t. X de la 3° série. Il contient : 1° la fin 
des Études étymologiques et linguistiques sur les noms de lieux romans et 
bas-allemands de la Belgique, par G. Bernaerts. — 2° La Biographie du 
peintre de fleurs Daniel Seghers, par le P. F. Kieckens. 

B. Publié le t. I de la 4° serie. Il contient : 1° Pesches, par M. le comte 
de Villermont, mémoire couronné par l’Académie. — 2° Quelques notes sur 
Hemixem et l’abbaye de Sainte-Marie, dite de Saint-Bernard, par Alfred 
Harou. — 3° La Correspondance de Philippe Chiffler et de Balthazar Mo- 
retus, par P. Henrard. — 4° Zes trois zeupires, pierres levées ow menhirs, 
à Gozée, près de Thuin, par Van Bastelaer. — 5° L'avouerie de Mons, 
étude historique par Ernest Matthieu. 

2 BULLETINS. — Les 5", 6°, 7°, 8° et 9° livraisons de la 4‘ série. Elles 
contiennent, outre les procès-verbaux des séances, les matières suivantes : 

le P, 105. Notice nécrologique sur Alph. Vanden Peereboom, par Diege- 

rick (fils). 

2° „ 120. Zes monuments archeologigues apocryphes, par L. Delgeur, 

président annuel. 
30 n 144. Recherches sur l’origine du peintre Ambroise Thomas, par 
H. Hymans. 

4 » 152. Communication sur les potiers italiens établis à Anvers au 
XVI: siècle, par L. de Burbure. 

5" » 155, Za porte royale ou de l'Escaut, à Anvers, par P, Génard. 
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6° P. 161. Zes dernières découvertes en Égypte, par L. Delgeur, presi- 
dent (1886), avec fac-simile de la momie de Ramsès II, 
7° » 179. Discours du général Wauwermans aur les Congrès archéolo- 
giques et historiques. 
8 » 180. Un rapport de M. H. Van Cuyck, sur le Congrès de Namur. 
La livraison XX (p. 595 à 645) de la 3° série, contenant la table des ma- 
tières des volumes des Annales et des Bulletins de cette ville, 
3° Le Compte rendu des travaux du premier Congrès de la Fédéretion 
archéologique et historique de Belgique, tenu à Anvers en septembre 1886, 
par P. Génard, secrétaire général du Cangròs, 


Sociétaires. 


La Société renfermait, en 1886 : 
3 présidents honoraires (fondateurs de l’Académie), 
39 membres titulaires. 
45 » correspondants régnicoles, 
30 » honoraires régnicoles. 
20 » honoraires étrangers. 
83 » correspondants étrangers. 


Fouilles et découvertes. 


Dans les démolitions des maisons du vieil Anvers du XVI® siècle, enton- 
rant le Steen, il a été recueilli un certain nombre de briques d’un rouge vif, 
en terre de Boon, portant sur une de leurs grandes faces un sujet biblique 
estampé. Les sujets, naïvement rendus, appartiennent à la première époque 
de la Renaissance dans notre pays. Elles servaient à décorer l’âtre des 
grandes cheminées de l’époque. 

Un vase de grès de petites dimensions a aussi été découvert par M. le 
chevalier de.Burbure dans une tranchée creusée dans les environs du Steen. 

Ces divers objets ont été déposés au Musée du Steen. 


Concours. 


Dans sa séance du 20 décembre 1885, l’Académie a mis au concours les 
questions suivantes (voir p. 100 du Bulletin, 4° série) : 

1° Pour 1837 (avant le le" février). Traiter un sujet archéologique con- 
cernant la province du Limbourg belge ou une de ses localités. 

2° Pour 1888 (avant le ler février). Étude sur l'invasion des Francs en 
Belgique. (Prix de 600 fr.) 

3° Pour 1888 (avant le 1° février). Faire l’histoire de l’orfévrerie en Bel- 
gique jusqu'au XVIIIe siècle. (Prix de 500 fr., fondé par M. le chevalier 
Gustave van Havre). | 
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Bibliothèque. 


Outre les publications des 117 sociétés belges et étrangères avec leaquelles 
l’Académie échange ses publications, la bibliothèque a encore reçu : 

1° Diverses brochures de MM. : le comte de Marsy, de Compiègne; Vors- 
teman-van Ogen, de La Haye; Andrea Verga, de Milan; Antonio del Cas- 
tello de Mariano Barcena, de Mexico; Bequet, L. Delgeur, Eug. Soil, 
E. Matthieu, Van de Castele, B°° van Ertborn et Cogels, D' Cloquet, Jamart, 
H. van Cuyck, P. Henrard, dont les titres ont été insérés dans Îles 
Bulletins. 

2° De M. Auguste Scheler : Ze Catholicon de Lille. 

De M. A. Bertolotti, de Mantoue : Artisti francese in Roma nei secoli 
XV, XVIet XVII. 

Un professore alla Sapienza di Roma nel secolo XVII poco conosciuto. 
De M. Andren Mefarland Davis de Salem (Massachussets) : Indian games, 
an historical research. 

3° De M. le Dr van Raemdonck : Orbis imago. 

Ces divers ouvrages ont été déposés à la bibliothèque publique d'Anvers, 
dans la pastie réservée à l’Académie. 


Le Secrétaire, 
P, HENRARD, 


COMMISSION ET SOCIÉTÉ POUR LA FORMATION DU MUSÉE 
D'ANTIQUITÉS D'ANVERS 


Le Musée d’antiquités d'Anvers fut fondé en 1862 par le comité des 
membres correspondants de la Commission royale des monuments qui, pour 
se procurer les fonds nécessaires, institua une société de membres souscrip- 
teurs. La direction du Musée et de la Société fut attribuée à perpétuité au 
comité provincial des monuments, sous la présidence de M. le Gouverneur 
de la province et la vice-présidence de M. le bourgmestre de la ville d'Anvers. 

L'art. 23 du règlement constitutif stipule que tous les objets dont se com- 
pose le Musée sont la propriété de la ville. 

Le 26 juillet 1862, le conseil communal d'Anvers mit à la disposition de 
la commission directrice le bâtiment du Steen. La ville et la province accor- 
dèrent des subsides annuels ; à différentes époques, l'État contribua par des 
dons à l’agrandissement des collections, 
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Grâce au concours de nos concitoyens, celles-ci furent bientôt assez con- 
sidérables pour pouvoir être produites au grand jour. 

Trois éditions successives du catalogue parurent en 1866, 1881 et 1885. 

Les travaux pour la rectification des quais d’hiver ont fait découvrir un 
grand nombre de poteries anciennes, et celles-ci forment la partie la plas 
importante des acquisitions faites en 1885 et 1886. 

Depuis quelques années, des réparations ont été exécutées au local du 


Musée, et il est probable que sous peu ce bâtiment intéreseant recevra une 
restauration complète, 


P. GÉNARD,. 


INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE DU LUXEMBOURG, À ARLON 


La Société comprend 17 membres effectifs et 75 membres correspondants, 
dont 8 à l'étranger. | 

Les collections viennent d’être transférées dans un nouveau local, cone- 
truit récemment derrière les écoles communales. L’entrée de ce local est 
libre et gratuite, deux jours par semaine, le mardi et le jeudi. On y remarque 
entre autres un riche médaillier et des collections déjà remarquables, 
notamment celle des pierres romaines, que les savants étrangers proclament 
l’une des plus belles de la Belgique et des pays voisins. 

C'est dans le courant des années 1842, 1844, 1846, 1854, 1862 et 1866, 
pendant que s’exécutaient les grands travaux qui ont transformé la ville 
d’Arlon, de simple bourg, en chef-lieu de province, que les pierres romaines 
qui occupent la première place dans le Musée ont été découvertes. 

Les unes le furent en creusant les fondations de l’athénée royal, ainsi que 
de l’hôtel du gouvernement provincial et en détlayant le terrain situé entre 
la caserne Léopold et une partie des bâtiments de l’athénée ; les autres, en 
fouillant le mur qui, prétend-on, a dû être la première enceinte fortifiée et 
qui sert actuellement de soutien à la ville haute. Ce mur longe tout l'espace 
parcouru par la Grand’rue. 

Ces débris de monuments, décrits dans les annales, et portant les uns des 
personnages en relief, les autres des inscriptions, des sculptures, donnent à 
penser que, sous le peuple roi, la ville d'Arlon devait être une localité assez 
considérable. 

Les explorations faites par la Société se sont étendues sur toutes les par- 
ties de la province, et partout elle n’a eu qu’à se féliciter des découvertes 
auxquelles ces explorations ont donné lieu, 
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Dans les seuls cantons de Fauvillers, Sibret et Saint-Hubert, c'est-à-dire 
au beau milieu d’Ardenne, là où l’on ne s’attendait à trouver que de rares 
vestiges d'habitations des temps évanouis, on a mis au jour des subetruc- 
tions de 92 établissements romains. 

Inutile de citer en détail les noms des endroits où ont été rencontrés tous 
ces vestiges. Il est cependant permis de mentionner la localité de Hollange, 
où l’on a pu observer, dans son ensemble, un hypocauste parfaitement con- 
servé, ayant fait partie d’un bâtiment qui a dû être très important. 

À Hatrival, outre des substructions indiquant une villa d'une certaine 
étendue, on a découvert un vaste cimetière gallo-romain, dont on a retiré 
divers objets qui se trouvent déposés au Musée. 

On a encore exploré dix-neuf autres cimetières romains, dont deux aux 
environs d’Arlon, l’un au nord-est et l’autre au sud-est, ainsi que de nom- 
breuses tombes franques, et le produit de ces fouilles figure dans les collec- 
tions de la Société. , 

Celle-ci a publié jusqu’à présent 18 volumes d’annales. 


SOCIÉTÉ D'ÉMULATION POUR L'ÉTUDE DE L'HISTOIRE & DES ANTIQUITÉS 
DE LA FLANDRE, À BRUGES 


La Société d'Emulation ne s’occupe ni de fouilles, ni d’explorations ar- 
chéologiques. La ville de Bruges possède une Société archéologique dont le 
but est de rechercher et de réunir les objets d’art anciens méritant d'être 
conservés. À cet effet, elle a créé, sous les auspices de l'administration com- 
munale, un musée archéologique. 

La Société d’Émulation possède une bibliothèque dans laquelle sont dépo- 
sées les publications envoyées par l’Académie royale et par les diverses 
sociétés avec lesquelles elle entretient des relations d’échanges, ainsi que 
les dons particuliers qu’elle reçoit. 

La bibliothèque est réservée aux sociétaires. Ceux-ci y ont toujours libre 
accès et peuvent emporter des volumes en signant un récépissé sur un re- 
gistre spécial. Le public est admis à fréquenter la bibliothèque sur la pré- 
sentation d’un permis délivré par le président de la Société. | 

42 volumes ont été prêtés au dehors pendant l’année 1886. La Société pu- 
blie chaque année un volume de ses annales format in-8° et un ouvrage in-4°. 

Daos le courant de l’année 1886, elle a distribué à ses membres : 1° le 
tome VII], 4° série de ses annales, pour l’année 1885, contenant les comptes 
de la ville de Bruges pour l’année 1302, édités par M. Colens, conservateur 
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des archives de l'État à Bruges, accompagnés d’un fac-simile et d’un glos- 
saire par M. l’abbé Van Speybrouck, et le rapport sur les travaux de la So- 
ciété pendant les années 1878 à 1885, rédigé par M. le chanoine De Leyn, 
formant un volume de 476 pages. 

2° La première livraison du tome IX, 4° série, de ses annales pour l’année 
1886, contenant une notice sur le poète Sidronius Hoschius, avec portrait, 
par le R. P. Levaux, un fragment de Keure édité par M. l’abbé Van Spey- 
brouck, et quelques particularités concernant la ville de Roulers, recueillies 
par M. Maelfait. Cette livraison compte 160 pages. 

3° Les tables générales de la 3° série des annales formant un volume in-8° 
de 372 pages. 

4° Les fascicules 2 à 4 du Coder diplomaticus Flandrea, recueil de do- 
cuments relatifs aux démélés de Gui de Dampierre, comte de Flandre, avec 
Philippe le Bel, roi de France, édité par M. le comte Thierry de Limburg 
Stirum, sénateur. Ce volume in-4° compte 334 pages. 

La Société d'Emulation existe depuis l’année 1839. Elle a perdu au mois 
de mars 1886, le dernier survivant de ses membres-fondateurs, M. le cha- 
noïne Andries, qui a activement occupé le fauteuil de la présidence jusqu’à 
sa mort. Il a été remplacé par M. le baron Kervyn, l’éminent historien de 
la Flandre. 

La Société compte 56 membres effectifs, qui paient une cotisation annuelle 
de 25 fr. et reçoivent toutes les publications de la Société, et 12 membres 
honoraires, qui reçoivent les rapports sur les travaux de la Société. 

Les membres effectifs ne sont pas tenus de collaborer aux publications de 
la Société. Les auteurs d'articles ne sont pas rétribués, mais reçoivent un 
certain nombre de tirés à part. 


Le Secrétaire, Le vice-Pésident, 
Lion vx FOERE. FEYS. 


SOCIÉTÉ D'ANTHROPOLOGIE DE BRUXELLES 


La Société d'anthropologie de Bruxelles a été fondée au commencement 
de l’année 1882. En dehors des séances générales, les membres se groupent 
en sections qui jouissent d’une certaine autonomie. Une section d’archéo- 
logie préhistorique a été créée en 1885; elle se réunit tous les mois. 

La Société organise des excursions et fait exécuter des fouilles ; elle est 
en relation avec plusieurs sociétés d'archéologie qui lui communiquent tout 














ce qui, dans leurs propres fouilles, est de nature à intéresser plus particu- 
lièrement ceux qui s'occupent d’études anthropologiques : nous citerons, 
entre autres, les Sociétés archéologiques de Namur et de Charleroi. 

Les collections de la Société s'enrichissent des résultats des fouilles et 
des dons offerts par ses membres. La Société possède également une biblio- 
thèque alimentée principalement par les dons de particuliers ; elle compte 
déjà plusieurs milliers de volumes, brochures et publications périodiques... 

Tous les ans, il se publie un volume du bulletin des séances, qui paraît 
par fascicules trimestriels. Nous notons dans le volume 1885-1886, les 
articles suivants, qui se rapportent à des questions d’archéologie : sur des 
instruments en obsidienne venant du Mexique, par M. Cumont; l’âge du 
bronze en Flandre, par M. Van Overloop ; la poterie du IX° au XVIIe 
siècle, par M. Van Rastelaer ; les cränes de Pompét, par M. Vanderkindere ; 
l'atelier de Spiennes, par MM. De Pauw et Van Overloop; un puits préhis- 
torigue à Spiennes, par M. De Pauw; l’homme tertiaire, par M. Héger; 
les silex taslles de Mesvin, par M. Rutot ; les populations quaternaires du 
Hainaut et de Namur, par M. Dupont; la taille du silex à Spiennes, par 
MM. Cels et De Pauw; les silex taullés naturels, par M. de Munck, etc. , etc. 

La Société échange son bulletin contre les publications similaires du pays 
et de l'étranger. 

La Société comptait, au 1°" mars 1886, 168 membres effectifs, 40 membres 
honoraires et 16 membres correspondants, 


Le Secrétaire général, 
Dr Vicror JACQUES, 


SOCIÉTÉ CENTRALE D'ARCHITECTURE DE BELGIQUE 


FONDÉE EN 1872 


Quoique ne faisant pas des études archéologiques le but principal de ses 
travaux, la Société centrale d’architecture s’est, depuis sa fondation, effor- 
cée de répandre parmi ses membres la connaissance de l’art ancien de la 
Belgique et des pays voisins. 

Tout en visitant la plupart des villes belges, elle a organisé en France, en 
Allemagne, dans les Pays-Bas et en Angleterre, des excursions qui ont eu 
le plus brillant succès. 

Pendant l’année 1886, la Société a visité les principaux monuments des 





bords de Ia Loire, et c'est ainsi que les édifices des villes de Chartres, Or- 
léans, Bourges, Tours, Blois, Amboise, les châteaux de Chenonceaux, Azay 
le Rideau, Chambord, Chaumont, Fontainebleau et Saint-Germain ont été 
successivement l’objet des études de ses membres. Cette excursion a produit 
de très heureux résultats, qui font bien augurer du voyage en Angleterre 
que la Société va faire en 1887. 

Outre cela, la Société a visité en Pelgique, pendant l’année écoulée, les 
villes d'Audenarde, Ypres, Dixmude, Furnes, Nieuport, Nivelles et l’abbave 
de Villers, Louvain, Dinant et enfin les châteaux de Wespelaer et de 
Walzin. 

L'Émulation, publication mensuelle de la Société centrale d’architecture, 
a publié, cette année, les articles suivants : Ze bâtiment du haut de la 
Grand’ Place à Bruxelles, par M. Alph. Wauters; le château de Steen à 
Eleryt, par le même; l'architecture en Espagne, notes de voyage, par 
M. Eug. Geefs ; les monuments romans de l'Allemagne, prr M. J. Dewaele; 
étude sur les monuments de Tournai et le Tournaisis, par M. P. Saintenov; 
compte rendu de la conférence de M. Alph. Wauters sur les anciens archi- 
tectes belges et du Congrès archéologique de Namur, par le même, etc., etc. 

Parmi les planches, signalons la restauration du beffroi de Tournai, par 
M. Carpentier; du bâtiment du haut de la Grand'Place à Bruxelles, par 
M. Jamaer ; du Steen de Rubens à Eleryt, par M. Carpentier et enfin de 
l'église de la Chapelle à Bruxelles, par M. Jamaer. 

Au mois de mai de cette même année, la Société a ouvert sa seconde ex- 
position spéciale d’architecture. La première avait eu lieu en 1883. Comme 
celle-ci, elle était composée d’une section ancienne et d’une section moderne. 

De nombreux collectionneurs et administrations publiques avaient répondu 
à appel du comité et consenti à prêter leurs anciens dessins. C’est ainsi que 
parmi les 472 dessins anciens exposés, on a pu voir la belle collection des 
dessins de l’église Saint-Charles, à Anvers ; de nombreuses œuvres de Hans 
et Paul Vredeman, Walter Pompe, Huyssens, Verbrugghen, Herreque, Van 
Coukerke, Baur, Scheidt, relatives à Anvers; des dessins ou gravures de 
Francquart Mercx, Guimard, Engels, Cluysenaer, intéressants pour l'étude 
des monuments de Bruxelles. 

La ville de Gand nous avait prêté une collection qui mérite une mention 
spéciale, c'est une série de demandes de bâtir adressée à l'administration 
communale depuis 1685 jusqu’à 1800 et présentant l’histoire de l’architec- 
ture privée de cette ville pendant plus d’un siécle. 

De nombreux documents relatifs aux villes de Bois-le-Duc, Bruges, 
La Haye, Liège, Louvain, Malines, Mons, Tournai, aux châteaux de Lamotte 
et de Tervueren nous avaient également été prètés. Nous relevons dans cette 
série les noms d'artistes suivants : 

Pour La Haye, Duckers ; pour Liège, Delcour, Lepafve, Demeuse, Evrard, 
Fayen, Herman Radino et Digneffe; pour Louvain, Hessins; pour Mous, 
Fouson et Neute; pour Tournai, Renard et enfin pour l’abbaye de Vlierbeek, 


Dewez. 
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Nous avons à signaler tout particulièrement les dessins exposés par la 
ville d’Ypres : projets d’escaliers pour les halles et de façade pour le Nieuw 
Werk, datant du XVI*et du XVII° siècles, tous étaient du plus haut intérêt. 

La copie exécutée au XVI° siècle du dessin d’un rétable de l’abbaye de 
Stavelot, exposée par le dépôt des archives de l’État à Liège, mérite également 
une mention très spéciale. 

Bref, cette exposition, si elle n'a pas réuni une aussi belle collection de 
documents qu’en 1883, a été d’un très sérieux intérêt pour les architectes et 
les archéologues. 

Avant de terminer ce court résumé de nos travaux relatifs à l'archéologie, 
notre Société ee permêt d’insister tout particulièrement sur l'intérêt qu’il y 
aurait à voir créer une section d’archéologie monumentale dans les futurs 
congrès de la Fédération. | 


Pour la Commission administrative : 


Le Secrétaire, Le President, 
J. RAU. Jures RRUNFAUT, 


SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE GÉOGRAPHIE, A BRUXELLES 


La Société royale belge de géographie, établie à Bruxelles, a depuis long- 
temps signalé à ses membres l'intérêt des études de géographie locale et 
importance qu’elles peuvent avoir pour arriver à une connaissance détaillée 
et complète, sous tous les rapports, de la géographie de la Belgique. Depuis 
sa fondation (1876), elle a publié dans son bulletin plusieurs études de ce 
genre. En 1886, elle a publié : 1° de M. Emile Ouverliaux, une notice histo- 
rique el lopographique sur Leuze, 2° de M. A. Harou, une promenade aux 
environs d'Anvers (Sainte-Anne, Burght, Zieyndrecht, Cruybeke, Hoboken, 
Hemixem, Basele, Rupelmonde et Wilryck). Ces notices donnent, entre 
autres indications, pour chaque localité, l’étymologie et les diverses formes 
historiques du nom, la topographie générale, la liste des lieux dits, celle des 
monuments avec leurs particularités archéologiques ou historiques, et celle 
des principaux évènements. La recherche des données de ce genre est 
signalée dans le programme des études du Congrès d’archéologie et d’his- 
toire, 

Le Secrétaire général, 
J. DU FIEF, 


SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE & ARCHÉOLOGIQUE DE CHARLEROI 


À la fin de l’année 1886, le nombre des membre de la Société atteignait 
le chiffre important de 315, dont 12 membres honoraires et 13 membres 
correspondants. 

C'est, pensons-nous, une des plus nombreuses de Belgique au point de 
vue archéologique. 

Beaucoup de ces membres ont entretenu des relations amicales avec la 
Société par des lectures, des communications manuscrites, des dons ou des 
envois d'œuvres intéressautes dans les sciences paléontologiques et archéo- 
logiques. 

M. D. VAN BASTELAER, notre digne président, a donné, dans une causerie 
simple et lumineuse, uu cours complet de l'Histoire de la céramique, depuis 
l’époque romaine jusqu’au moyen-àge et à la renaissance. 

M. Jules Fi£veT, ingénieur à Bascoup, a mis à la portée des profanes, les 
mystères de la numismatique. Dans une conférence très écoutée, il a claire- 
ment exposé les principes, les divisions et les caractères essentiels de cha- 
cune des grandes périodes monétaires de la Belgique. 

M. Victor TAHON, ingénieur à Couillet, secrétaire de la Société, a tracé, 
en une série de tableaux, l’Æistoire des procédés primitifs de la métallurgie 
aux premières années connues du pays d'Entre-Sambre-et-Meuse. La for 
gerie belgo-romaine, avec ses immenses dépôts de résidus dits crayats de 
Sarrasins, a été particulièrement étudiée par M. Victor Tahon, qui en est 
arrivé à cette conclusion étonnante : qu’aux temps des Trajan, des Adrien 
et des Antonins, l’Entre-Sambre-et-Meuse était, sans conteste, le pays le 
plus industriel, au point de vue métallurgique, du Nord des Gaules et peut 
être de l’empire romain. 

M. Alfred BxquerT, l’éminent conservateur du Musée de Namur et vice- 
président de la Société archéologique de cette ville, a complété la conférence 
de M. V. Tahon par quelques développements très applaudis sur l'Époque 
Jrangue et les longs siècles pendant lesquels l’art de forger le fer demeurs 
stationnaire. 

M. le D’ N. CLoquer, de Féluy, a lu une dissertation remarquable sur les 
Études préhistoriques, leurs incrédules, leurs détracteurs et leur avenir. 
Sa parole autorisée nous a décrit les phases multiples par lesquelles ont 
passé ses chères études dans ces dernières années, et les pas de géants 
qu’elles ont fait faire à l’histoire de l’humanité. 

La plupart de ces causeries présentées en assemblées générales, au Musée, 
ont ce côté pratique, qn’elles sont toujours accompagnées d’exhibitions de 
tous les objets étiquetés qui se rapportent à l’époque et aux sujets étudiée. 


Bibliothèque. 


La bibliothèque de la Société devient un dépôt important et remarquable 
de toutes les œuvres qui ont rapport à l’histoire, à la paléontologie, à la 
géologie, à l’archéologie, à l’art héraldique, à la numismatique, etc. Plus 
de 6,000 volumes s’y rencontrent, dont 335 ont été déposés en 1886 et 
178 ont été prêtés au dehors dans le courant de cette année. 

Les collections complètes des travaux et mémoires des nombreuses sociétés 
savantes, avec lesquelles nous entretenons des rapports amicaux, forment 
un fonds d’études précieux pour les membres de la Société, et en général 
pour le public, qui est admis à les consulter deux jours par semaine. 


Musée. 


Le Musée et les collections d’objets sont riches en matériaux rares des 
époques belgo-romaine et franque. L'année 1886 a apporté un bon contin- 
gent à ces trésors et l’on prévoit le moment où il faudra construire les gale- 
ries supérieures qui complèteront nos vastes installations. 

32 armoires, 5 tables vitrées, 6 casiers à monnaies, un casier à cartes et 
plans et 12 caisses en verre forment le mobilier du Musée. 

Celui-ci a reçu la visite de 1680 personnes en 1886. 


Annales. 


Le XIVe volume de nos documents et rapports vient de paraître (jan- 
vier 1887). | 

Indépendamment des rapports et de la correspondance, ce volume contient 
plusieurs travaux remarquables. Nous y distinguons des notices sur l’ab- 
baye de Soleilmont, par M. Van Spielbeck, des études sur les tumulus en 
pierre et les pipes archéologiques, par M. le D" Cloquet; la relation de l’ez- 
cursion de Trèves, par M. J. Kaisin; un mémoire sur le cachet d'oculiste 
de Fontaine- Valmont, par M. Schuermans ; la description de l’oppidum de 
Gougnies et les actes de franchise de Charleroi, par M. Van Bastelaer, pré- 
sident; une notice numismatigue sur l'arrondissement de Charleroi, par 
M. J. Fiévet; les origines de la mélallurgie au pays d’ Entre-Sambre-et- 
Meuse, par M. Victor Tahon, secrétaire, etc. 


Fouilles. 


Les fouilles entreprises en 1885 par notre Société à Grignart (oppidum 
belgo-romain et franc, puis château-fort du moyen âge), ont été terminés en 
1886. 
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La description de ces fouilles, la nomenclature des objets nombreux 
qu’elles ont mis au jour, l’histoire des édifices divers qui se sont succédés sar 
ce point culminant des bords de la Sambre, près Thuin, seront donnés dans 
le tome XV°, par la plume compétente de M. Van Bastelaer. 

A Gougnies, la Société s’est livrée, en 1886, à un complément d’explors- 
tion de l’oppidum gallo-romain-tranc décrit dans le tome XIV. La tranchée 
de défense, vers le plateau, a été entièrement déblayée et a fourni une grande 
quantité d'échantillons de toutes les époques, silex taillés, haches polies, 
bronzes, fers, crayats de sarrasins, poteries du haut moyen âge, etc. 

A proximité de cet oppidum, nous avons trouvé un nouveau cimetière 
franc dont la fouille sera poursuivie. 

Une villa romaine, avec hypocauste et bains, a été exhumée par nous, en 
1886, à Thirimont, près Beaumont, au lieu dit Ville Saint-Remy, à quelque 
distance d’un cimetière romain (Bois des Moines) et d’un cimetière franc 
(Tombois). 

Cette villa a été habitée plus tard par les barbares envahisseurs et a servi 
de cimetière franc, car nous y avons retrouvé plus de cent squelettes de cette 
époque, mais sans mobilier funéraire. 

Le 4 novembre 1886, une excursion partie de Charleroi y réunissait une 
vingtaine de nos membres auxquels s'étaient adjoints plusieurs membres des 
Sociétés archéologiques de Mons, Nivelles et Enghien. 


Excursions. 


Les 20 et 21 juin 1886, notre Société a fait une excursion très réussie à 
Lille et à Tournai. Des archéologues très obligeants et très compétents : 
MM. Ozenfant et Rigaux, pour Lille, M. L. Cloquet, pour Tournay, ont 
guidé nos membres pendant deux jours au milieu des plus magnifiques églises 
et musées, des plus riches trésors artistiques de ces deux villes. C’est dire 
qu’ils ont plus et mieux appris pendant ces 48 heures bien employées qu'en 
beaucoup de lectures longues et arides. 

Notre Société était représentée au Congrès de Namur, en août 1886, par 
M. Van Bastelaer, son président, et quelques autres membres qui ont pris la 
parole dans les travaux des sections. 

Il y a été décidé, en assemblée générale, que le Congrès archéologique de 
1888 se tiendrait à Charleroi, coïncidant ainsi avec le XX Ve anniversaire de 
la fondation de notre Société. 

Ce sera une fête splendide pour elle que de célébrer sa vingt-cinquième 
année par la réunion fraternelle à Charleroi de toutes les sociétés savantes 
qui poursuivent le même but pour leur ville ou pour leur province. 


Vicror TAHON. 











CERCLE ARCHÉOLOGIQUE D'ENGHIEN 


Jusqu'ici, le Cercle archéologique d'Enghien n’avait pu s’occuper de l’é- 
tude des antiquités préhistoriques. A la réunion générale du 23 décembre 
1886, un de ses membres, M. l’abbé Croquet, a signalé la découverte d’une 
nouvelle station de l’âge de la pierre à Braine-le-Comte, et il s’est engage à 
rédiger un rapport sur ce point intéressant. 

Notre Société a fait l'acquisition d’une meule romaine trouvée à Deux- 
Acren et qui a été décrite dans ses Annales (t. 11, p. 408), par M. Guignies. 
Ce savant collègue a résumé dans sa monographie de ce village, publiée en 
1886 dans ce même recueil, toutes les découvertes d’antiquités de l’époque 
gallo-romaine. En suivant le cours de la Dendre, dans le village d’Over-Bou- 
laere, non loin de Grammont, M. Gabriel Duchateau a pu fouiller un riche 
cimetière de cette période. Nous n’avons pu encore avoir une relation com- 
plète de ces fouilles. 

Lors des travaux de restauration de l’église d'Enghien, on a retrouvé trois 
clefs de voûte du XIIIe siècle, figurant l’une l’Agneau divin portant la croix 
et les deux autres les armoiries d’Enghien ; elles avaient été employées 
comme matériaux de construction lors de l’agrandissement du temple, à la 
fin du XVI: siecle. Actuellement, elles sont conservées au musée du Cercle. 

Pendant l’année 1886, la Société a fait une excursion à Soignies et à 
Horrues, à laquelle prirent part les associations similaires de Charleroi, de 
Mons et de Nivelles. On a pu étudier la remarquable collégiale de Saint- 
Vincent, à Soignies, l’une des plus anciennes constructions romanes du pays, 
dont la restauration est vivement sollicitée, le cloître roman y adjacent ré- 
* cemment rétabli dans son état ancien, et la belle église romane d'Horrues. 
Une étude sur le cloître, due à M. François, a été publiée à zette occasion, 
et M. Zech a résumé, dans un rapport intéressant, les impressions des ex- 
cursionnistes. 

Des membres du Cercle ont participé à une réunion tenue par la Société 
archéologique de Nivelles, à l’occasion du X* anniversaire de sa fondation. 
Ile ont également pris part à une excursion organisée par la Société archéo- 
logique de Charleroi pour l’exploration d’une villa belgo-romaine, découverte 
à Thirimont, près de Beaumont. 

Ces réunions communes de Sociétés d’une même région sont tout à la fois 
instructives et agréables ; elles ont d’ailleurs été recommandées par la Fédé- 
ration archéologique, lors du Congrès d'Anvers. 

Le Cercle d'Enghien possède une bibliothèque réservée aux sociétaires et 
qui est consultée avec fruit pour leurs travaux. En 1886, il a décidé la for- 
mation d’une bibliothèque spéciale enghiennoise comprenant tous les ou. 
vrages publiés par des écrivains nés dans la circonscription qui fait l’objet 
de ses études,-.ajnsi que des livres qui ls concernent. 
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Pendant l’année écoulée, la 4° livraison formant le complément du tome 
second des Annales a été publiée. On y remarque une Notice historique sur 
la commune de Deuz- Acren, par M. Guignies; c'est une monographie très 
complète et très consciencieuse d’une localité fort ancienne du Hainaut et 
ayant possédé de curieuses institutions ; 1] y existe une église ogivale digne 
d’attention. Deux articles, avec dessin, sur des sceaux d’anciennes inetitu- 
tions religieuses : De la confraternité de N.-D. d'Enghien, par M. E. Mat- 
thieu; du couvent des Dominicains de Braine-le-Comte, par M. J. Croquet; 
l'analyse d'un procès de sorcellerie à Ronquières, en 1650, par M. E. Mat- 
thieu. 

Diverses circonstances ont retardé la publication d’un nouveau fascicule 
dont le manuscrit est prêt et qui sera termine dans les premiers mois de 
l’année 1887. 

Le Cercle d'Enghien compte actuellement 15 membres d’honneur, 68 
membres effectifs et 29 membres correspondants. 


Le Secrétaire, 
E. MATTHIEU. 


LE MESSAGER DES SCIENCES HISTORIQUES OU ARCHIVES DES ARTS 
ET DE LA BIBLIOGRAPHIE DE BELGIQUE 


PUBLIÉ A GAND ET EXISTANT DEPUIS 1823 


Il est aujourd’hui à son soixante-et-unième volume, divisé chacun en 
fascicules trimestriels. La direction actuelle se compose de MM. le comte 
Th. de Limburg Stirum, sénateur, docteur en droit, etc.; Ferdinand Van- 
der Haeghen, bibliothécaire de l’Université; baron Béthume, archéologue; 
Emile Varenbergh, secrétaire du comité. 

Le volume de 1886 contient les travaux suivants : 

I. Notices et dissertations : 

Le château de Gérard-le-diable, à Gand, par Arthur Verhaegen, inge- 
nieur (avec planches). 

Exhumation des cendres d'Isabelle d'’ Autriche, par V. Vander Haeghen, 
archiviste de la ville de Gand. 

Coup d’œil historico-linguistique sur le flamand, dans ses rapports avec 
les idiomes celtiques et les dialectes germaniques de la Grande-Bretagne, 
par le chanoine de Haerne, membre de la Chambre des représentants. 
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Le peintre Louis David et ses relations avec la Société des Beaux-Arts de 
Gand, par M. H.. 

Le mobilier de Monseigneur de Strickland, évêque de Namur (1725-1740), 
par van de Casteele. | 

Archives gantoises : Les brasseries au XV°et au XVII siècles ; la cul- 
ture de la vigne à Gand, par V. Vander Haeghen. 

Voyage littéraire de Dom Guyton dans les provinces belges en 1746, par 
le comte E. de Barthélemy, conseiller général à Tournebois (France). 

Les manuscrits du Musée Plantin Moretus (catalogue de 1592 et de 
1650), par Henri Stein, archiviste paléographe à Paris. 

Les anciennes fortifications de la ville de Gand. Le Rabot (avec planches), 
par P. Claeys, avocat et J. Geerts, ingénieur. 

La naissance et les premières années de Jacqueline de Bavière, son ma- 
riage avec Jean duc de Touraine puis Dauphine de France, par Léop. De- 
villers, archiviste de l'Etat à Mons. 

Nouvelles recherches sur Henri de Gand, par H. Delehaye. S. J. 

Histoire de la Gilde souveraine et chevalière des Escrimeurs dite Chef 
_ confrérie de Saint-Michel, à Gand (avec planches), par P, Claeys. 

II. Variétés : 

Jean Mandyn (1478-1560), par J. de Brauwere. 

Documents relatifs à l'abbaye de Saint-Pierre à Gand, par Em. Va- 
renbergh. . 

Douelle, peintre courtraisien du X VITIe siècle, par P. Bergmans. 

Rapports du Conseil de Flandre du 8 novembre 1630 au sujet des 
Anabaptistes de Flandre et de leurs assemblées, par A. D. 

Un emprunt de la ville de Gand au XIIIe siècle et ses conséquences, par 
Henri Stein. 

” Forçats logés dans l’église de N.-D. de Saint-Pierre en 1813, par A. D. 

Une lettre de Lambrechts, par A. D. 

Rouleaux des morts, par A. D. 

Ordonnances sur la manière de porter le deuil au X VII: siècle, par P. C 

Piices de circonstance parues à Gand en 1814 et 1815, par P. C. 

Droit d'asile. Dépêche du duc de Lorraine concernant l’aide accordé aux 
militaires, 28 mai 1770, par Emile V. 

Une illumination à Gand au temps de la république, par P. C. 

L'histoire nationale pendant la période 1881-1885, par Victor V.D. H. 

Les débuts de Norbert Cornelissen, par Fr. D. P. 

Tombe de sainte Colette, par A. D. 

Chronique. 

Trois amoureuses au X VI: siècle, par le comte de la Ferrière. — Comte de : 
Barthélemy. 

Remarquables découvertes dans U Acropole d'Athènes. 

Decouverte d’un tableau de Roger vander Weyden Wauters. — J. 

Le diptygue de Saint-Nicaise au trésor de la cathédrale de Tournai, par 
Ch. de Linas. — L. St. 
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Tableaux de Quintin Metsys. 

Trouvailles archéologiques à Athènes. 

Bibliographie. — Les grès wallons, grès cérames ornes de l'ancienne 
Belgique et des Pays-Bas improprement nommés grès flamand, par Van 
Bastelaer. — E. C. 

Alexandre Colin, sculpteur flamand du X VI° siècle, par Wauters. 

Ramsès II et Ramsès III. 

Fédération archéologique et historique de Belgique. Congrès de Namur, 

Historique de l'artillerie belge. — E. V. 

Découverte à Rome et découvertes diverses. 

NT, Necrologie de l’année, par E. V, 


CERCLE ARCHÉOLOGIQUE DE MONS. 


Le Cercle archéologique de Mons a été fondé le 28 septembre 1856. Le 
but qu’il poursuit activement est de réunir les éléments qui se rattachent à 
l’histoire du Hainaut ancien et moderne, et en particulier à celle de la ville 
de Mons. L’article premier des statuts est ainsi conçu : 

Le Cercle archéologique de Mons a pour but : 

1° De travailler à l’histoire politique, littéraire, artistique, ecientifique et 
religieuse du Hainaut, et en particulier à celle de la ville de Mons ; 

2° De rechercher et de réunir tous les documents propres à en former les 
éléments ; 

3 De se procurer, soit en originaux, soit en copie ou dessins, les monu- 
ments et les objets d’art du pays de Haïnaut, en faisant au besoin des fouilles 
à cet effet, et de s’efforcer d'empêcher la détérioration ou la perte de ceux 
qui offriraient de l'intérêt ; 

4° De répandre le goût des études historiques et archéologiques. 

Le Cercle se compose actuellement de : 

128 membres effectifs qui paient une cotisation annuelle de douze francs. 
La mise d’entrée de ces membres est de vingt francs. 

14 membres honoraires qui paient une annuité de vingt francs. 

62 membres correspondants, qui obtiennent les publications moyennant 
six francs par an. ; 

Les publications comprennent : 

Vingt volumes d’Annales, in &°. 

Quatre séries des Bulletins des séances, in-8°. Les deux premiers faaci- 
cules de la cinquième ont paru en 1886-1887, 








— 383 — 


Cinq publications extraordinaires ont pour titres : 

1. Mons, Hannonia metropolis, par Nicolas de Guise, avec traduction par 
M. Joseph Demarteau. In-8°. 

2. Carte généalogique des comtes de Hainaut, dressée par P.-J.-D. Mels - 
nyder, en 1792, 

3. Extraits des comptes de la recette générale du comté de Hainaut, tome 
[er et un supplément. In-8°. 

4. Notice sur le dépôt des archives de l’État, à Mons, par M. Léopold 
Devillers. In-8° de 459 p. 

5. Inscriptions funéraires et monumentales de la province de Hainaut. 
Introduction, par M. Jules Monoyer. Canton du Rœulzx, par MM. Bernier et 
Monoyer. In-4°. 

, Les ouvrages suivants ont été publiés sous le patronage du Cercle : 

1. Mémoire sur la paroisse et l’église de Saint-Nicolas-en-Havré, à Mons, 
par M. Félix Hachez. In-4°. 

2. Mémoire sur la paroisse de Saint-Nicolas-en-Bertaimont, à Mons, par 
M. Léopold Devillers. In-4°. 

3. Mémoire historique sur l'ancienne et illustre maison des seigneurs de 
Bazentin, de Montauban, de Hervilly et de Malapert, par le P. Roland. 
In-4°. 

4. Mémoire sur l'église et la paroisse de Sainte Élisabeth, à Mons, par 
M. Devillers. In-4°. 

5. Promenades historiques à travers les rues de Mons, par M. de Betti- 
gnies. In-8°. 

6. Dictionnaire biographique du Hainaut, par M. Théodore Bernier. 
In-12. 

7. Dictionnaire géographique, historique, archéologique, biographique et 
bibliographique du Hainaut, par le même. 

8. Le passé artistique de la ville de Mons, par M. Devillers. In-8°. 

Le tome XX des Annales, qui vient de paraître, renferme 60 mémoires et 
articles divers, plus 14 notices nécrologiques et le discours prononcé par le 
président à la séance publique du 10 octobre 1886. 

À cette dernière date, le Cercle a célébré le trentième anniversaire de ga 
fondation. Cette fète a été rehaussée par la présence de M. le duc d’Ursel, 
gouverneur de la province de Hainaut. M. le comte van der Straeten Pon- 
thoz a adressé à M. Devillers de chaleureuses félicitations pour le dévoue- 
ment avec lequel il dirige, depuis trente ane, les travaux du Cercle. Au 
banquet, un toast a été porté à l’union et à la prospérité des Sociétés 
archéologiques du pays. 

En 1886, des excursions dont il a été rendu compte, ont eu lieu à Soi- 
gnies, à Nivelles et à Beaumont, en compagnie des Sociétés de Charleroi, 
d’'Enghien et de Nivelles. MM. Bernier, Cumont, Victor Dejardin, le baron 
Alfred de Loë, Em. de Munck et D -A. Van Bastelaer ont rendu compte de 
fouilles qui ont été faites à Angre, à Casteau, à Harmignies, à Havré, à 
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Maisières et à Masnuy, et M. Jules Monoyer, d’une découverte de monnaies 
belges du XIVe siècle à Ladeuze. Il serait trop long d'énumérer tous les tra- 
vaux adressés au Cercle, et dont une partie seulement a pu être imprimée. 
Les manuscrite qui restent à publier peuvent fournir la matière de quatre à 
cinq volumes. Citons, parmi ceux qui ont été édités : une notice sur Bavay, 
par feu M. Lucien Delhaye ; les notices de M. Jules Monoyer sur des vil- 
lages du canton du Rœulz ; les études de M. Devillers, sur des sceaux commu- 
nauz et ses notices sur Binche et sur la seigneurie du Cul du-Sac, à Mons; 
la dissertation de M. Hachez (Félix), sur le campement de Belmoncel à 
Harmignies; les notices de MM. Armand de Behault Dornon, J. Jennepin, 
Ernest Matthieu, le comte Albérie d'Auxy de Launois, le comte de Marsy, 
Charles Rousselle, Gonzalès Descamps, le mémoire de feu l'avocat P. De- 


croos, sur l’ancien droit civil du Hainaut; enfin, la biographie de Louis. 


Galesloot, par M. le Dr Cloquet, 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE NAMUR 


Au mois de mars de l’année dernière, une découverte trés importante 
pour l’histoire des origines de la ville de Namur a été faite à la citadelle : 
en démoliesant des constructions ayant appartenu à l’ancien château des 
comtes, on a trouvé six inecriptions romaines tracées sur des pierres, dont 
quelques-unes avaient de fortes dimensions. C'étaient des monuments funé- 


* raires, datant des Ile et IIe siècles de notre ère, élevés à des personnes qi, 


sans aucun doute, résidaient dans le bourg situé au confluent de la Meuse 
et de la Sambre. On lit sur une de ces inscriptions le nom d’un fonction- 
paire ou préposé militaire chargé, croit-on, de percevoir un droit de péage 
sur les rivières. La plupart des noms ont un caractère germanique que leur 
romanisation n’a pu altérer. On doit la conservation de ces précieux monu- 
ments à l'intelligence et au zèle de MM. Rech, colonel du génie, et Mahieux, 
garde. M. le Ministre de la guerre en a autorisé le transfert au Musée pro- 
vincial. 

Comme les années précédentes, la Société archéologique a fait exécuter 
de nombreuses fouilles dans la province. Huit cimetières des Ve et VI® siècles 
ont été explorés dans l’Entre-Sambre-et-Meuse ; ils ne renfermaient aucune 
arme de chefs ni aucun bijou de prix, et paraissaient avoir appartenu à des 
serfs. L’état de conservation des squelettes dans certaines sépultures nous a 
permis de recueillir des observations intéressantes pour l’anthropologie. 

Dans la même contrée, un cimetière datant de la période belgo-romaine, 


Ban 
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11° ou ITÌ® siècle, ne nous a donné que des urnes cinéraires et quelques 
vases en poterie. 

Nous avons exploré aussi deux camps antiques de l’époque des belgo- 
romains (Castella), l’un situé au village de Pry près Walcourt, au lieu dit 
al rotche, et l’autre sur le rocher de Montaigle, derrière les ruines du châ- 
teau féodal. Ces escarpements fortifiés et de peu d’étendue servaient, 
croyons-nous, de retraite aux populations du voisinage au moment des in- 
cursions des barbares, pendant les IIIe et IV: siècles. On y trouva de nom- 
breuses traces de constructions en torchis ainsi que des débris de toutes 
sortes mêlés à des terres noires, annonçant le séjour d’une population assez 
nombreuse. On rencontre dans ces camps une quantité de petites monnaies 
romaines : ainsi, on recueillit à Montaigle, au milieu des restes de cabanes, 
près de 200 bronzes romains, embraseant une période qui s’étend des Té- 
tricus à Honorius et Arcade (268 à 408) 

Dans la commune de Weillen, le long de la voie antique allant de Bavai 
à Tongres, nous avons déblayé une petite habitation de l’époque romaine, 
composée d’une seule pièce avec une porte donnant sur la chaussée. La 
situation ainsi que la simplicité de cette construction nous portent à croire 
qu’elle devait servir à quelque modeste fonctionnaire chargé, sans doute, de 
l’entretien et de la surveillance de la voie. 

Nous avons commencé en octobre dernier l’exploration d’un cimetière 
franc, qui paraît devoir être assez important Les quelques sépultures fouil- 
lées avant l’hiver ont donné une grande broche en or. Celle-ci est venue 
augmenter la série des précieux bijoux d’or de l’époque franque que possède 
le Musée de Namur et dont l'étude offre un si grand intérêt pour l’histoire 
de l’art primitif. Ces fouilles vont être reprises au mois de mars 1887. 

Le deuxième Congrès de la Fédération des Sociétés d'histoire et d’archéo- 
logie de Belgique s’est tenu à Namur au mois d’août dernier. Notre Société 
s’est efforcée de rendre cette session instructive en même temps qu’at- 
trayante. Grâce à la sympathie que nous avons rencontrée dars toutes les 
classes de la population, les membres du Congrès ont pu étudier les splen- 
dides trésors d’orfévrerie ancienne conservés dans notre ville. La visite des 
collections de notre Musée n’a pas été moins instructive pour tous. On a 
haufement approuvé la méthode de classement qui a fait du Musée de Namur 
un Musée d’enseignement, où l’écolier, aussi bien que le savant, apprennent 
à connaître rapidement les origines, les muiurs et les arts industriels des 
peuples qui ont habité le pays de Namur dans les temps anciens. 

La Société a publié en 1886 denx livraisons formant la première partie 
du XVII* volume de ses Annales ; elles renfermaient des comptes rendus de 
ges fouilles et différents articles d'histoire, d'archéologie et de numismatique. 

La bibliothèque et les collections eont publiques tous les dimanches; 
600 volumes environ ont été prètés au dehors pendant le cours de l’année. 

Le nombre des membres de la Société s'est élevé à 139. 


A. BEQUET. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE L'ARRONDISSEMENT DE NIVELLES 


FONDÉE LE 29 SEPTEMBRE 1876 


Elle compte actuellement cinq membres d’honneur, 80 membres effectifs 
et 29 membres correspondants. Son but est : 1° de travailler à l’histoire de 
Nivelles et des communes de l’arrondissement ; 2° de créer un musée public 
à Nivelles; 3° de propager le goût des études historiques et archéologiques. 
On jugera par ce rapport, si ce triple but a été atteint. 

Ses publications sont échangées avec vingt-cinq sociétés savantes du pays 
et de l'étranger. Elles comptent deux volumes, et un troisième, dont le 
deuxième fascicule est sous presse. 

Grand nombre des branches de l’archéologie y sont représentées : 

Le préhistorique, par plusieurs articles de M. le D" Cloquet, notamment 
par des mémoires sur les twmult du canton de Wavre et le cimetière 
celtique de Court St-Etienne. 

L’hagiographie, par l’étude d’une des physionomies les plus intéressantes 
parmi ce cycle de saints irlandais, auxquels la Belgique doit en bonne 
partie les bienfaits du christianisme : c’est St. Feuillen, le confesseur de 
Sainte Gertrude. Ce travail de M. Jamart est cité par les bollandistes dans 
le récent volume qu’ils ont consacré aux derniers jours d'octobre. 

L’histoire a été l’objet de plusieurs travaux sur Nivelles et sur le 
Chapitre dûs à feu M. T. Le Bon, et d’une note sur Genappe à la fin du 
XVIII siècle, par M. J. Collin. 

» Les corporations de métiers n'ont pas été oubliées, a dit M. Kurth, 
dans un article bibliographique, il n’y a rien de plus intéressant dans 
l’histoire des communes. Plusieurs notices leur ont été consacrées par 
M. T. Le Bon, par son frère le D° Le Bon, et par M. A. Hanon. Ces deux 
derniers auteurs se sont attachés spécialement aux serments des archers, 
des arquebusiers et des arbalétriers; ils en ont mis en lumière les traits 
principaux et publié les plus intéressants documents historiques qui s'y 
rapportent. » 

Deux institutions de bienfaisance à Nivelles, le bayart ou chauffoir public 
et l’orphelinat ont été décrites par M. le D" Le Bon. Elles datent respecti- 
vement du XVe et du XVI° siècles. 

L'art et l’archéologie semblent dictinguer tout particulièrement les 
publications et le musée de notre société. La belle collégiale de Sainte 
Gertrude ne pouvait manquer d’inspirer nos premiers travaux. MM. Carlier, 
Helleputte et Den lael ont consacré à ce noble monument de savantes études 
que relèvent des planches très intéressantes. Ils ont pris pour sujet : l’arant 
corps de la collégiale, le pignon méridional du haut du transept et les cl4- 





dures intérieures. M. le D" Le Bon a fait connaître un peigne liturgique du 
style roman, appartenant à la collégiale, et M. E. Fiévet a donné la nomen- 
clature des œutres du sculpteur L. Delraux. 

L’épigraphie et l’art héraldique sont représentés par deux articles sur les 
épilaphes des églises de Nivelles et sur les armoiries de Jodoigne. La sigil- 
lographie et la paléographie, par la description de deux sceaux de l’abbaye 
de la Ramée, par M. Pety de Thozée, et par la publication du cartulaire 
des carmes, de diverses chansons, rôglements, etc. 

Nous n’avons plus à signaler que des articles biographiques : Une notice 
sur M°° de Haynin, abbesse de Nivelles; une chronique sur les gestes de 
Marie de Henry, abbesse de la Ramée, et des notices sur J. Roulez et 
J.-B.de Villers. 

Le fascicule qui est sous presse comprendra : la biographie de M**° la 
comtesse Van der Noot, dernière abbesse de Nivelles, par M. Van Even; 
la bataille de Seneffe en 1674, commune qui ressortissait à la mairie de 
Nivelles, par M. le colonel Monnier; Le serment des arbalétriers, par M. le 
Dr Le Bon; les écoles de Jodoigne au XII° siècle, par M. E. Matthieu ; et la 
première partie des resolutions du Chapitre de Nivelles, à partir de 1502, 
complétées et publiées par les soins de M. E. Jamart. 

Le musée ne poseède pas encore beaucoup d’objets de valeur, mais on peut 
dire que toutes ses collections sont commencées et que tous les deux mois, à 
chaque séance du comité, elles se complètent par des dons ou des achats. 

Elles se divisent ainsi : les silex de l’âge de la pierre polie; l’époque 
celtique (premier âge du fer) et l’époque romaine; la céramique du moyen- 
âge et celle de la renaissance; les objets en fer et en cuivre ; les sculptures 
en pierre et en bois ; les armes et les étendards ; les monnaie et les médailles ; 
les instruments de musique; les tapisseries et les tableaux; les objets 
mobiliers ; les sceaux ; les manuscrits et les imprimés. 

» L'arrondissement de Nivelles, a dit M. Hivin, vice-président, possède 
encore bien des œuvres et bien des débris des âges écoulés. Débris pré- 
cieux qu’il faut recueillir et sauver. Notre mission sera de les faire con- 
naître, de les préserver, s’il est possible, d’une entière destruction. 

» Nous faisons, pour cette œuvre que nous croyons utile, appel à tous 
ceux qui s'intéressent aux choses du passé et qui, comme des fils pieux, 
recueillent avec un respect attendri, les œuvres où se montre le génie de 
leurs pères. » 

Le musée est ouvert au public, les trois dimanches et les trois lundis de 
la kermesse. Une bibliothèque y est annexée, on y compte déjà environ 150 
ouvrages. Plusieurs collections importantes de livres nous ont été données 
par le gouvernement et par la famille de feu M. T. Le Hon. 

Afin d'atteindre le troisième but pour lequel elle a été fondée, la société 
archéologique de Nivelles a non-seulement favorisé autour d’elle les études 
historiques et archeologiques, mais elle s’est efforcée, non sans difficultés, 
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de glorifier les souvenirs d’un passé « qui n’est pas sans gloire » ef d'en 
conserver les précieux mouuments. 

Dès les premières années, à l’occasion du centenaire de la mort de 
L. Delvaux, à Nivelles (24 février 1878), elle avait décidé d'élever une 
statue à l’éminent sculpteur qui a signé la chaire de St-Bavon, à Gand : 


L. Delvaur Nivellensis invenit et fecit Nivellis. 


Mais en face de l'insuffisance das ressources, elle ne put que déposer des 
couronnes sur sa tombe, comptant bien reprendre son projet en des temps 
meilleurs. | 

La même société voulant empêcher que les pierres tombales transportées 
le siècle passé, dans le cloître, ne deviennent entièrement frustes sous les 
pieds des passants, en a fait relever les plus remarquables, à ses frais, et les 
a fixées à la muraille de l’église. 

Dès 1879, grâce à l'intervention de l’un de ses membres les plus compé- 
tents, M. Ch. Lagasse, ingénieur, grâce à l’appui de M. Maus, président du 
comité permanent des travaux publics, elle a obtenu, par arrêté royal du 
7 juillet, un changement à la traverse de la ville de Nivelles appartenant à 
la route de Mont-St-Jean vers Binche, qui permettra de dégager à l’avenir, 
le pignon méridional du transept supérieur de la collégiale, vers la 
grand’place. 

C’est alors que l'attention du conseil de fabrique a été éveillée et qu’il a 
pensé À faire exécuter un plan d’ensemhle de restauration de l’antique 
monument. Ce plan sera dressé par M. A. Verhaegen dans le courant de la 
présente année, et réalisé dans la mesure des ressources du budget et des 
subsides de l'Etat. | 

La société nivelloise avait obtenu les sympathies de la troisième section 
du congrès d'Anvers, en faveur de la restauration d’un char de triomphe on 
voiture à reliques (XV° siècle) unique, croyons-nous, comme valeur et anti- 
quité dans le monde chrétien. La Revue de l’art chrétien avait déjà exprimé 
le vœu de voir bientôt s’effectuer ce projet, qui aurait été confié au talent 
bien connu de M. Helbig, de Liège. Vingt-quatre souscriptions avaient pro- 
duit 950 frs., somme qui se serait élevée facilement avec les subsides à 
5,470 francs, total du devis, mais la fabrique consultée officieusement, pré- 
féra réserver toutes les sommes disponibles du budget, à la confection et À 
l’exécution du plan de restauration de l’église. 

Cependant, la société a fait prendre la photographie de la chässe euper- 
posée au char, comme elle paraissait autrefois dans la grande cérémonie du 
premier dimanche de la kermesse; cette photographie, qui a été phototypiée, 
sera intercalée avec un texte, dans le troisième volume des Annales. 

Sur ces entrefaites, nous avons réclamé au Ministère de l’agriculture et 
des beaux-arts, trois des panneaux peints du char confiés, en 1854, à la com- 
mission royale des monuments et, nous faisant l’écho des précédentes reven- 


dications du coneeil de fabrique, nous avons transmis à M. le ministre de 
Moreau, la minute de la correspondance échangée entre les autorités, ainsi 
que la phototypie susdite, où figurent d’autres panneaux peints. Depuis que 
nous avons envoyé cette dernière pièce à la demande même de M. le ministre, 
nous attendons toujours le résultat des recherches ordonnées en vue de re. 
trouver les panneaux réclamés. 

Nous nous intéressons également à la conservation et à la restauration des . 
anciennes façades de maisons. Une façade située sur la grand’place, et 
datant de la fin du XVI° siècle et une autre dite » au Perroquet » portant 
le millésime de 1670, n’ont pu être restaurées dans leur style, à cause de la 
dépense. Nous faisons des vœux pour la restauration de la maison dite 
» au Flambeau », des maisons écartées, appelées » Malgré madame ; et 
» Quertenmont », et des trois maisons de la ville, habitées par MM. Minet, 
Huart et Baude, rue de Mons. Nous voudrions pouvoir, comme à Hruges, 
aider ces restaürations par des subsides. Nivelles reprendrait ainsi son 
individualité d'autrefois ; elle secouerait victoriensement le manteau égali- 
taire du badigeon que lui a imposé le siècle passé. 

Enfin, la société archéologique a favorisé de tout son pouvoir l’enseigne- 
ment du dessin artistique et industriel. Elle a obtenu qu’on modifiât le 
programme des études à l’académie de Nivelles, où depuis sa fondation en 
1818, on n'avait jamais enseigné l’architecture qui, du XII* au XVI: siècle, 
a fait surgir du sol nos plus splendides monuments. Elle a justifié ainsi ces _ 
paroles d’un discours prononcé par M. le bourgmestre de Burlet à la distri- 
bution des prix : » L'initiative privée, nous sommes heureux de le constater 
ici, vient aussi à notre aide, et c'est un grand service rendu À la chose 
publique, que la récente fondation à Nivelles d’une société archéologique. » 

Dernièrement encore, elle a demandé et obtenu en faveur des collections 
“de moulages de cet établissement, que l'on reproduisit en plâtre les plus 
anciennes sculptures du musée et de la collégiale. On vient de mettre la 
main à l’œuvre. Ces moulages seront étiquetés, avec indication de leur nom, 
leur fonction, leur époque. Ils serviront non-seulement de modèles à des- 
siner , mais aussi de types pour apprendre l’histoire des diverses manifesta- 
tions de l’art dans notre pays. 

Un fait curieux se rattache à ces sculptures. Il y a quelque vingt ans, 
notre président recueillit un chapiteau finement sculpté d’un faisceau de six 
colonnettes, dont la surface supérieure de 90 centimètres carrés environ, 
faisait partie d’un dallage de cour de maison. A la création de notre 
société, il en fit don au musée, avec la conviction que cette sculpture 
pouvait bien avoir été superposée à une base du XIII° siècle conservée dans 
la crypte de la collégiale, et avoir constitué avec cette base, l’un des 
supports de la châsse de Sainte Gertrude. 

Il y a un mois, on résolut de faire mouler cette vieille base pour l’aca- 
démie, et quelle ne fut pas notre satisfaction, notre bonheur (car l’archéolo- 
gue ressent parfois des joies inconnues aux profanes), quand nous constatâmes 
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la vérité des prévisions de notre président et la parfaite harmonie qui existe 
entre les deux pièces susdites. Restait à trouver l’un des füts ; les employés 
de l’église cherchèrent, et dans une remise au bois, découvrirent un fût de 
colonnette, de 1"10 de longueur qui s’adaptait parfaitement à la base et au 
chapiteau. ° 

Si nous avons donné quelques développements à ce rapport, ça été pour 
prouver aux adversaires, l’utilité des sociétés historiques et archéologiques 
de nos provinces. 

Ab ! si nous avions existé il y 50 ans, il y a 100 ans, que d'archives, que 
de livres auraient été conservés ! Que de monuments auraient été respectés 
ou religieusement restaurés ! Nous faisons aujourd’hui appel à tous les 
dévouements, afin de réaliser tout le bien qui est encore possible, rassem- 
blant les épaves qu’a laissées après lui le vandalisme de l'indifférence et de 
l'oubli, propageant le goût des études historiques et archéologiques. Et, 
devant l’opinion publique de plus en plus éclairée, nous sommes devenu 
une influence, une force morale, avec laquelle on est obligé de compter. 

Mais notre force réside dans l'union, toute discussion politique ou 
religieuse sont bannies dans nos assemblées. Tous les belges, n’importe 
quelle soit leur couleur politique, peuvent se rencontrer sur le terrain de 
l'archéologie. L'union fait notre force et naguère encore, l’un de nos membres 
faisant partie de la majorité du Conseil provincial du Brabant, s'exprimait 
ainsi à notre adresse : 

» J'applaudis à l'allocation des subsides provinciaux à cette société qui 
re livre à des travaux sérieux, publie des ouvrages excessirement intéres- 
rants et fait profiter ges membres d’excursions aussi instructives qa’at- 
trayantes. J’engage la Députation permanente à continuer à lui accorder 
chaque année ce aubside, et méme à le majorer si les ressources le 


permettent. » 
JAMART. 


CERLE ARCHÉOLOGIQUE DU PAYS DE WAAS, A SAINT-NICOLAS 


L’année dernière, le Cercle célébrait le vingt-cinquième anniversaire de 
son existence. 

Bien que les principaux discours prononcés à cette occasion aient été re- 
produits dans nos Annales, il convient néanmoins de rappeler ici le brillant 
succès qu’eurent les paroles éloquentes de M. le Président Vercruysse, lors- 
qu’il souhaita la bienvenue À l’assemblée. M. De Geest, premier vice-prési- 
dent, présenta un mémoire sur une découverte d’antiquités faite à Lokeren. 
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Ce docte rapport prouve que notre Société peut à bon droit porter le nom de 
Cercle archéologique, aussi fut il accueilli par les applaudiesements répétés 
des auditeurs. 

Ensuite M. Van Naemen nous introduisit dans notre Musée, qui contient 
un grand nombre d'objets intéressants, recueillis avec une patience et une 
activité qui échappent à l'intelligence du visiteur ordinaire : l'oeil, il est vrai, 
saisit cela tout d’un coup ; maïs en faire la collection demande bien du temps 
et bien de la peine. 

Si l’on désire connaître son pays et ne pas rester enfant sur le sol où l’on 
a vu le jour, dit Cicéron, on veut savoir qui a vécu et souffert, qui y fut 
grand et puissant, quelle tribu y tenta la première de percer la forêt ou de 
traverser la prairie. 

Tristes et misérables étaient la vie et l’existence de ces habitants primi- 
tifs, et leurs connaissances dans l’ordre matériel ne dépassaient guère les 
limites des premières nécessités de la vie. D’annoter régulièrement leurs 
aventures, ou de transmettre par écrit les évènements remarquables, ils ne 
s’en souciaient pas : ils appartiennent donc à ces temps qu’on appelle « la 
période préhistorique » d’un peuple. 

Cependant, Messieurs, ils n’ont pas passé sans laisser quelque trace de 
leur séjour : les armes qu’ils employaient pour protéger leur vie, les usten- 
ailes et les instruments qui servaient à se procurer leurs aliments et à les 
préparer, les vases dans lesquels ils déposaient les cendres de leurs pères, 
tout cela nous le retrouvons, nous le connaissons, nous le conservous. Déjà 
ces temps primitifs, pendant lesquels l’homme ne savait utiliser que l’os ou 
Ja corne de l’animal qu’il tuait, qu’un morceau de pierre qu’il façonnait en 
jetant et en frappant un silex contre l’autre, déjà ces temps-là, dis-je, 
nous offrent toutes sortes d’objets tels que des pointes de flèche, et une foule 
d’autres devant servir à tailler, à couper, à gratter et ainsi de suite. 

L'aiguisement ou le polissage de ces armes et de ces ustensiles n’était 
pas connu à l’homme dès le principe ou lui semblait trop difficile. Plus tard 
cependant, il résoud ce problème, et de la pierre brute il façonne des hâches 
et des dagues qui accusent des connaissances approfondies et un vrai goût 
artistique. Dans les couches géologiques les plus profondes où nous consta- 
tons la présence de l’homme, nous ne trouvons ni le bronze, ni le cuivre, ni 
le fer. Mais quelque lente que soit la marche de l’homme, toujours est-il 
qu’il avance et qu’il améliore son existence. Il apprend à travailler les mé- 
taux, il les fond et s’en forge des objets de tout genre. Il bat l’argent, il bat 
l'or, et y grave l’efligie de son roi ou de son chef. 

Nous arrivous ainsi aux temps historiques : les monnaies et les armes que 
les fouilles ont fait découvrir au sein de la terre, les meubles et les usten- 
siles de nos maisons, les chartes et les lettres de notre pays et de nos gildes, 
les travaux des savants et des artistes de notre contrée ont été déposés et 
conservés avec soin dans notre Musée. 

Depuis que M. Van Naemen vous a fait admirer les beautés du local, qui 
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est, qu’on nous permette de le dire, le sien, de nombreuses pièces nous sont 
parvenues, dont quelques-unes méritent ici une mention spéciale. 

Et d’abord parlons de nos Mercatoriana. En 1878, dans une revue scienti- 
fique d'Amérique, il était question d'une petite mappemonde de Mercator, 
inconnue jusqu'alors et portant le millésime 1538. À peine cet article avait- 
il paru, que M. le Dr Van Raemdonck, avec le zèle et l’activité que nous lui 
connaissons, s’efforça d’obtenir une reproduction de cette carte. Ses démar- 
ches heureusement finirent par aboutir, et, l’année passée, » l'American 
geograpkical Society » nous envoya la copie tant désirée. C’est une repré- 
sentation de la sphère terrestre à projection cordiforme double. On examina 
avec un soin minutieux cette nouvelle œuvre de notre grand géographe, et 
bientôt M. Van Raemdonck reconnut qu’une autre reproduction de la même 
carte reposait dans notre Musée. La nôtre fut publiée à Rome par l'impri- 
meur Antoine Lafreri qui osa cacher et la date de la publication et le nom 
du véritable auteur. Souvent les ouvrages de Mercator ont été traités de 
cette façon : continuellement on le volait, continuellement on le copiait: 
aussi aimons-nous à citer ici les paroles de son biographe : » Dans notre 
étude sur sa grande carte de Flandre, nous avons rappelé que, peusavant 
1559, une réduction sur une feuille parut de cette carte à Rome, sans nom 
d’auteur, chez Michel Tramezini, éditeur de cartes géographiques en la dite 
ville; qu’en 1559, une autre réduction, également sans nom d'auteur, en fat 
publiée à Venise, chez le graveur Dominique Zenoï; qu’en 1567, l'historien 
Guicciardini en fit exécuter une réduction anonyme sur une demi-feuille, 
destinée pour sa n Descrittione de lutti à Paesi Bassi » publiée à Anvers; 
et qu’en 1569, Gérard de Jode, dans son recueil » Germania geographicis 
tabulis illustrata », et, en 1593, son fils Corneille de Jode, dans son » Spe- 
culum orbis n, furent injustes à leur tour, en supprimant le nom du véritable 
auteur de la carte de Flandre qu’ils éditaient. Comme nous l’avons dit déjà 
dans notre » Avant-propos », la reproduction faite à New-York de la petite 
mappemonde Mercatorienne de 1538, nous a permis de reconnaître, à la bi- 
bliothèque du Cercle Archéologique du Pays de Waas, une deuxième édition 
de cette petite mappemonde éditée à Rome par l’imprimeur Antoine Lafreri, 
ne portant ni date ni nom d’auteur : c’est donc là un nouvel acte d’injustice 
dont notre géographe fut encore la victime. » 

Quand nous parlions de nos antiquités, nous avons négligé à dessein de 
dire un mot des vases et des urnes cinéraires que nous possédons en grand 
nombre de la période gauloise, gallo-romaine et franque, — série rare et 
intéressante d’échantillons bien conservés de ce temns, — parce que, en 
traitant du développement de notre collection, nous devons mentionner ici 
un don important fait par M. Andries, de Tamise. L'honorable échevin, à la 
demande de M. Van Raemdonck, nous fit généreusement présent d’un petit 
vase en terre, façonné à la main. M. Criquillion nous en donnera bientôt les 
explications voulues. En même temps M. Van Raemdonck vint en possession 
d’une urne cinéraire qu’on trouva à Tamise, et dont on nous parlera égale- 
ment dans le cours de cette séance. 
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À côté de cela, placez des centaines de silex parmi lesquels on en trouve 
de très beaux, oui, de très fins, en outre un grand nombre de dons de tout 
genre, et vous avouerez que l’année qui vient de passer, a été hepreuse pour 
notre institution. Nous tenons à remercier cordialement toutes les personnes 
qui font progresser notre œuvre ou se plaisent à enrichir nos collections. 


$ 2. AFFAIRES ADMINISTRATIVES. 


L'année passée, les membres sortants ont été tous réélus ; la commission 
directrice n’a subi aucun changement. 


$ 3. PUBLICATIONS. 


Les membres ont reçu, comme de coutume, deux livraisons de nos An- 
nales. Dans la première livraison, nous avons deux études faites par M. le 
vice-président De Geest : la première traite des silex qu’il trouva en si 
grande quantité à Lokeren, la seconde a rapport à des débris d'animaux sau- 
vages déterrés dans la susdite ville. Le même auteur publia également un 
rapport sur les travaux du Congrès archéologique d’Anvers, auquel il assista 
en qualité de député de notre Cercle. Cette première livraison se termine 
par la continuation de la chronique de François-Joseph de Castro. La seconde 
comprend une étude approfondie de M. le D" Van Raemdonck sur la carte 
de New-York dont nous avons parlé plus haut. C'est un ouvrage du plus 
haut intérêt; il trouve sa place à la suite de la longue liste d’écrits que l’au- 
teur publia sur l’illustre Mercator. 


8 4. ÉCHANGES. 


L'administration a voulu montrer sa gratitude à » 1’ American geographical 
Society » en lui envoyant vingt-cinq exemplaires de l’ouvrage de M. le doc- 
teur Van Raemdonck. 

Cette année-ci, nous avons régulièrement envoyé les Annales À tous les 
Cercles et à toutes les Sociétés que nous avons énumérées dans un rapport 
précédent. 


$ 5. PRINCIPAUX DONS. 


1° Deux pièces de monnaie en cuivre. Don de M. P.-J. De Vos, inspecteur 
cantonal de l’enseignement primaire à Saint-Nicolas, etc., etc. 
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SOCIÉTÉ HISTORIQUE & LITTÉRAIRE DE TOURNAI 


20 membres titulaires, 115 membres honoraires. 


Dans les séances de 1885, il a été donné lecture de travaux et de notices 
par les membres dont les noms suivent : 


MM. 
DE NEDONCHEL. 


Hucuer. 
DE LA GRANGE. 


S 3 33 SN 3 F 


MAGNESTE. 
GOFFIN. 


Gal COCHRTEUX. 


MATHIEU. 
SOIL. 
” 


Chroniques du monastère de Sion, de l’ordre des religieuses 
régulières et de l’ordre de Saint-Augustin, à Tournai. 

Philippe-Auguste Hennequin, peintre, 1763-1833. 

Contrat de société pour la représentation des mystères en 
1505. | 

Le puits du grand marché. 

Travaux à la halle échevinale de Saint-Rrice. 

Une candidature officielle en 1488. 

Mobilier de la chapelle Saint-Jacques à l’église Saint-Piat. 

Pierre tumulaire de Jehen Cambry en l’église Saint-Quentin. 

Description sommaire de quelques matrices et sceaux. 

Encouragements aux belles-lettres. 

La capitulation de Tournai en 1667. 

Peintures murales romanes à la cathédrale de Tournai. 

Le dyptique de Saint-Nicaise. 

Un coffret d’ivoire du musée de Cluny. 

Statuettes d’albâtre, à Sainte-Waudru de Mons. 

La maison attenante à l’ancienne grand’garde de Tournai. 

Rapport sur une pierre tumulaire retrouvée en l’église 
Saint-Nicolas. | 

De la valeur relative de l’ortisien et du parisia vers la fin 
du XIII* siècle. 

Une confrérie de charité à Tournai, en 1760. 

La peste de 1668 à Tournai. 

Tapisserie du XV* siècle à l’église Saint-Brice, à Tournai. 

Potiers et faïenciers tournaisiens. 


La Société a publié le tome XIX de ses mémoires, qui contient : 


Les entrées des souverains à Tournai, par M. A. de la Grange. 
Notice sur les médecins de Tournai, par M. A. Philippart. 
Notes sur quelques anciens usages liturgiques des églises de Tournai, 


par L. Cloquet. 


Le Secrétaire, 
Eve. SOIL, 
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SOCIÉTÉ D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE DANS LE DUCHÉ DE LIMBOURC 
(MAESTRICHT) 


La province a acheté, pour le Musée, 20 peintures à huile, représentant 
les anciens monuments de Maestricht et des environs. D’autres dons n’ont 
pas eu lieu. 

La bibliothèque de la Société consiste généralement en revues périodiques 
provenant d’échanges faits avec d’autres sociétés ; elle n’est pas publique, 
mais réservée seulement aux sociétaires. 

La Société publie chaque année un volume in-8° de 500 pages ‘environ, et 
orné de planches, qui est distribué gratis aux membres effectifs. Le volume 
de 1886, qui est le X XIIIe de la série, a paru au mois de décembre passé. 

La Société publie en outre une petite feuille bi-mensuelle contenant de 
petits articles qui ne peuvent trouver place dans les grandes publicàtions, 
soit à cause de leur moindre importance, soit à cause de l’expédition moins 
prompte du volume annuel. Cette feuille, rédigée en néerlandais, s’appelle 
» De Maasgouw » et fut érigée en 1879. | 

Le nombre actuel des membres de la Société est de 6 membres honoraires, 
de 20 membres correspondants et de 220 membres effectifs. Le comité com- 
prend 9 membres, qui élisent le président, le trésorier et le secrétaire. 

La cotisation des membres effectifs est de 3 florins. La prosince donne un 
subside annuel de 400 florins. 


‘ L'abbé HABETS. 


SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE LA MORINIE, A SAINT-OMER 
(PAS-DE-CALAIS) 


La Société n’a pas de Musée ; les rares objets qui peuvent lui être envoyés 
sont remis au Musée de la ville. Elle n’a point fait de fouilles et n’a à si- 
gnaler aucun objet concernant les temps antiques, le moyen àge et la 
Renaissance. 

La Société n’a pas de bibliothèque, à moins qu’on ne désigne ainsi la 
réunion des ouvrages qu’elle reçoit par suite d'échange avec les autres So- 
ciétés et les hommages. Cette bibliothèque n’est d’ailleurs pas publique. 

La Société a publié, pendant l'année 1886, un volume in-4° formant le 





premier des chartes de Saint-Bertin, qu’elle a entrepris d’éditer et quatre 
livraisons du Bulletin historique. Sans contredit, c'est le volume des chartes 
de Saint-Bertin qui offre le plus d'intérêt. 

La Société compte vingt-neuf membres qui résident dans la localité et un 
assez grand nombre de membres correspondants. 


Le Secrétaire général, 
L. DESCHAMPS DE PAS, 
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DES 
VŒUX DU CONGRÈS D'ANVERS 
dont la discussion a été renvoyée an Congrès de Namur en 1886 
ET DES NOUVEAUX VEUX ÉMIS EN CE DERNIER CONGRÈS 
Avec la suite qui y a été donnée à chacun d'eux 


Te 





ABRÉVIATIONS : S. Vœux adressés aux Sociétés. 
G. Vœux adressés au Gouvernement. 
D. Desiderata. 


3. Formation d'un album des œuvres d'art créées en Belgique, depuis les 
temps les plus recules jusqu’à la Renaissance, mais borné à celles de 
ces œutres dont les auteurs sont connus, soit par des documents au- 
thentiques, soit par des témoignages apportant une probabilité voisine 
de la certitude, — et d'un inventaire complet des objets d'art existant 
dans le pays, à dresser par les sociétés locales fédérées. — Compte 
rendu du Congrès d'Anvers, p. 56, 96, 166, 186, 188. 


Vœu développé en section par M. Ruelens, p. 126. La section en deman- 
dera une solution définitive au Congrès de Bruges, p. 131. Pour le moment, 
elle propose à l’assemblée générale » d’inviter les Sociétés archéologiques à 
entreprendre des travaux préparatoires en indiquant, chacune dans sa ré- 
gion, les monuments dont l'attribution est certaine >, p. 132. 

. Cette dernière proposition est adoptée en assemblée générale, p. 191. (S.) 


®. Formation, au moyen des signes conventionnels usilés en France, d'une 
carte préhistorique et protohistorique de la Belgique, carte à laquelle 
serait joint un catalogue indiquant, pour chaque localité, les décou- 
vertes archéologiques se rapportant aux époques préhistorique, gau- 
loise, germaine et franque, et mentionnant les musées et collections où 
se trouvent les objets découverts. — Id. p. 158, 177. 


Voea développé en séance générale par M. V.Jacques, p. 96. Au préalable, 
Pétude des signes conventionnels à adopter entre les Sociétés fédérées est 


— 400 — 


confiée au bureau du Congrès de Namur; et M. le comte de Marsy, de son 
côté, se mettra en rapport avec ce bureau et lui communiquera les résultats 
des discussions qui auront lieu cette année au Congrès de Soissons sur la 
même matière, p. 159. (S!.) 


&. Exécution d’un recueil semblable à la grande publication des Monuments 
historiques de la France, comprenant les dessins des édifices remar- 
quables du pays. — Id. p. 97, 98, 189. 


Ce vœu rentre dans le vœu n° 1 ci-dessus. L'album des œuvres architec- 
turales serait complètement séparé de celui formé par les œuvres d'art pro- 
prement dites, p. 131. /S.) 


A. Rédaction, par les sociétés historiques, de glossatres raisonnés des noms 
de lieux, à recueillir d'une manière systématique et complète. — Id., 
p. 99, 197, 199. 


Vœu développé par son auteur, M. Kurth, en section, p. 65, 66. Celle-ci 
a décidé que le travail de M. Kurth serait imprimé dans le compte rendu ; 
les Sociétés historiques sont engagées à publier de semblables glossaires, 
p. 163. (S.) 


5. Mise au concours par le Gouvernement de la confection d'un atlas his- 
lorique de la Belgique, donnant les divisions territoriales de notre 
pays aux différentes périodes de son passé; ouvrage à imposer comme 
livre classique dans les athénées et les écoles normales de l'État. — 
Id., p. 196, 199. 


Voeu adopté en section, p. 67, et en assemblée générale, p. 163. (G.) 


@. Réunion de tous les éléments fournis jusqu'à ce jour par l'archéologie 
préhistorique, pour fonder, si c’est possible, sur des bases scientifiques, 
solides et sérieuses, l'ethnographie primitive de la Belgique; ou du 
moins, si le problème n’est pas arrivé à ce point de maturité, pose d'un 
jalon pour des recherches ultérieures plus précises. — Id. p. 92 et 
suiv’, 176. 


Vœu développé en section par son auteur, le R. P. Van den Geyn, p. 113. 
Cette étude rester: au programme des Congrès futurs. {S!.) 


4. Exécution, aux frais du Gouvernement, d'une nouvelle copie des anciens 
registres aux baptêmes, aux mariages, aux enterrements, pour être 
remise au dépôt provincial des archives de l'Etat. — Id. p. 59, 197. 


Vœu discuté en section, p. 67 ; elle en a changé la rédaction en ces ter- 
mes : Elle demande que le Gouvernement fasse remettre aux dépôts d’ar- 
chives de l’État, dans les provinces, les anciens registres paroissiaux déposés 
actuellement dans certains greffes, des tribunaux de première instance, de 
même que les tables exécutées par ordre da Gouvernement. 

Vœu renvoyé au Congrès prochain par l’assemblée générale, p. 165, 


Ces registres paroissiaux existent en double dans plusieurs provinces; ut 
exemplaire pourrait être remis au susdit dépôt. (G.) 


8. Invitation à adresser par le Gouvernement aur administrations com- 
munales el aux administrations des établissements publics qui ont con- 
serté des archives anciennes, à en faire dresser les inventaires, dont 
la publication serait encouragée par des subsides et dont un certain 
nombre d'exemplaires serait réparti entre les bibliothèques et dépóts 
publics et les sociëtés savantes. — Id p. 59, 196. 


Vœu discuté en section, p. 67, et reproduit par elle dans les mêmes termes; 
discuté ensuite en assemblée générale, p. 166 et suiv., et adopté, p. 172. (G.) 


9. Présentation par chacune des sociétés adhérentes d'un résumé succinèt 
de ses travaux pendant l'année écoulée, et détermination du mode à 
suivre pour leur donner la publicité ainsi qu'aux autres travaux pré- 
sentés au Congrès. — Id. p. 92, 121 et suiv., 177 et suiv., 188. 


Vœu adopté en section, p. 68, et en assemblée générale, p. 181. 

Chaque société adhérente, des 17 anciennes provinces, présentera annuel- 
lement un résumé succinct de ses travaux pendant l’année écoulée ; ce tra- 
vail sera imprimé dans le compte rendu du Congrès, ainsi que les mémoires 
présentés par MM. les congressistes et. adoptés en section. (S.) 


10. Proposition à adresser au Gouvernement, à l'effet de faire lever l'in- 
terdiction de communiquer à domicile les documents composant les 
dépôts confiés à sa garde, et de rendre moins onéreuse la délitrance 
des copies fournies par les archivistes. — Id. p. 58, 192 et euiv. 


La deuxième section, après discussion, a changé la rédaction de ce vœu, 
p. 68 et 69 : elle demande, pour faciliter les recherches et le prêt des docu- 
ments au dehors, que le Ministre délègue au Gouverneur, sous la responsa- 
bilité de celui-ci, le droit d’autoriser ce prêt, l’aschiviste local entendu, 
comme cela existait avant le règlement de 1878. Ce vœu a été discuté en 
assemblée générale, p. 173 et suiv., et adopté, p. 180, la 2° partie du vœu 
tel qu’on l’avait rédigé au Congrès d'Anvers a été abandonnée. (G.) 


84. Publication d'un travail qui fasse connaître les divers styles pour la 
fication des dates employées en Belgique. — Id. p. 200, 201. 
Ce vœu n’a pas été discuté. (D.) 


Nouveaux Voeux. 


12. Études approfondies sur les matières premières employées par l'homme 
des âges de la pierre pour la fabrication de ses armes et de ses ou- 
tils, ainsi que sur les roches laillées par lui et recueillies aux stations 
préhistoriques. 


Voœu présenté par M. de Munck, examiné et adopté en section, p. 120, 
et en assemblée générale, p. 142, 159. (S.) 
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18. Nomination, par le Gouvernement, d'une commission spéciale avec 
la mission de surveiller les travaux de fouilles entrepris par l'État 
ou les communes, au point de vue des objets d'art et d'archéologie qui 
pourraient s'y rencontrer. 


Vœu présenté par M. de Munck, examiné et adopté en section, p. 121, 
discuté en assemblée générale, p. 149 et suiv., et renvoyé à la 3° section, 
p. 159. Voir plus loin le vœu n° 18. (G.) 


14. Demande au Gouvernement, de restituer à chaque province, les docu- 
ments qui les concernent : comptes, fonds spéciaux, cartulaires, char- 
triers, corporations religieuses et civiles, châteaux, villages, et en 
général loutes les archives pouvant servir à l'histoire de chaque pro- 
vince, sauf celles qui appartiennent aux archives de l'administration 
centrale des Pays-Bas, tous ces documents reposant au dépôt central 
des archives de Bruxelles. 


Vœu présenté par M. Bormans et adopté en section, p. 123, adopté en 
assemblée générale, p. 186. (G.) 


18. Demande au Gouvernement de communiquer, par province, aux s0- 
ciétés et commissions archéologiques, le travail qui sera élabore par la 
commission chargée de l’orthographe des noms des communes, el ce afin 
de pouvoir présenter des observations dans un délai déterminé, avant 
que la dite orthographe ne soit définitivement arrêtee. 


Vœu émis et adopté en section, p. 66, adopté en assemblée générale, 
p. 186. (G). 


16. Publication, par chaque societé, à côté de ses annales annuelles, d’une 
petite feuille bi-mensuelle destinée spécialement à recueillir les légendes, 
proverbes, avec l'expression phonétique.’ 


Vœu présenté par MM. Habets et Nelis, à Namur, et par M. Van Cuyck, 

à Anvers et adopté en section, p. 124; adopté en assemblée générale, 

p. 186. (S.) 

19. Publication d'un manuel pratique de chronologie, pour servir à l'étude 
de l’histoire des Pays-Bas et du Pays de Liège ou pour l'histoire de 
Belgique. 

Vœu présenté par M. le c'e de Limburg-Stirum et adopté en section, 

p. 124; adopté en assemblée générale, p. 186. (D.) 


18 Demande au Gouvernement d'étudier une loi s'inspirant de la législa- 
tion française sur le classement des monuments archéologiques et his- 
toriques appartenant à des particuliers. 


Vœu émis en section, p. 136 ; adopté en assemblée générale, p. 191, 
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19. Déterminer ce qu'on entend par droite ou gauche dans la description 
d'un blason, d'une médaille, d'une œuvre d'art, telle qu'un tableau, 
un monument. 
Vœu présenté par M. le c'° van der Straten, émis au Congrès d'Anvers, 
p. 104 et 201; adopté en section, p. 136; renvoyé au prochain Congrès, 
p. 192. 


vvv 


"© 


ERRATA 


. 14, Varemberg, lisez : Varenberg. 


24. Id. id. 


. 32, de Sélis-Longchamps, lisez : de Selis-Lony champs. 


13, 22, Nélis, lisez : Nelis. 
124, 1. 13, 19, 29, Id. id. 


. 125, 1. 18, 13, Id. id. 
. 156, L. 12, Id. id. 
. 148, 1. 29, panniers, lisez : pauiers. 
. 227, 1. 23, saurien, lisez : sélacien. 
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